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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  cl  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  ell'et  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  ailleurs  cl  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp  :  //books  .qooql^  .  ■:.■-;. -y] 
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SOCIETE  FRANÇAISE 


DE 


MINÉRALOGIE 

(ancienne  société  minéralogique  de  France) 

Fondée  le  21  Mars  1878 

reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique  par  décret 

du  2  février  1886. 
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PARIS 

SIÈGE     DE     LA     SOCIÉTÉ 

A  LA  ■ORBOM1VB 

(LABORATOIRE  DE  MINÉRALOGIE  DE  LA   FACULTÉ  DES  SCIENCES) 

ISS» 


SOCIETE  FRANÇAISE 


DE 


MINÉRALOGIE 


Article  premier. 


L'association  dite  Société  française  de  .Minéralogie,  fon- 
dée en  1878,  a  pour  but  de  concourir  au  progrès  de  la  Miné- 
ralogie et  de  la  Cristallographie. 

Elle  a  son  siège  à  Paris. 

Art.  2. 

La  Société  se  compose  de  membres  honoraires,  de  mem- 
bres perpétuels  et  de  membres  ordinaires,  en  nombre 
illimité. 

Pour  être  membre  ordinaire,  il  faut  : 

1°  Avoir  été  présenté  par  le  Bureau  de  la  Société,  sur  la 
proposition  de  deux  membres; 

2°  Payer  une  cotisation  annuelle,  dont  le  minimum  est 
fixé  à  vingt  francs. 

La  cotisation  annuelle  peut  être  rachetée  par  le  verse- 
ment d'une  somme  égale  à  douze  fois  et  demie  le  montant 
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de  la  cotisation  annuelle;  ce  versement  donne  droit  au  titre 
de  membre  à  vie. 

Le  titre  de  membre  perpétuel  est  conféré  à  tout  membre 
ayant  versé  au  moins  la  somme  de  S00  francs. 

La  Société,  sur  la  proposition  du  Conseil,  peut  conférer 
le  titre  de  membre  honoraire,  comme  un  hommage  et  une 
distinction  particulière,  à  des  minéralogistes  distingués  de 
la  France  et  de  l'Étranger. 

Art.  3. 

La  Société  est  administrée  par  un  Bureau  composé  de  : 
un  Président,  deux  Vice-Présidents,  deux  Secrétaires,  l'un 
pour  la  France  et  l'autre  pour  l'Étranger,  un  Trésorier,  un 
Archiviste,  et  par  un  Conseil  composé  de  six  membres 
résidents.  Le  Bureau  de  la  Société  est  de  droit  le  Bureau 
du  Conseil.  Il  doit  être  choisi  exclusivement  parmi  les 
membres  français. 

Le  Bureau  est  élu  pour  un  an,  à  la  pluralité  des  voix  des 
membres  présents  à  l'Assemblée  générale.  Tous  les  mem- 
bres de  la  Société  sontappelésà  participer  (s'il  y  a  lieu,  par 
correspondance)  à  l'élection  du  Président,  lequel  doit  être 
choisi  parmi  les  Vice-Présidents  sortants,  ainsi  qu'à  celle 
des  Vice-Présidents.  Les  Secrétaires,  leTrésorieret  l'Archi- 
viste sont  nommés  pour  deux  ans.  Le  Conseil  est  renouvelé 
chaque  année  par  moitié.  Les  élections  ont  lieu  dans  l'As- 
semblée générale. 

Le  Conseil  se  réunit  au  moins  une  fois  tous  les  tr.ns  mois 
et  aussi  chaque  fois  qu'il  est  convoqué  par  son  Président 
ou  sur  la  demande  du  quart  au  moins  de  ses  membres. 

La  présence  de  sept  membres  au  moins  est  nécessaire 
pour  la  validité  des  délibérations. 

Il  est  tenu  procès-verbal  des  séances  du  Conseil  ;  ces 
procès-verbaux  sont  signés  parle  Président  et  le  Secrétaire. 


III. — 


Art.  4. 


Les  délibérations  relatives  à  l'acceptation  des  dons  et 
legs,  aux  acquisitions  et  échanges  d'immeubles,  sont  sou- 
mises à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  S. 

Les  délibérations  relatives  aux  aliénations,  constitutions 
d'hypothèques,  baux  à  long  terme  et  emprunts  ne  sont 
valables  qu'après  l'approbation  par  l'Assemblée  générale. 

Art.  6. 

Le  Trésorier  représente  la  Société  en  justice  et  dans  les 
actes  de  la  vie  civile. 

Art.  7. 
Toutes  les  fonctions  de  la  Société  sont  gratuites. 

Art.  8. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent: 

1°  Des  cotisations  et  souscriptions  de  ses  membres  ; 

2°  Des  dons  et  legs  dont  l'acceptation  aura  été  autorisée 
par  le  Gouvernement  ; 

3°  Des  subventions  qui  pourront  lui  être  accordées; 

4°  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toutes  sortes  lui 
appartenant. 

Art  9. 

Les  fonds  disponibles  serout  placés  en  rentes  nomina 
tives  3  %  sur  l'État,  ou  en  obligations,  soit  du  Crédit  foncier, 
soit  des  chemins  de  fer  français, pour  lesquels  le  minimum 
d'intérêt  est  garanti  par  l'État. 
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Art.  10. 


Le  fonds  de  réserve  comprend: 

1°  Les  sommes  versées  pour  le  rachat  des  cotisations  ; 

2°  Les  versements  des  membres  perpétuels; 

3°  La  moitié  des  libéralités  autorisées  sans  emploi. 

Le  fonds  est  inaliénable;  ses  revenus  peuvent  être  appli- 
qués aux  dépenses  courantes. 

Art.  M. 

Les  moyens  d'action  de  la  Société  sont: 

1°  Des  séances  remplies  par  la  présentation,  l'indication 
et  la  discussion  des  travaux  relatifs  à  la  minéralogie  ;  enfin 
par  les  expériences  qu'il  peut  paraître  utile  ou  intéressant 
de  répéter  en  public; 

2°  La  publication  d'un  Bulletin,  au  moins  bimensuel, 
relatif  à  l'objet  des  études  de  la  Société. 

Art.  12. 

Aucune  publication  ne  peut  être  faite  au  nom  de  la  So- 
ciété sans  l'examen  préalable  et  l'approbation  du  Bureau. 

Art.  VS. 

L'Assemblée  générale  des  membres  de  la  Société  se  réu- 
nit au  commencement  de  chaque  année. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil. 

Son  Bureau  est  celui  du  Conseil. 

Elle  entend  les  rapports  sur  la  gestion  du  Conseil,  sur  la 
situation  financière  et  morale  de  la  Société. 

Elle  approuve  les  comptes  de   l'exercice    clos,   vote  le 
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budget  de  l'exercice  suivant  et  pourvoit  au  renouvellement 
des  membres  du  Conseil. 

Le  rapport  annuel  et  les  comptes  sont  adressés,  chaque 
année,  à  tous  les  membres,  au  préfet  de  la  Seine  et  aux 
ministres  de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique. 

Aht.  H. 

La  qualité  de  membre  de  la  Société  se  perd  : 

1°  Par  la  démission; 

2°  Par  le  refus  d'acquitter  sa  cotisation. 

Art.  15. 

Les  statuts  ne  peuvent  ôlre  modifiés  que  sur  la  proposi- 
tion du  Conseil  ou  celle  de  vingt  membres,  soumise  au 
Bureau  au  moins  un  mois  avant  la  séance. 

L'Assemblée  extraordinaire,  spécialement  convoquée  à 
cet  effet,  ne  peut  modifier  les  statuts  qu'à  ta  majorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

L'Assemblée  doit  se  composer  du  quart  au  moins  des 
membres  résidant  en  France,  présents  ou  dûment  repré- 
sentés. 

Aht.  16. 

L'Assemblée  générale,  appelée  à  se  prononcer  sur  la  dis- 
solution de  la  Société  et  convoquée  spécialement  à  cet  effet, 
doit  comprendre  au  moins  la  moitié  plus  un  des  membres 
en  exercice,  résidant  en  France.  Ses  résolutions  sont  prises 
à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents  et  sou- 
mises à  l'approbation  du  Gouvernement. 

Art.  17. 

En  cas  de  dissolution,  l'actif  de  la  Société  est  attribué, 
par  délibération  de  l'Assemblée  générale,  à  un  ou  plusieurs 
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établissements  analogues  et  reconnus  d'utilité  publique. 
Cette  délibération  est  soumise  à  l'approbation  du  Gouver- 
nement. 

Art.  18. 

Il  sera  procédé  de  môme  en  cas  de  retrait  de  l'autorisa- 
tion donnée  par  le  Gouvernement. 

Dans  le  cas  où  l'Assemblée  générale  se  refuserait  à  déli- 
bérer sur  cette  attribution,  il  sera  statué  par  un  décret, 
rendu  en  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  19. 

Un  règlement  intérieur,  adopté  par  l'Assemblée  géné- 
rale et  approuvé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
arrête  les  conditions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécu- 
tion des  présents  Statuts.  Il  peut  toujours  ôtre  modifié  dans 
la  même  forme. 


RÈGLEMENT    INTÉRIEUR 


Séances.  —  Bulletin. 

Article  premier. 

La  Société  tient  ses  séances  le  deuxième  jeudi  de  chaque 
mois,  de  novembre  à  juillet.  Un  Bulletin  est  publié  après 
chaque  séance. 

Art.  2. 

Le  Bulletin  comprend  :  les  communications  faites  par  les 
membres  et  une  revue  aussi  complète  que  possible  des 
publications  faites  en  France  et  à  l'Etranger,  relatives  à  \h 
Minéralogie  et  à  la  Cristallographie. 
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Élections. 

Aht.  3. 

Le  Président  et  les  Vice-Présidents  sont  élus  à  la  plu- 
ralité des  voix;  un  au  moins  des  Vice-Présidents  devra  être 
choisi  parmi  les  membres  résidant  à  Paris. 

Finances. 

Art.  4. 

Le  Conseil  nomme  une  Commission  qui  vérifie  les 
comptes  du  Trésorier  avant  la  séance  générale  où  elle  en 
propose  l'approbation  à  la  Société. 

Diplôme. 

Art.  5. 

Les  membres  de  la  Société  pourront,  sur  leur  demande, 
recevoir  un  Diplôme,  moyennant  versement  d'une  somme 
de  10  francs. 

Membres  perpétuels. 

Art.  <>. 

Sont  nommés  membres  perpétuels  les  membres  qui 
versent  une  somme  de  500  francs  au  moins. 

Les  membres  à  vie  peuvent,  en  complétant  un  verse- 
ment de  500  francs,  devenir  membres  perpétuels. 


LISTE 


DES 

MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Au  15  Janvier  1889. 


Membre*  honoraire»  décédés. 


MM.  SELLA  (Q.). 

HATH  (G.  vom). 
DOMEYKO  (L). 


MM.  MILLER  (W.  H.). 
ADAM. 

KOBELL  (Fr.  von). 
SMITH  (Lawrence). 

Membre*  honoraire». 

DAMOLJR,  Membre  de  l'Institut,  10,  rue  Vignon,  Pans. 

DANA  (J.-D.),  professeur,  Yale  Collège,  New  Haven,  Connection I . 

KOKSCHAROW  (N.  von),  Membre  de  l'Académie,  Wassili-Ostrow, 

9,  Kadetskaja  L.,  Saint-Pétersbourg. 
LEUCHTENBERG  (S.  A.  I.  duc  Nie.  de),  château  de  Stain  (Bavière). 
MARIGNAC  (Ch.  de),  professeur  à  l'Académie,  Genève. 
NORDENSKIOELD  (N.  E.  Baron),  Stockholm. 
ROSENBUSCH  (Prof.  Dr  H.),  Heidelberg. 
SCACCHI  (Prof.  Dr  A.),  Naples. 
SZABO  (Dr  H.),  Conseiller  royal,  Professeur  de  minéralogie  et  do 

géologie  à  l'Université,  Széchényi,  u  6,  Buda-Pcst  (Hongrie). 
TOPSŒ  (Dr  IL),  Professeur  à  l'École  militaire  de  Copenhague. 
TSCHERMAK  (Prof.  Dr  G.),  à  Vienne  (Autriche). 

Membre  perpétuel. 

BERTRAND  (Emile),  Ingénieur,  2,  rue  de  la  Planche,  Paris. 

Membres»  ordinaire»  (,). 

AGUILLON,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Professeur  à  l'École 
des  Mines,  12,  rue  Roquépine,  Paris. 

m  AMARAL  (Fr.  José  de  Santa  Maria),  mostero  de  S.  Bento,  a 
Rio  de  Janeiro. 

AMIOT  (H.),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  attaché  à  la  direct  ion 

des  chemins  de  fer  de  P.  L.  M.,  4,  rue  Weber,  Paris. 

ANTOINE,  13!),  rue  des  Poissonniers,  Paris. 

ARMACHEWSKI  (P.),  Professeur  à  l'Université  de  Kiew  (Russie). 

<i)  La  lettre  m  indiquo  les  membres  a  vie. 
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ARZRUNI  (IK)  a.  o.  Professeur  a.  d.  Technischen  Hochschule, 

Aachen. 
ATANASESCO  (N.),  Docteur  es  sciences.  Professeur  de  chimie  à 

la  Faculté  de  Médecine,  Bucharest. 
AUGE,    Propriétaire   de  mines,  6,  rue   Barralerie,  Montpellier 

(Hérault). 
BALGUERIE  (Alfred),  Ingénieur  à  la  Cie  des  Chemins  de  fer  du 

Midi,  8i,  cours  du  Jardin-Public,  Bordeaux. 
BARET  (Ch.),  Pharmacien,  2,  place  Delorme,  Nantes, 
m  BARROïS  (Charles),  Professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces, 185,  rue  de  Solférino,  Lille. 
BAUER  (Dr  Max),  Professeur  à  l'Université,  Marburg  (Hesse). 
BEAUGEY,  Ingénieur  des  Mines,  Pau. 

BEN-SAUDE  (AIL),  Professeur  à  l'Institut  industriel  de  Lisbonne. 
BERGERON  (Jules),  Préparateur  au  laboratoire  de  géologie  de  la 

Sorbonne,  157,  boulevard  Haussmann,  Paris. 
BERTRAND  (Marcel),  Ingénieur  des  mines,  Professeur  à  FÉcoIe 

des  Mines,  101,  rue  de  Rennes,  Paris. 
BESNARD  DU  TEMPLE,  Pharmacien,  place  d'Aine,  Limoges. 
BIBLIOTHÈQUE  de  l'Université  de  Louvain  (Belgique). 
BLAKE  (William  P.),  Professeur  à  New  Haven,  Connecticut. 
BLOT  (l'abbé),  Missionnaire  apostolique,  Docteur  en  théologie, 

Docteur  es  lettres,  23,  avenue  de  Messine,  Paris. 
BODEWIG,  Docteur  en  philosophie,  06,  Schildergasse,  Cologne. 
BOMBICCI  PORTA  (Louis),  Professeur  et  Directeur  du  musée  de 

minéralogie  à  l'Université  de  Bologne  (Italie). 
BONNET  (Ed.),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  1,  rue  du 

Peyrat,  Lyon. 
BOUCHARD  (EK),  Membre  de  l'Institut,  174,  rue  de  Rivoli,  Paris. 
BOUCHARDAT  (Gust.),  Professeur  à  l'École  de  pharmacie,   108, 

boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
BOURGEAT  (l'abbé),  Licencié  es  sciences.  Maître  de  conférences 

à  la  Faculté  libre  des  Sciences  de  Lille, 
m  BOURGEOIS  (Léonï,  Répétiteur    à  l'École  polytechnique,  23, 

quai  de  la  Tournelle,  Paris. 
BRÉON  (René),  Ingénieur  civil,  Semur  (C<Me-d'Or). 
BUCKING  (iy  Hugo),  Professeur  à  l'Université  de  Strasbourg. 
BUREAU  (Dr  Louis),  Professeur  à  l'École  de  médecine,  Directeur 

du  Musée  d'histoire  naturelle,  15,  rue  Gresset,  Nantes. 
CARNOT  (Ad.),  Professeur  à  l'École  des  mines,  Paris. 
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CESARO  (G.),  5,  rue  Duvivier,  Liège. 

CHABRIÉ  (P.),  Licencié  es  sciences,  Préparateur  à  l'École  de 
médecine,  1,  avenue  du  Palais,  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise). 

CHAPER  (Maurice),  Ingénieur,  31,  rue  Saint-Guillaume,  Paris. 

CHAUSSAT  (le  Dr)>  ancien  Médecin  de  la  Cle  des  mines  de  Lava- 
veix-les-Mines,  Aubusson  (Creuse). 

CHESTER  (A.),  Professeur  de  chimie  et  minéralogie,  Hamilton 
Collège  à  Clinton,  Oneida  Cy,  New- York  (États-Unis). 

CHURCH  (A.  H.),  F.  R.  S.,  Professor  of  chemistry,  Shelsley,  Kew, 
Surrey  (Angleterre). 

COHEN  (Dr  E.),  Professeur  à  l'Université,  25,  Markt,  Greifswald 
(Allemagne). 

COLORIANO,  Docteur  es  sciences,  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine,  7,  strada  Riureanu,  Bucharest  ^Roumanie). 

COOKE  (Josiah),  Professor,  Harvard  University,  Cambridge, 
Massachusscts. 

m  CORNU  (A.),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  physique  à 
l'Ecole  polytechnique,  9,  rue  de  Grenelle,  Paris. 

COSSA  (Alfonso),  Professeur  de  chimie,  École  royale  pour  les 
Ingénieurs,  Turin. 

m  COSTA-SENA  (J.  da\  Ingénieur  des  mines,  Ouro-Preto,  Minas 
Geraôs  (Brésil). 

CUMENGE,  Ingénieur  des  mines,  49,  rue  de  Rome,  Paris. 

CURIE  (Pierre),  5,  avenue  de  Sceaux,  Fontenay- aux -Roses 
(Seine). 

DAGINCOURT,  Docteur  en  médecine,  15,  rue  de  Tournon,  Paris. 

DAUBRÉE,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  au  Mu- 
séum, Directeur  honoraire  de  l'École  des  mines,  254,  boule- 
vard Saint-Germain,  Paris. 

DAVIES  (Th.),  F.  G.  S.   British  Muséum,  Londres. 

DELAGE,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Montpellier. 

DELIGNY  (Victor),  Attaché  à  la  Direction  technique  des  mines 
d'Alosno,  18,  rue  François  Ier,  et  36,  rue  de  Chaillot,  Paris. 

DEMARÇAY  (Eug.h  Docteur  es  sciences,  150,  boulevard  Hauss- 
mann,  Paris. 

DES  CLOIZEAUX,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  minéralo- 
gie au  Muséum,  13,  rue  Monsieur,  Paris. 

DESHARNOUX,  Graveur,  69,  rue  Monge,  Paris. 

DIDIER,  Professeur  au  Lycée  Louis-le-Grand,  Paris. 
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DIRVELL  (Philippe),  Professeur  de  chimie,  Chimiste  au  bureau 
d'essais  de  l'Ecole  des  Mines,  13,  rue  du  Val-de-Grâce,  Paris. 

DOELTER  (Dr),  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Gratz 
(Autriche). 

DUFET  (H.),  Docteur  es  sciences,  Maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure,  430.  boulevard  Montparnasse,  Paris. 

DURAND,  88,  boulevard  Saint-Marcel,  Paris. 

DURANDIÈRE  (Arthur  de  la),  62,  rue  des  Saints-Pères,  Paris. 

DURIER  (Gh.),  Vice-président  du  Club  alpin  français,  7,  rue 
de  Greffïihle,  Paris. 

DUTREMBLAY-DUMAY,  27,  rue  Lambrecht,  Courbevoie  (Seine). 

ECK(DrH.),  Professor  an  der  polytechnischen  Schule,Neckarstr., 
75,  Stuttgart  (Allemagne). 

m  EGLESTON,  Professor  of  mineralogy  at  the  School  of  mines, 
35,  Washington  Square,  New- York,  City. 

EROFEJEFF  (M.),  Professeur,  7,  rue  de  la  Poste,  logis  6,  Saint- 
Pétersbourg. 

FAVRE  (Alph.),  Correspondant  de  l'Institut  de  France,  6,  rue 
des  Granges,  Genève. 

FIZEAU,  Membre  de  l'Institut,  3,  rue  de  l'Estrapade,  Paris. 

FLAMAND,  Maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences 
de  Montpellier. 

FONTAN  (A.),  Conservateur  des  hypothèques,  Castres  (Tarn). 

FORIR  (Henri),  Ingénieur  des  mines,  75,  rue  Haut-Laven,  Liège. 

FOUQUÉ,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  géologie  au  Col- 
lège de  France,  23,  rue  Humboldt,  Paris. 

m  FRIEDEL  (Ch.),  Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  chimie 
organique  à  la  Faculté  des  Sciences,  Conservateur  des  collec- 
tions de  minéralogie  à  l'École  des  mines,  9,  rue  Michelet,  Paris. 

m  FROSSARD  (le  Pasteur  Ch.),  14,  rue  Ballu  (anc.  rue  de  Boulo- 
gne), Paris. 

FUCHS  (Edmond),  Professeur  à  l'École  des   mines,   5,  rue  des 

Beaux- Arts,  Paris. 

GLINKA  (Serge),  Privat-docent,  cabinet  de  Minéralogie,  Univer- 
sité Impériale  de  Saint-Pétersbourg. 

GOGUEL,  chargé  de  conférences  de  Minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences,  52,  cours  d'Alsace-et-Lorraine,  Bordeaux. 

m  GOLDSCHMIDT  (Dr  V.),  Privat-docent  de  Minéralogie  et  cristallo- 
graphie à  l'Université,  3,  Sophienstrasse,  Heidelberg. 

GONNARD  (F.),  Ingénieur  des  hospices  civils  de  Lyon,  38,  quai 
de  Vaise,  Lyon. 
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GORCEIX  (Henri),  Directeur  de  l'École  des  mines  de  Ouro-Preto 
(Brésil). 

GORDON  (Dr  Ant.  de),  Directeur  de  l'École  d'agriculture  et  Pro- 
fesseur à  l'Université  royale  de  la  Havane  (Cuba). 

GORECKI  (Dr),  16,  rue  Dauphine,  Paris. 

GORGEU  (Al.),  41,  rue  Guénégaud,  Paris. 

GOSSELET,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  18, 
rue  d'Antin,  Lille. 

m  GRAMONT  (Arnaud  de),  Licenciées  sciences, 81,  rue  de  Lille, 
Paris. 

GRATTAROLA,  Directeur  du  musée  et  laboratoire  de  minéralo- 
gie de  Tlnstitut  royal  des  Études  supérieures,  %  piazza  San 
Marco,  à  Florence. 

GREGORY  (James),  88,  Charlotte  Street,  Fi tzroy  square,  Londres. 

GROTH  (Dr  Paul),  Professeur  à  l'Université  de  Munich,  3,  Bltt- 
thenstrasse,  MUnchen  (Bavière). 

GUYOT  DE  GRANDMAISON  (E.),  chemin  du  Parc-Chaviron ,  à 
Sèvres  (Seine-et-Oise). 

HAUTEFEUILLE,  Professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des 
Sciences.  5,  rue  Michelet,  Paris. 

HINTZE  (Dr  C),  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université,  Molt- 
kerstrasse,  7,  Breslau  (Allemagne). 

HUGO  (le  comte  Léopold),  Ingénieur  civil,  14,  rue  des  Saints- 
Pères,  Paris. 

JANNETTAZ  (Ed.),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  Aide 
naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle  9,  rue  Linné, 
Paris. 

JOFFRE  (J.),  60,  rue  de  Bondy,  Paris. 

JOUYOVITGH  (J.),  Professeur  à  l'Université,  8,  Kragujevaczka 
Ulica,  Belgrade  (Serbie). 

JULIEN  (A.J,  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Clermont,  40,  place  de  Jaude,  Clermont-Ferrand. 

JUNGFLEISCH,  Membre  de  l'Académie  de  médecine,  professeur 
à  l'École  de  pharmacie,  38,  rue  des  Écoles,  Paris. 

JURKIEWICZ  (Charles),  Professeur  ordinaire  de  minéralogie  h 
l'Université  impériale  de  Varsovie. 

KLEIN  (Dr  Cari),  Professeur  à  l'Université  de  Berlin,  Auf  dem 
fîarlsbade,  4,  Berlin-W. 

KRENNER  (Dr),  Professeur,  National  Muséum,  Buda-Pest. 

KROUSTCHOFF(DrK.  de),  1 4,  Moritz-strasse,  Breslau  (Allemagne). 
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KUNZ  (Géo.),  402,  Garden  Street,  Hoboken  (New-Jersey). 
KUSS  (H.),  Ingénieur  des  mines,  à  Grenoble. 
LACROIX  (Alfred),  préparateur  au  Collège  de  France,  217,  bou- 
levard Raspail,  Paris. 

LAGARDE,  Docteur  es  sciences,  Professeur  de  physique  à  la  Fa- 
culté des  Sciences,  71,  Grand'rue,  Besançon  (Doubs). 

LAPPARENT  (Alb.  de),  Professeur  de  géologie  et  minéralogie  h 
l'Institut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt,  Paris. 

m  LARTET  (L.),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse, 
14,  rue  du  Pont-de-Tounis,  Toulouse. 

LATTEUX  (Dr  Paul),  Chef  du  laboratoire  d'histologie  de  l'hôpital 
Necker,  Médecin  de  la  Banque  de  France,  17,  rue  du  Louvre, 
Paris. 

LAVENIR,  Préparateur  de  Minéralogie  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, 17,  rue  d'Ulm,  Paris. 

LEGOQ  DE  BOISBAUDRAN,  Correspondant  de  l'Institut,  Cognac, 
ou  36,  rue  Prony,  Paris. 

LE  CHATELIER  (H.),  Professeur  à  l'École  des  mines,  73,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  Paris. 

LEWIS  (W.  J.),  New  Muséums,  Cambridge  (Angleterre). 

LIEBISGH  (Dr),  Professeur  à  l'Université,  Gôttingen  (Prusse). 

LIMA  (J.  do  Rego),  Ingénieur  des  mines,  10,  rue  Caetano  Palha, 
Lisbonne. 

LIMUR  (Gte  de),  Sous-Directeur  de  l'Institut  des  Provinces  de 
France,  hôtel  de  Limur,  Vannes  (Morbihan). 

LINDSTROEM  (G.),  Adjoint  au  Riks-Museum,  Stockholm. 

LIPPMANN,  Ingénieur,  36,  rue  de  Chabrol,  Paris. 

m  LIVERSIDGE,  Professeur  à  l'Université  de  Sydney,  New  South 
Wales  (Australie). 

LORY  (Charles),  Correspondant  de  l'Institut,  Professeur  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Grenoble. 

LOVISATO  (Domenico),  Professeur  à  l'Université  de  Gagliari  (Sar- 
daigne). 

LUEDECKE(Dr  Otto),  Professeur  à  l'Université,  Zinksgarten,  Halle 
s.  Saale,  Thuringe  (Allemagne). 

m  MALLARD  (Ern.),  Inspecteur  général  des  mines.  Professeur  de 
minéralogie  à  l'École  des  mines,  11,  rue  de  Médicis,  Paris. 

MASKELYNE  (N.  S.  Esqre),  Membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, 1,  Basset  Down  House,  Swindon  (Angleterre). 

MATTIROLO  (Ettore),  Ingénieur  des  mines,  45,  via  Carlo  Alberto, 
Turin  (Italie). 

m  MAUROY(de),  Ingénieur,  à  Vassy  (Haute-Marne). 
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MEUNIER  (Stanislas),  Docteur  es  sciences,  Aide-Naturaliste  au 

Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
m  MICHEL  (Léopold),  Ingénieur.  128,  avenue  de  Neuilly,   Neuilly 

(Seine). 
m  MIGHEL-LÉVY  (A.),  Ingénieur  en  Chef  des  mines,  Directeur  du 

service  de  la  carte  géologique  de  France,  26,  rue  Spontini,  Paris. 
MIEG  (Mathieu),  48,  avenue  de  Modenheim,  Mulhouse. 

m  MIERS  (Henri-A.),  Assistant  au  British  Muséum  (Histoire  na- 
turelle), Cromwell  Road,  South  Kensington,  Londres,  S.  W. 

m  MIRABAUD  (Paul),  banquier,  29,  rue  Taitbout,  Paris. 

MUGGE  (Dr  0.),  Professor  in  W.  Akademie, Munster (Westphalie). 

MUNIER-CHALMAS,  Sous-Directeur  du  laboratoire  des  recherches 
géologiques  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  75,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs . 

MUSEUM  d'histoire  naturelle  de  Hambourg. 

NIES  (Dr  Fr.),  Professeur  à  l'Institut  agricole  de  Hohenheim  (Wur- 
temberg). 

OEBBEKE  (D*  K.)f  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à 
l'Université  d'Erlangen  (Bavière).  • 

OFFRET  (Albert),  Maître  de  conférences  de  minéralogie  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Lyon,  77,  avenue  de  Saxe,  Lyon. 

PACHEGO  DO  CANTO  E  CASTRO  (Eug.  Vaz),  Strada  Cellas,  Coim- 
bra  (Portugal). 

PISANI,  Chimiste,  8,  rue  de  Furstenberg,  Paris. 

PLASENCIA  (Dr),  29,  Agniar,  Havane,  Cuba. 

m  POTIER,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  Professeur  à  l'Ecole 
Polytechnique,  89,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 

m  POUYANNE,  Ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Alger. 

RENARD  (le  H.  P.),  Professeur  à  l'Université  de  Gand,  Wetteren 
(Belgique). 

m  RICHARD  (Ad.),  Préparateur  à  l'École  des  mines,  11,  rue  Guy- 
de-la-Brosse,  Paris. 

ROLLAND  (G.),  Ingénieur  des  mines,  49,  avenue  d'Antin,  Paris. 

ROUX  (Léon),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  Maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 

RUTLEY  (Frank),  Lecturer  on  Mineralogy  in  the  Royal  School 
of  Mines,  93,  Editts  Road.  West-Kensington,  Londres  W. 

m  SALET  (G.),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  120,  bou- 
levard Suint-Germain,  Paris. 

m  SARASIN  (Ed.),  rue  des  Granges,  Genève,  et  1,  rue  Scribe,  Paris. 
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m  SAUVAGE  (Ed.),  Ingénieur  des  mines,  4,  rue  Chaptal,  Paris, 
m  SAXE-COBOURG-GOTHA  (S.  A.  I.  ie  Prince  don  Pedro  de),  palais 

de  Sâo  Christovâo,  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 
SCHRAUF  (D*  Alb.),  Professeur  de  minéralogie  et  Directeur  du 

Musée  minéralogique,  à  l'Université  de  Vienne  (Autriche). 
SCHULTEN  (Dr  Aug.  de),  Professeur  à  l'Université  d'Helsingfors 

(Finlande). 
SEGOND  (H.),  Notaire,  2,  place  de  la  Halle,  Draguignan. 
SEGRÉ  (Claudio),  Ingénieur  des  chemins  de  fer  du  réseau  adria- 

tique,  à  Ancône  (Italie). 
SEHERR  THOSS  (le  baron  M.   de),  château   d'Olbersdorf,   près 

Reichenbach  (Silésie). 

SEUGMANN  (G.),  48,  Schlossrondel,  Coblentz. 

SELLE  (vicomte  de),  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 

TÉcole  centrale,  5,  avenue  de  Villars,  Paris. 
SELWYN,  Directeur  du  service  géologique  du  Canada  Muséum 

and  office,  76,  Saint-Gabriel  Str.,  à  Montréal  (Canada). 

SILVESTRI,  Directeur  de  l'Observatoire  physique  de  l'Etna,    à 

Gatane  (Sicile). 
SORESCO   (Thomas  Al.),   Ingénieur,    74,    Strada    Saint-George 

Vechin,  Ploiesti  (Roumanie). 

SORET  (Charles),  Professeur  de  minéralogie  à    l'Université  de 
Genève,  22,  rue  Saint-Anloine,  Genève. 

STEFANESCO  (G.),   Directeur  du   Musée     d'histoire    naturelle, 
8.  Strada  Verde,  Bucharest. 

STRUEVER,  Professeur  de  minéralogie  à  l'Université  de  Rome. 
TARDIEU  (J.),  Représentant  de  Saint-Gobain,  47,  cours  Bugeaud, 
Limoges  (Haute-Vienne). 

TAUB  (Louis),   Négociant  en  diamants  et  pierres    précieuses, 
40,  rue  de  Lafayette,  Paris. 

TERMIER,  Ingénieur  des  mines,  Professeur  à  l'École  des  mines 
de  Saint-Étienne. 

TERRILL  (William),  Ingénieur,  Morfa  Copper  Works,  Swansea 
(Angleterre). 

TRIBOLET  (Maurice  de),  Professeur  de  minéralogie  à  l'Académie 
de  Neuchâtel  (Suisse). 

ULRICH  (Prof.  Dr  Fr.),  4,  gr.  Barlinge,  Hannover  (Allemagne). 

UZIELLI  (Gustave),  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à 

l'École  d'application  pour  les  Ingénieurs,  3,  via  Goito,  Turin 

(Italie). 
VELAIN  (Charles),  Maître  de  conférences  à  la  Sorbonne,  9,  rue 

Thénard,  Paris. 
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WALLERANT,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Rennes. 

WICHMANN  (Dr  A.),  Professeur  a  l'Université  d'Utrecht  (Pays- 
Bas). 

WIEDEMANN  (DrE.),  Professeur  à  l'Université,  chez  M.  J.  A.  Barth, 
Verlagsbuchhandler,  Leipzig  (Allemagne). 

WILLIAMS  (Geo.),  Professeur,  John  Hopkins  University,  Balti- 
more, Maryland. 

WYROUBOFF  (Grégoire),  141,  rue  de  Rennes,  Paris. 

ZlïLINSKI  (J.),  Professeur  à  l'École  normale  de  Lembcrg  (Pologne 
autrichienne). 


Bureau    de    la    Société 

(Année  1889). 

MM.  DES  CLOIZEAUX,  Président; 

CAUNOT  (Ad.),  BARET(Ch.),  Vice-Présidents; 
BOURGEOIS  (L.),  Trésorier  ; 
RICHARD  (Ad.),  Secrétaire  pour  la  France  : 
LACROIX  (AIT.),  Secrétaire  pour  l'Étranger; 
MICHEL  (L.),  Archiviste. 
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Membres    du    Conseil    de    la    Société 

(Année  1880). 


MM.  Dl'FET. 

Forynï, 

FIUEDEL, 


MM.  FROSSAHD, 
JANNETTAZ, 
MALLARU. 


BULLETIN 

DE  LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 


Année  1881).  —  Bulletin  n°  1. 


Compte  rendu  de  la  Séance  du  10  Janvier  1889. 

Présidence  de  M.  H.  Dufet. 

Le  Président  déclare  la  Séance  ouverte  et  donne  la  parole 
à  M.  le  Trésorier  pour  la  lecture  de  son  rapport  compre- 
nant la  présentation  des  comptes  de  1888  et  du  budget 
de  1889. 

RAPPORT  DU  TRESORIER 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

Lorsque  votre  confiance  m'a  appelé,  il  y  a  un  an,  au 
poste  de  Trésorier,  j'étais  assurément  peu  préparé  à  bien 
mVcquitter  des  devoirs  de  ma  charge.  Vous  aviez  pu 
apprécier  la  gestion  si  habile  et  dévouée  de  ceux  qui  m'y 
ont  précédé,  particulièrement  M.  Charles  Frossard;  faire 
mieux  qu'eux,  en  innovant,  eut  été  entreprendre  une  tâche 
malaisée.  J'ai  voulu  simplement  suivre  pas  à  pas  la  voie 
qu'ils  m'avaient  tracée;  de  celte  façon,  je  n'ai  rencontré 
aucune  difficulté  sérieuse  et  je  suis  heureux  de  présenter 
à  la  Société  une  situation  tout  aussi  prospère  que  celle  de 
l'an  passé.  Avant  de  vous  soumettre  le  détail  des  chiffres, 
permettez-moi,  je  vous  prie,  d'introduire  quelques  très 
brèves  observations. 

L'encaisse,  au  1er  janvier  1889,  s'élève  à  4,430  fr.  40  c, 
somme  assez  voisine  du  chiffre  correspondant  de  l'année 
dernière  (4,587  fr.  30  c.) 
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Le  rendement  des  cotisations  ordinaires,  soit  2,475  fr.  65 
en  tout,  peut  être  considéré  comme  normal.  De  pressants 
appels  ont  été  adressés  aux  membres  retardataires,  et  je 
dois  dire  que  la  plupart  d'entre  eux  se  sont  mis  en  règle 
avec  la  Caisse.  Quelques-uns  ont  cru  devoir  en  môme 
temps  se  retirer  de  l'Association  pour  divers  motifs. 
Enfin,  un  petit  nombre,  véritablement  réfractaires,  débi- 
teurs de  sommes  relativement  considérables,  ont  perdu  la 
qualité  de  membres,  aux  termes  de  l'article  14  de  nos 
Statuts.  Les  cotisations  relatives  à  des  exercices  clos, 
recouvrées  en  1888,  atteignent  le  chiffre  de  1,110  fr.  30  c. 

Les  causes  que  je  viens  d'indiquer,  ainsi  que  le  décès 
d'un  membre,  réduisent  notre  liste  d'une  manière  sensible 
et  le  nombre  des  admissions  proposées  au  cours  de  Tannée 
n'a  pu  combler  ce  vide. 

Il  a  été  perçu  une  cotisation  à  vie  de  250  francs  et, 
d'autre  part,  un  membre  à  vie,  bien  connu  pour  son  zèle 
vis-à-vis  de  la  Société,  a  effectué  un  versement  complé- 
mentaire de  300  francs  qui  lui  permet  d'ouvrir  la  liste  des 
membres  perpétuels.  Qu'il  me  soit  permis  de  le  remercier 
cordialement  au  nom  de  tous  ! 

Le  chiffre  des  abonnements  et  de  la  vente  du  Bulletin, 
soit  1,393  fr.  70  c,  offre  une  plus-value  notable  par  rapport 
au  chiffre  de  l'an  passé  et  aux  évaluations  budgétaires. 

Au  contraire,  le  produit  des  diplômes,  pour  des  causes 
que  je  n'ose  préciser,  s'est  réduit  à  une  somme  tout  à  fait 
minime. 

Les  dépenses  sont  restées  à  peu  près  dans  le  cadre  des 
prévisions  budgétaires,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  frais 
de  la  Table  décennale  qui,  moins  considérable  qu'on  ne  pou- 
vait le  craindre,  grâce  au  soin  éclairé  et  à  la  rédaction 
concise  de  notre  Secrétaire,  M.  H.  Goguel,  n'a  coûté  que 
773  fr.  15  c.  en  tout,  au  lieu  de  1,200  francs. 
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La  cotisation  h  vie  et  le  complément  pour  cotisation 
perpétuelle,  versés  cette  année,  ont  permis  d'acheter  30  tt. 
de  rente  3  0/0. 

Nous  ajouterons,  à  ce  propos,  que,  afin  de  nous  confor- 
mer aux  dispositions  de  l'article  9  des  Statuts,  et  d'aug- 
menter jusqu'à  un  certain  point  la  sécurité  de  l'emploi  de 
nos  fonds,  nous  avons  l'intention  de  faire  convertir  en 
inscription  nominative,  au  nom  de  la  Société,  les  68  francs 
de  rente  3  0/0  acquis  depuis  la  mise  en  vigueur  des  nou- 
veaux Statuts.  Ceux-ci  n'ayant  pas  d'effet  rétroactif,  il  ne 
serait  rien  changé  aux  titres  au  porteur  représentant 
166  francs  de  rente  4  1/2  0/0  achetés  avant  cette  époque. 
Si  des  besoins  imprévus  surgissaient  dans  la  suite,  la 
Société  pourrait  y  faire  face  sans  formalités  compliquées, 
en  aliénant  une  partie  de  ces  derniers  titres. 

Le  portefeuille  de  la  Société  se  compose  aujourd'hui  de 
68  francs  de  rente  3  0/0  perpétuel  valant,  au  1er  janvier 
1889,  1,876  fr.  80  c,  et  de  166  francs  de  rente  4  1/2  0/0 
valant  3,851  fr.  20  c,  soit,  en  tout,  un  capital  de 
5,728  fr. 

Déférant  au  vœu  exprimé  par  la  dernière  Assemblée 
générale,  nous  prévoyons  au  budget  de  1889  une  dépense 
de  800  francs  de  gravure  pour  le  Bulletin .  Ce  n'est  que 
dans  le  cas  où  cette  somme  serait  dépassée  qu'une  contri- 
bution pourra  être  demandée  aux  auteurs. 

Nous  inscrivons  au  chapitre  Bulletin,  rédaction,  un  crédit 
de  700  francs,  1°  parce  qu'il  reste  à  payer  des  extraits  parus 
dans  le  tome  XI  (1888);  2°  parce  que  le  Conseil  a  voté  une 
somme  de  500  francs  de  frais  de  rédaction  à  M.  le  Secré- 
taire pour  la  France. 

Il  y  a  lieu  de  prévoir  une  petite  somme  à  titre  de  dé- 
pense supplémentaire  pour  couvrir  les  frais  des  réunions 
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extraordinaires  qui  pourraient  être  tenues  à  l'occasion  de 
l'Exposition  Universelle. 

Le  Trésorier:    L.  Bourgeois. 

COMPTES  DE  L'EXERCICE   1888 

Recettes. 

Encaisse  au  l6r  janvier  1888 Fr.  4.587  30 

Rentes  sur  l'Etat  français  3  0/0  et  4  1/2  0/0  ...  197     » 

Cotisations  de  Tannée 1.325  35 

—  arriérées 1.110  30 

—  anticipées 40    » 

—  à  vie 250    » 

—  perpétuelles  (complément) 300    » 

Droits  de  diplôme 10    » 

Souscription  ministérielle 600    » 

Abonnements  et  vente  du  Bulletin.      1.393  70 

Intérêts  nets  du  compte  chez  le  banquier 57  05 

Remboursement  de  gravure  arriéré 14  85 

Total Fr.  9.885  75 

Dépenses. 

Bulletin,  impression Fr.  2.542  15 

—  gravure 497     »» 

Table  décennale,  rédaction 300    * 

—  impression 473    » 

Administration,  garçon  de  salle 200    »> 

—  circulaires,  papeterie,  ports  et 

recouvrements 438  05 

Bibliothèque,  abonnements 177     » 

Achat  de  rente  3  0/0 828  15 

Solde  en  caisse  au  1er  janvier  1889 4.430  40 

Total Fr.  9.885  75 
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BUDGET  POUR  1889 

Recettes. 

Reprise  sur  l'encaisse  précédente Fr.  1.000    » 

Cotisations  de  150  membres  ordinaires 3.000    » 

Intérêts  des  versements  de  25  membres  à  vie  et 

d'un  membre  perpétuel 200    *> 

Allocation  ministérielle 600    » 

Vente  de  Bulletins,  abonnements  et  divers.  .  .  .  1.200    » 

Total Fr.  6.000    » 

Dépenses. 

Bulletin,  rédaction Fr.  700     » 

impression 3.000    » 

—       gravure 800    » 

Administration  et  divers 600 

Garçon  de  salle 200 

Réserve  et  imprévu 700 


Total Fr.    6.000 


» 
» 

» 


M.  A.  Gorgeu  donne  ensuite  lecture  du 

RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  FINANCES 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  comptabilité,  conformément  à  l'ar- 
ticle 4  de  vos  Statuts,  s'est  réunie  aujourd'hui,  10  janvier, 
à  3  heures  1/2,  pour  vérifier  les  comptes  de  M.  le  Tré- 
sorier. 

Elle  a  constaté  la  parfaite  régularité  de  toutes  les  pièces 
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relatives  à  la  comptabilité,  après  en  avoir  reçu  commu- 
nication. 

Nous  vous  proposons,  en  conséquence,  d'approuver  les 
comptes  de  M.  le  Trésorier,  et  de  le  remercier  des  soins 
qu'il  a  bien  voulu  prendre  de  nos  finances,  ainsi  que  de 
l'activité  qu'il  lui  a  fallu  déployer  pour  faire  rentrer  1,100 
francs  de  cotisations  arriérées. 

Signé  :    A.  Gorgeu,  Ad.  Richard,  Gr.  Wyrouboff. 

L'Assemblée  ayant  entendu  M.  le  Trésorier  et  le  rapport 
de  la  Commission  des  finances,  vote  l'approbation  des 
comptes  de  l'exercice  de  1888  et  le  budget  de  1889. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  la  formation  du 
Bureau  pendant  l'année  1889. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

Élection  du  Président.  70  votants  :   M.  Des   Cloizeaux, 
67  voix. 
M.  Des  Cloizeaux  est  élu  président  pour  1889. 

Élection  des   Vice-Présidents.  70  votants  :   M.  Carnot, 
70  voix;  M.  Baret,  57  voix. 
MM.  Baret  et  Carnot  sont  élus  vice-présidents. 

M.  Richard  est,  à  titre  provisoire,  élu  Secrétaire  pour  la 
France,  en  remplacement  de  M.  H.  Goguel,  démission- 
naire» 

On  procède  ensuite  au  remplacement  des  membres  sor- 
tants du  Conseil,  ainsi  qu'à  celui  de  M.  Carnot,  nommé 
Vice-Président.  Au  premier  tour  de  scrutin,  la  majorité 
est  acquise  à  MM.  Dlfet,  Friedel,  Mallard. 
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Le  Conseil  de  la  Société  pour  1889  se  trouve  donc  con- 
stitué ainsi  qu'il  suit  : 

Président MM.  Des  Cloizeaux; 

Vice- Présidents  .    .    .  Baret,  Carnot  ; 

Trésorier Bourgeois; 

Secrétaires Lacroix,  Richard; 

Archiviste   ....  Michel; 

DuFET,    FOUQUÉ,    FniEDEL, 

Membres  du  Conseil  .  {  Frossard,  Jannettaz. 

Mallard. 

Avant  de  quitter  la  présidence  de  la  Société.  M.  Dufet 
prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Je  dois,  Messieurs,  avant  de  quitter  les  fonctions  aux- 
quelles voulut  bien  m'appeler  votre  bienveillance,  vous 
remercier  du  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait,  hon- 
neur dont  je  sens  tout  le  prix  en  pensant  que  c'est  à  M.  Des 
Cloizeaux  que  je  vais  remettre  la  présidence. 

»  Notre  Société,  après  onze  ans  d'existence,  n'a  plus  à 
espérer  de  progrès  bien  rapides.  La  science  à  laquelle  nous 
appliquons  nos  elïbrts  n'a,  comparativement  à  d'autres, 
qu'un  nombre  restreint  d'adeptes,  et  l'on  peut  croire  que 
la  plupart  de  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès  sont 
déjà  venus  à  nous.  Six  présentations  nouvelles  n'ont  que 
partiellement  comblé  le  vide  qu'ont  créé  les  démissions; 
nous  n'avons,  cette  année,  à  déplorer  la  mort  d'aucun  des 
membres  ordinaires,  mais  la  science  minéralogique  a  fait 
une  grande  perte  en  la  personne  de  vom  Rath,  l'un  de 
nos  membres  honoraires;  M.  Des  Cloizeaux  a  loué  digne- 
ment ce  savant  illustre,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ses  paroles 
et  ne  puis  que  m'associer  aux  éloges  décernés  par  une 
bouche  si  autorisée. 

»  Bien  que  relativement  peu  nombreux,  nous  vivons  ce- 
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pendant,  et  prouvons  notre  existence  par  notre  Bulletin. 
Depuis  la  fondation  de  notre  Société,  assez  d'importants 
mémoires  y  ont  paru  pour  lui  donner  une  place  honorable 
parmi  les  publications  scientifiques  de  notre  pays.  Ne 
pouvant  tout  citer,  je  ne  prononcerai  aucun  nom  ;  mais 
qu'il  me  soit  permis  de  rappeler,  avec  une  reconnais- 
sance personnelle,  que  si,  dans  notre  table  décennale, 
se  trouvent  les  noms  des  maîtres  de  la  science  minéralo 
gique,  notre  Bulletin  n'a  pas  élé  moins  hospitalier  pour 
des  débutants.  C'est  là  un  de  nos  moyens  d'action,  la 
principale,  dirai-je,  de  nos  raisons  d'exister:  donner  un 
moyen  de  publication  à  des  mémoires  purement  cristallo- 
graphiques  ou  taxonomiques,  qui  trouveraient  difficile- 
ment une  place  dans  des  recueils  plus  spécialement  ré- 
servés à  la  physique,  à  la  chimie  ou  à  la  géologie. 

»  Aussi,  crois-je  avoir  le  droit  de  faire  appel  à  la  bonne 
volonté  de  tous,  et  surtout  des  jeunes  minéralogistes.  Si 
nous  voulons,  en  France,  ne  pas  laisser  dépérir  ces  étu- 
des, où,  pour  ne  citer  que  les  morts,  nous  pouvons  glo- 
rieusement présenter  au  monde  savant  les  noms  d'Hauy 
de  Bravais,  de  de  Senarmont,  il  faut  un  recueil  ouvert  à 
tout  travail  consciencieux,  où  l'on  n  ait  pas  besoin  d'ar- 
ranger un  mémoire,  où  Ton  soit  franchement  et  simple- 
ment minéralogiste  et  cristallographe. 

»  Ce  recueil,  nous  l'avons  créé,  Messieurs,  nous  avons 
tous  à  cœur  son  développement,  et  les  progrès  de  la 
Science  française  y  sont  trop  intimement  rattachés  pour 
que  personne,  s'il  aime  la  Science,  ait  le  droit  de  s'en 
désintéresser. 

»  Je  prie  M.  Des  Cloizeaux,  mon  illustre  maître,  de 
prendre  possession  de  la  présidence.  » 
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Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 

Le  Président  donne  avis  du  décès  de  M.  Donon  de 
Gannes. 

Le  Président  annonce  une  présentation  et  proclame 
membres  de  la  Société  : 

M.  Antoine,  présenté  par  MM.  Lacroix  et  Dutremblay. 

M.  Beaugey,  ingénieur  des  mines  à  Pau,  présenté  par 
MM.  Frossard  et  Mal  lard. 

M.  La  venir,  préparateur  à  l'École  Normale,  M,  rue  d'Ulm, 
présenté  par  MM.  Dufet  et  Lacroix. 

Le  Président  annonce  la  démission  de  MM.  Belin,  Ber- 
thaud,  Gence,  Jagnaux,  Millet,  de  Rouville,  Roux  (Gabriel), 
Schuchardt,  Thoulet,  Tourneur  et  Vanderheyem. 

Sur  la  proposition  de  M.  Frossard,  la  Société  nomme  par 
acclamation  M.  Damour  Membre  honoraire,  en  remplace- 
ment de  vom  Rath,  décédé. 


Dipyre  de  la  Serre  de  Pouzac.  —  Les  cristaux  de 
dipyre  recueillis  à  Pouzac  sont  rarement  terminés  par  un 
sommet.  M.  Frossard  présente  un  de  ces  cristaux  de 
quelques  millimètres  de  côté,  dont  le  pointement  se 
compose  de  la  face  o1  déjà  connue  et  de  la  face  61  nou- 
velle. 
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Voici  les  mesures  prises  par  M.  Des  Cloizeaux 

alal  sur  b*  =  13o°43'  moy. 
aW  =  \S10W  mov. 


Note  sur  un  quartz  corrodé  dans  une  microgranulite 

des  environs  d'Osaka  (Japon). 

Par  M.  P.  Termier. 

Je  crois  intéressant  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société 
le  dessin,  fait  à  la  chambre  claire,  d'un  cristal  de  quartz 
usé  et  corrodé  par  la  pâte  d'une  microgranulite  des  envi- 
rons d'Osaka  (Japon). 

La  roche  dont  il  s'agit  est  une  microgranulite  à  mica 
noir  et  pyroxène,  fort  semblable  au  beau  porphyre  de 
Saint-Just-en-Chevalet  (Loire).  Le  mica  noir  y  est  presque 
entièrement  transformé  enchlorite:  le  pyroxène  est  com- 
plètement épigénisé  par  de  l'épidoic,  bien  reconnaissable 
aux  couleurs  vives  et  limpides  qu'elle  présente  entre  les 
niçois  croisés.  Les  feldspaths  de  première  consolidation, 
un  peu  kaolinisés,  appartiennent  à  l'orthose  et  à  l'oligo- 
clase.  Aucune  section  ne  peut,  avec  certitude,  se  rapporter 
au  labrador. 

La  pâte  est  une  microgranulite  très  feldspath  ique  ren- 
fermant de  nombreux  microlithes  d'orthose.  Par  ce  dernier 
caractère,  elle  rappelle  la  pâte  des  orthophyres,  mais  la 
texture  n'est  pas  sensiblement  iluidale.  11  y  a  beaucoup 
de  micropegmatite,  surtout  sous  forme  d'auréoles  autour 
des  quartz  de  première  consolidation. 

Le  quartz  représenté  dans  mon  dessin  a  une  longueur 
d'environ  4  millimètres.  Il  est  corrodé  de  la  façon  la  plus 
étrange.  Cependant,  la  direction  de  Taxe  une  fois  connue. 
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on  retrouve  l'aspect  général  des  sections  de  quartz  bipy- 
ramidé. 

Ce  quartz  est  criblé  d'inclusions  liquides  excessivement 
fines.  Il  contient  de  plus,  en  A,  un  petit  prisme  d'apatite 
et,  aux  deux  points  marqués  B,  de  petits  cristaux  d'épi- 
dote.  Les  autres  vides  du  cristal  sont  remplis  par  la  pâte 
feldspathique. 

Une  foule  de  petits  lambeaux  de  quartz  font,  près  des 
bords,  cortège  au  cristal.  Ces  lambeaux  ont  tous  leur  axe 
rigoureusement  parallèle  à  Taxe  de  celui-ci.  Il  est  donc 
probable  qu'ils  n'en  sont  pas  réellement  détachés  et  qu'ils 
s'y  relient  par  des  pédoncules.  Le  dessin  ne  représente 
(lue  les  plus  importants  parmi  ces  lambeaux  :  c'est  par 
milliers  qu'il  les  faudrait  compter. 

Tout  autour  du  cristal  se  trouve  une  auréole  de  micro- 
pegmatite  large  rie  â  à  4  dixièmes  de  millimètre.  La  pâte, 
composée  d'un  enchevêtrement  irrégulier  de  cristaux  d'or- 
those,  est  lardée  de  petits  cristaux  ou  de  gouttelettes 
allongées  de  quartz.  Tous  ces  petits  cristaux  et  toutes  ces 
gouttelettes  s'éteignent  simultanément  et  en  même  temps 
que  le  grand  crislal.  Il  en  résulte  que  l'auréole  s'obscurcit 
soudain  au  moment  même  où  le  grand  cristal  arrive  à 
l'extinction. 

Quand  ce  phénomène  se  produit  autour  de  cristaux 
régulièrement  usés  (comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup  de 
porphyres  du  Plateau-Central),  il  est  difficile  de  ne  pas 
admettre,  avec  M.  Michel-Lévy,  que  le  quartz  de  la  micro- 
pegmatite  a  été  influencé  dans  sa  cristallisation  par  le 
gros  cristal  autour  duquel  s'est  formée  l'auréole.  Ici,  en 
ayant  égard  à  l'extrême  complexité  des  contours  du  quartz, 
on  serait  plutôt,  à  première  vue,  tenté  d'admettre  qu'un 
grand  nombre  des  petits  cristaux  de  la  micropegmatite  sont 
des  apophyses  capillaires    du  grand    cristal,  apophyses 
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autour  desquelles  seraient  venus  se  mouler  les  cristaux 
d'orthose. 

Mais  les  quartz  corrodés  sont  nombreux  dans  la  roche. 
Quelques-uns  ont  gardé  des  contours  plus  arrondis  et  plus 
réguliers.  Tous  ont  l'auréole  de  micropegmatite  à  extinc- 
tion simultanée.  L'explication  de  M.  Michel-Lévy  reste 
donc  la  seule  admissible. 

Tout  en  croyant  que  certaines  apparences  micropegma- 
tiques  peuvent  être  dues  à  des  apophyses  capillaires  iso- 
lées par  la  corrosion  tout  autour  des  gros  cristaux  de 
quartz,  je  continue  de  regarder  les  quartz  de  la  micro- 
pegmatite comme  étant,  en  général,  de  deuxième  conso- 
lidation, et  comme  étant  susceptibles  de  subir,  au  moment 
de  leur  cristallisation,  l'influence  directrice  d'un  cristal 
plus  ancien. 

Saint-Étienne,  le  2t  décembre  1888. 


Sur  les  minéraux  accidentels  des  gneiss  de  l'île  Barbe 
et  des  bords  de  la  Saône,  près  de  Lyon, 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard. 

Les  gneiss  des  bords  de  la  Saône,  aux  environs  de  l'île 
Barbe,  sont  des  roches  à  couleur  foncée,  où  le  feldspath 
et  le  mica  noir,  ce  dernier  prédominant,  s'unissent  pour 
former  des  strates  très  minces,  à  peine  écartées  ça  et  là 
par  l'intrusion  de  quelques  veines  ou  lentilles  de  pegma- 
tite,  peu  riches,  par  conséquent,  en  minéraux  accidentels. 
Les  anciens  minéralogistes  lyonnais  ont  cependant  indi- 
qué, dans  ces  formations  à  apparences  ingrates,  l'existence 
de  quelques  espèces  minérales  que  je  vais  rappeler  som- 
mairement 

La  pyrite  en  croûtes  cristallines  ou  en  lamelles  dans  les 
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fentes  de  la  roche;  Vultylocktàe  et  Yénieraude,  cette  dernière 
en  petits  cristaux  d'un  beau  vert,  dans  les  nodules  ou 
lentilles  de  quartz  et  de  feldspath  laminaire  (ces  trois 
espèces  sont  signalées  par  Drian,  dans  sa  Minéralogie  et 
Pétrcloyie  des  environs  de  Lyon)  ; 

L'amphibole  (hornblende),  ru  (ilon  sur  la  rive  gauche  de  la 
Saune,  eu  lace  de  l'île  Barbe  ; 

Et,  dans  la  roche  qu'elle  constitue  au  milieu  du  gneiss, 
un  vanadate  de  fer,  trouvé,  d'après  MM.  Faisan  et  Locard 
(voir  leur  Monographie  géologique  du  Mont -d  Or  lyonnais),  par 
un  ancien  professeur  du  lycée,  M.  Lorenti. 

Je  dois  renouveler  ici,  une  fois  de  plus,  au  sujet  de 
Yémeraude  de  l'île  Barbe,  l'observation  que  j'ai  déjà  fait* 
en  plusieurs  occasions,  relativement  aux  petits  prismes 
verts,  plus  ou  moins  nets,  que  l'on  rencontre  fort  rare- 
ment d'ailleurs  dans  les  diverses  roches  du  Lyonnais,  saul 
dans  les  pegmatites  d'Irigny  et  de  Beaunant,  savoir:  qu'ils 
doivent  être  rapportés  a  l'apatite. 

Quant  au  vanadate  de  fer,  comme  MM.  Faisan  et  Locarc 
se  bornent  à.  mentionner  la  découverte  qu'en  aurait  faite 
M.  Lorenti;  que,  d'ailleurs,  aucune  analyse  et  môme  au- 
cune description  sommaire  ne  paraissent  en  avoir  éii 
données;  que,  d'autre  part,  je  n'ai  pu  en  retrouver  k 
moindre  trace  dans  les  collections  locales  publiques  01 
privées,  et  qu'enfin,  même  aujourd'hui,  cette  espèce 
n'est  pas  encore  instituée,  il  semblera  légitime  de  re 
garder  comme  fort  douteuse  l'existence  du  minéral  ei 
question. 

J'ai  pu,  grâce  h  des  recherches  poursuivies  depui: 
plusieurs  années,  accroître  un  peu  la  liste  des  minérau: 
accidentels  des  gneiss  de  l'île  Barbe;  les  espèces  que  j'a 
rencontrées  dans  ces  roches  sont  les  suivantes  : 

Le  grenat,  var.   almandine,  et  le  béryl,  dans  les  lentille 
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feldspathiques  de  la  rive  gauche;  la  calcite  en  filonnets 
dans  le  gneiss  de  la  rive  gauche,  et  en  face  même  de 
l'île;  li  chlorophyllile;  Vapatite  et  la  tourmaline,  dans  des 
veines  de  granulite,  à  environ  290  mètres  en  amont  de 
l'île  et  sur  la  rive  droite  de  la  Saône. 

Le  grenat  se  présente  en  petites  traînées  disséminées 
dans  la  pegmatite  et  dans  le  gneiss  qui  l'enveloppe.  Ce 
sont  de  petits  trapézoèdres  d'un  rouge  groseille,  indiffé- 
remment moulés  par  le  quartz  et  le  feldspath.  Quelque- 
fois, ces  cristaux  atteignent  un  certain  volume,  et  j'en  ai 
recueilli  ayant  plus  de  2  centimètres  de  diamètre;  mais 
ils  ne  sont  pas  homogènes  et  englobent  dans  leur  masse 
des  lamelles  de  feldspath  et  des  fragments  de  quartz. 

Le  béryl,  dont  je  n'ai  trouvé  que  quelques  cristaux 
d'environ  2  centimètres  de  long  sur  S  à  6  millimètres  de 
diamètre,  est  également  moulé  par  le  feldspath  et  le 
quartz.  D'une  couleur  gris-jaunâtre,  il  a  l'aspect  lithoïde  ; 
et,  bien  que  le  feldspath  enveloppant  soit  inaltéré,  le 
béryl  en  question  est  fissuré  et  accuse  un  commencement 
d'altération  ;  cette  kaolinisation  est  moins  avancée,  toute- 
fois, que  celle  du  même  minéral  de  la  pegmatite  de  Dom- 
martin;  mais,  comme  dans  cette  dernière  localité,  elle 
est  indiquée  déjà  par  quelques  lamelles  de  mica  jaune, 
de  formation  médiate,  disséminées  au  voisinage  de  ces 
béryls. 

J'ai  rencontré  des  filonnets  de  calcite  dans  le  gneiss, 
lors  de  l'enlèvement  du  promontoire  situé  sur  la  rive 
gauche  de  la  Saône  et  qui  gênait  la  navigation.  Ce  minéral 
se  trouve  parfois  en  petites  géodes,  où  il  offre  la  forme 
commune  de  scalénoèdres  modifiés  par  Téquiaxe  et  le 
prisme  hexagonal. 

C'est  dans  certaines  veines  de  granulite  du  gneiss,  sur 
les  bords  mêmes  de  la  Saône,  que  j'ai  reconnu  la  chloro- 
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phyllite.  Elle  constitue  des  cristaux  de  8  à  10  millimètres 
au  plus  de  long,  peu  nets  en  ce  qu'ils  sont  le  plus  sou- 
vent entourés  de  mica,  qui  masque  les  faces  longitudi- 
nales du  prisme  et  leur  donne  une  apparence  cylindroïde. 
Le  clivage,  parallèle  à  la  base,  est  très  net  sur  les  cris- 
taux inaltérés  de  l'intérieur  de  la  roche;  la  cassure  lon- 
gitudinale laisse  apercevoir  les  strates  minces,  disposées 
en  escalier,  à  éclat  vitreux,  avec  interposition  de  lames 
de  mica,  si  caractéristiques  de  cette  variété  de  cordié- 
rite.  La  partie  centrale  est  de  couleur  gris-perle  ou  vert 
grisâtre,  alors  que  la  périphérie  est  d'un  vert  sombre. 
Certains  cristaux,  un  peu  altérés,  offrent  une  couleur 
brune;  ils  passent  môme  à  la  fahlunite,  avec  cassure 
conchoïdale  et  structure  amorphe;  la  couleur  devient 
alors  plus  foncée.  Enfin,  les  cristaux  des  crêtes  de  la 
roche,  qui  sont  soumis  à  l'influence  des  agents  atmo- 
sphériques, et  que  la  Saône  recouvre  aux  hautes  eaux, 
finissent  par  disparaître,  et,  comme  c'est  surtout  par  le 
quartz  qu'ils  sont  moulés,  ce  dernier  offre  de  nombreux 
vides  prismatiques,  à  section  grossièrement  hexagonale, 
où  les  mousses  s'implantent  et  se  développent. 

Quant  à  Vupatite  et  h  la  tourmaline,  ces  deux  espèces  sont 
ordinairement  associées;  la  première  à  petits  prismes 
d'un  vert  émeraude  plus  ou  moins  foncé,  à  cassure  con- 
choïdale, et  la  seconde  en  prismes  plus  ou  moins  volu- 
mineux, à  couleur  brune,  difficiles  à  dégager  de  la  roche 
qui  les  contient,  et  dont  on  ne  peut  apercevoir  les  som- 
mets. 

Lyon,  1«r  décembre  1888. 
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Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

Horace  T.  Wells.  —  Sperrylite,  a  new   minerai.  — 

American  Journal  of  Se,  xxxvir,  67  (1889).  —  S.-L.  Penfield. 
Cryslalline  form  of  sperrylite.  id.,  p.  71 . 

Le  nouveau  minéral  a  été  trouvé  dans  un  filon  aurifère 
de  la  Vermilion  mine  (district  d'Algoma,  Ontario  (Cana- 
da), avec  or,  pyrite,  chalcopyrite,  pyrrhotine,  etc.  Les 
cristaux  sont  brillants,  h  couleur  blanc  de  platine,  mais 
souvent  brisés  :  leur  poudre  est  noire.  Leur  forme  habi- 
tuelle est  p.  a1,  pal,  rarement  61  et  aussi  l/%b*.  Penfield  a 
vu  que  les  faces  y8  b2  étaient  plus  facilement  attaquables 
par  l'eau  régale  que  les  autres  faces.  Pas  de  clivage,  cas- 
sure conchoïdale.  Dureté  6  à  7.  Densité  10.602.  Ce  miné- 
ral est  difficilement  mouillé  par  l'eau.  De  petits  cristaux 
lavés  à  la  potasse,  l'alcool  et  l'éther  peuvent  flotter  quel- 
que temps  à  la  surface  de  l'eau,  malgré  leur  haute  densité. 

Difficilement  attaquable  par  l'eau  régale;  décrépite,  dans 
le  tube  fermé  ne  change  pas  à  la  température  de  ramol- 
lissement du  verre  :  dans  le  tube  ouvert  donne  de  l'acide 
arsénieux;  chauffé  dans  un  creuset  de  platine  porté  au 
rouge,  donne  des  fumées  blanches  d'acide  arsénieux  et 
une  excroissance  poreuse  de  platine. 

L'analyse  faite  sur  lgr,5  de  matière  purifiée  au  micro- 
scope d'un  peu  de  cassitérite  a  donné  (moyenne  de  deux 
analyses)  : 


As 
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Sb 

0.50 

Pt 
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Rh 
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Fe 

0.07 
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4.62 

99.46 
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Les  rapports  entre  l'arsenic  et  l'antimoine  d'une  part, 
les  métaux  du  platine  de  l'autre,  sont  2  :  1  et  conduisent 
à  la  formule  Pt  As2,  dans  laquelle  de  petites  quantités  de 
platine  et  d'arsenic  sont  respectivement  remplacées  par 
du  rhodium  et  de  l'antimoine.  Murray  a  obtenu  un  corps 
semblable  en  faisant  passer  des  vapeurs  d'arsenic  sur  du 
platine  chauffé  au  rouge  dans  un  courant  d'hydrogène.  La 
composition  de  ce  minéral  ainsi  que  sa  forme  cristallo- 
graphique  et  son  hémiédrie  le  font  rentrer  dans  la  famille 
de  la  pyrite.  Ce  minéral  est  extrêmement  remarquable, 
car  c'est  le  premier  minéral  de  platine,  autre  que  le  pla- 
tine natif,  qui  soit  trouvé  dans  la  nature.  Il  est  dédié  à 
M.  Sperry,  qui  l'a  découvert.  A.  Lacroix. 

Edvv.  Dana.  —  Preliminary  notice  of  Beryllonlte, 
a  new  minerai;  Americ.  Journal  xxxvi,  octob.  4888.  — 
Description    of  tlie    new    minerai,   Beryllonlte; 

Id.  xxxvn,  janv.  J889>  p.  23. 

L'auteur  décrit  des  cristaux  tabulaires  atteignant  3  mil- 
limètres d'un  nouveau  minéral  trouvés  aux  environs  de 
Stoneham  (Maine),  au  pied  du  Mackkean  mountain.  Les 
cristaux,  souvent  brisés,  proviennent  d'une  granulite 
altérée,  en  filons  dans  les  micaschistes;  on  les  trouve  dans 
les  arènes  de  la  roche,  avec  quartz  enfumé,  albite,  orthose 
altéré,  mica,  baièrine,  cassitérite,  béryl,  apatite,  triplite 
orthorhombique.  Clivage  p  parfait,  h1  difficile,  </3  inter- 
rompu, enfin,  traces  suivant  g1.  Les  réflexions  soni 
mauvaises  sur  les  faces  arrondies  et  non   brillantes   des 

cristaux. 

*pbx,J  =  47°SM  2 

*p  é 2  =  47°W 

t**e"'  =  HiH\ 

&ncvl  =  139°40 

h1  y*  ~  59°45' 

a  :  b  :  c  =  0.57243  :  1  :  0.3490-21 


—  19  — 

Les  cristaux  sont  d'ordinaire  tabulaires  suivant  p.  Les 
zones  A1  g1  et  p  g1  sont  surtout  très  développées.  Les  for- 
mes signalées  sont  très  nombreuses:  celles  qui  ont  pu 
être  déterminées  avec  certitude  sont  les  suivantes  :  A1, 
g\  p,  hw,  A*,  A»,  A*,  m,  y»,  g\  g\  <f\  r,3*.  g™,  g">",  a\  a\  aw, 
e\  e3,  e\  cm,  e\  c*\  é".  e173,  cv\  eu:\  ev\  b\  6W,  6"\  bm,  (b^W), 
(61  fc"3  A'*),  a8,  (A1»  b™  A*),  (A'  6*  <H<  «,.  eM9  (V  V"  yw)f  e3,  cff 
(A1'2  61'4  01),  (6"*  bw  (f%  (A"''  A!,i  91),  (bm  bw  g*),  (bw  A1'1  gm),  (bln 
A"  g*). 

Macles  parfois  répétées  suivant  m.  (mm  étant  voisin 
de  60°,  il  en  résulte  une  forme  pseudo-hexagonale). 

Cassure  conchoïdale,  avec  éclat  vitreux.  Dureté,  5.5  à  6. 
Densité,  2.845;  éclat  nacré  suivant  p.  Incolore,  blanc 
jaunâtre,  transparent. 

Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  A1,  bissectrice  aiguë 
négative  perpendiculaire  à  p,  dispfersion  faible  p  <  w. 
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L'auteur  décrit  en  détail  les  figures  de  corrosions  qus 
présentent  ces  cristaux,  ainsi  que  leurs  inclusions  (liqui- 
des ou  solides). 

Soluble  dans  les  acides;  au  chalumeau,  décrépite  et 
fond  en  colorant  la  flamme  en  jaune  foncé  avec  une 
bande  verte  h  la  partie  inférieure. 

L'analyse  donne  (moyenne  de  six  analyses)  : 
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Rapports 

P'O*                35.86 

1 

GIO                  19.83 

2 

Na«0               23.64 

1 

Perte  au  feu     0.08 

99.42 
conduisant  à  la  formule  : 

Na'O,  2  Gl  0,  P'O5  =  NaGIPO4 

L'auteur  fait  ensuite  remarquer  l'analogie  de  formule 
et  les  différences  de  propriétés  physiques,  de  ce  minéral,  de 
la  Iriplite:  Li  (Fe  Mn)  PO4,  et  de  la  Herdérite:  (CaF)  G1P04. 
que  l'on  rencontre  dans  le  môme  gisement. 

Le  nouveau  minéral  est  nommé  bcryllonite,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  béryl. 

A.  Lacroix. 


Paris.  —  Imp.  CHAIX  (Suce.  B),  rue  de  la  Sainte-Chapelle.  —  48»6-S. 
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SOCIETE  FRAMAISE  DE  MINERALOGIE 


Année  1889.  —  Bulletin  n°  2. 


Compte  rendu  de  la  Séance  du  14  Février  1889. 
Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 

Le  Président  annonce  deux  présentations  et  proclame 
membres  de  la  Société  : 

M.  Arthur  delà  Durandiere,  présenté  par  MM.  Desharnoux 
et  Lacroix. 

M.Zegers,  professeur  à  l'Université  de  Santiago,  présenté 
par  MM.  Marcel  Bertrand  et  Mallard. 

Il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  trois  de  ses  mem- 
bres :  MM.  Domeyko,  ErofejefT,  Chaussât. 

M.  Alb.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  son 
Précis  de  minéralogie. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  que  lui 
a  adressée  M.  Damour  : 

Paris,  12  janvier  1889. 

Mon  Président,  mon  bon  Gonfrèhe  et  mon  cher  Ami, 

Votre  lettre,  reçue  hier  au  soir,  me  cause  autant  de 
surprise  que  d'émotion.  C'est  une  haute  distinction,  une 
grande  faveur  que  celle  de  Membre  honoraire  de  la  Société 
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de  minéralogie;  j'en  apprécie  toute  l'importance;  et  dans 
l'état  de  maladie  où  je  me  trouve,  ne  pouvant  assister  aux 
séances,  j'ai  recours  à  vous  en  vous  priant  de  vouloir  bien 
être  auprès  de  notre  chère  Société  l'interprète  de  ma  vive 
gratitude 

En  recevant  par  vous  cette  bonne  nouvelle,  la  satisfac- 
tion s'en  est  trouvée  doublée  pour  moi. 

Mille  remerciements,  mille  amitiés,  mon  cher  ami, 
comptez  sur  mes  sentiments  tout  dévoués.      A.  Damour. 


Plomb  natif  de  la  mine  de  manganèse  de  Sjôgrulvan, 
paroisse  de  Grythyttan,  gouvernement  d'Ôrebro  (Suède). 

Par  M.  L.  J.  Igelstrom. 

J'ai  récemment  trouvé  à  Sjogrufvan  du  plomb  natif 
d'une  belle  couleur  de  plomb  ou  d'argent,  en  feuillets  très 
minces,  dans  une  néotokite,  ou  un  minéral  analogue,  d'une 
couleur  rouge  de  sang,  amorphe. 

Ce  dernier  minéral  n'a  pas  été  analysé,  il  contient  d'a- 
près mes  essais  qualificatifs,  probablement  un  peu  de 
plomb  (un  ou  deux  pour  cent),  de  la  silice,  du  protoxyde  de 
manganèse,  un  peu  de  protoxyde  de  fer  et  beaucoup  d'eau. 


Sur  la  variation  de  forme  cristalline  dans  des  mélanges 

isomorphes. 

Par  M.  H.  Dufet. 

Mal  fa  tes  de  «lac  et  de  magnésie. 

La  possibilité  pour  deux  corps  isomorphes  de  coexister 
dans  un  même  cristal  en  proportions  non  atomiques,  paraît 
moins  subordonnée  à  la  ressemblance  des   formes  qu'à 
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d'autres  conditions,  telles  que  la  quasi  identité  des  vo- 
lumes moléculaires.  Dans  les  cas  mêmes  où  les  cristaux 
mixtes  se  forment  le  plus  facilement,  il  n'existe,  à  ce  que 
je  crois,  que  peu  d'expériences  sur  la  manière  dont  varie 
la  forme  cristalline  avec  la  composition  du  mélange. 

Je  ne  parlerai  pas  des  quelques  mesures  faites  dans  la 
famille  des  carbonates  rhomboédriques.  Ces  corps,  qu'on 
est  obligé  d'accepter  tout  formés  par  la  nature,  présentent 
dans  leur  série  tant  de  lacunes,  et  en  général  une  com- 
position si  complexe  qu'il  m'a  paru  préférable  d'étudier 
des  sels  artificiels,  espérant  par  leur  étude  arriver  à 
expliquer  les  phénomènes  naturels,  au  lieu  de  prendre 
ces  derniers  comme  sujet  d'observations  directes. 

M.  Groth  (*)  a  observé  sur  les  mélanges  isomorphes  de 
perchlorate  et  de  permanganate  de  potasse  des  faits  sin- 
guliers, les  cristaux  mixtes  n'ayant  pas  une  forme  inter- 
médiaire entre  les  sels  extrêmes.  Il  s'agit  ici  de  sels  dont 
l'isomorphisme  ne  semble  pas  douteux,  mais  où  l'extrême 
différence  de  solubilité  rend  bien  difficile  la  cristallisation 
simultanée  en  proportions  quelconques. 

Sans  avoir  la  prétention,  au  moins  présentement,  de  don- 
ner aucune  théorie  du  phénomène,  je  rapporterai  les  me- 
sures extrêmement  concordantes  que  m'ont  permis  de  faire 
les  cristaux  mixtes  de  sulfates  de  zinc  et  de  magnésie  à 
7  équivalents  d'eau.  Ces  sels  cristallisent  ensemble  avec 
une  remarquable  facilité,  et  en  proportions  quelconques. 
La  cristallisation  s'est  faite  chaque  fois  par  refroidisse- 
ment mais  en  prenant  une  quantité  de  dissolution  assez 
grande  pour  que  le  dépôt  de  sel  solide  n'affectât  que  d'une 
manière  très  faible  la  composition  de  la  liqueur.  Les  cris- 
taux ont  été  mesurés  au  goniomètre  de  Wollaston,  avec 

(D  Pogg.  Ann.  CXXXII1,  p.  m. 
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un  instrument  de  Brûnner  donnant  les  30"  et  une  min; 
éloignée  de  12  m. 

Les  densités,  pour  la  comparaison  des  volumes  molécu- 
laires, ont  été  prises  par  la  méthode  de  la  balance  hydro- 
statique, dans  le  pétrole,  par  rapport  à  un  cube  de  quartz, 
le  même  dans  toutes  les  mesures  et  en  opérant  sur  des 
cristaux  triés  un  à  un  au  microscope.  Ce  procédé,  qui 
permet  de  s'affranchir  des  corrections  de  température,  est 
le  seul  pratique  quand  la  solubilité  des  corps  ne  permet 
pas  d'employer  l'eau  comme  liquide  d'immersion. 

Ceci  fait,  les  différents  sels  ont  été  analysés.  Il  ne  s'agis- 
sait pas  ici  d'établir  la  formule  bien  connue  de  ces  sels  : 
il  suffisait  de  trouver  le  rapport  atomique  des  sulfates  de 
zinc  et  de  magnésie  dans  un  même  cristal.  M.  Vèzes,  pré- 
parateur à  l'École  des  Hautes-Études  (laboratoire  de  chi- 
mie de  l'École  normale  supérieure)  a  bien  voulu  se  charger 
de  ces  déterminations.  Une  solution  de  zinc  convenable- 
ment étendue  est  complètement  précipitée,  comme  Ta 
montré  M.  Baubigny,  par  l'acide  sulfhydrique  ;  le  sulfure 
est  transformé  en  sulfate  anhydre  par  l'acide  sulfurique 
et  une  calcination  au-dessous  du  rouge;  la  liqueur  rési- 
duelle est  évaporée  et  donne  après  calcination  au  rouge 
sombre  le  sulfate  de  magnésie  anhydre. 

J'ai  étudié,  outre  les  sels  purs,  sept  mélanges  intermé- 
diaires; pour  le  calcul  des  volumes  moléculaires,  j'ai  ad- 
mis pour  équivalents  de  la  magnésie  12,2  et  du  zinc  33,7. 
Les  densités  des  sels  extrêmes  ont  été  reprises  avec  le 
plus  grand  soin  ;  j'ai  trouvé  : 

1.751  Pilhol. 

c   .„  .     ,  ,  .        .  „*.*  i  1.683  Joule  et  Playfair. 

Sulfate  de  magnésie  :  1.6*6  /  .  „ûft_    ,  .  ._ 

l.ooo  bchilf. 

1 .675  Buignet. 
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Sulfate  de  zinc 


!  2.036  Filhol. 
1.960     1.953  Schiff. 
(  1.957  Buignet. 


Pour  les  mélanges,  j'obtiens  les  résultats  suivants  : 


Sels. 

Comp.  atomique. 
M|t                zn 

Équivalents. 

Densités. 

Vol.  mol. 

MgSO4,  7  Aq 

100              0 

123.2 

1 . 6760 

73.51 

Mél.      1 

78.88      21.12 

127.53 

1.7359 

73.47 

—        2 

74.41      25.56 

128.44 

1.7472 

73.51 

—        3 

62.70      37.30 

130.85 

1.7816 

73.45 

4 

57.59      42.41 

131.89 

1.7977 

73.37 

-        5 

42.80      57.20 

134.94 

1.8415 

73.27 

-        6 

35.64      64.36 

136.39 

1.8604 

73.31 

—        7 

18.11      81.89 

139.99 

1.9094 

73.32 

ZnSO',  7  Aq 

0        100 

143.7 

1.P600 

73.32 

L'identité  presque  absolue  des  volumes  moléculaires 
montre  que  la  superposition  des  réseaux  se  fait  sans  au- 
cune condensation.  En  s 'appuyant  sur  ce  fait  expérimen- 
tal et  en  calculant  la  densité  par  la  méthode  des  moindres 
carrés,  on  trouve  : 


Sels. 

MgSO7,  7 


Aq 


Densi'é 
calculée. 

Ob>. 

—  Cale. 

Vol. 

molec. 

1.Ô759 

+ 

o7oooi 

73^513 

1 .7361 



2 

73.460 

1.7487 



15 

73.448 

1 . 7824 



8 

73.412 

1.7964 

-I- 

13 

73.402 

1.8391 

+ 

24 

73.369 

1.8595 

+ 

9 

73.346 

1.9097 



3 

73.305 

1.9617 

— 

16 

73.257 

Mél.        1 

—  2 

—  3 

—  4 
5 

—  6 

—  7 
ZnSO4,   7  Aq 

Los  différences  entre  les  volumes  moléculaires  observés 
ou  calculés  sont  de  l'ordre  de  celles  que  peut  donner  une 
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différence  dans  les  poids  moléculaires  presque  insensible 
aux  méthodes  chimiques. 

Ouant  aux  formes  cristallines,  j'ai  commencé  par  repren- 
dre la  détermination  des  sels  extrêmes,  en  opérant  sur 
des  sels  préparés  spécialement  et  aussi  purs  que  possible. 
Des  mesures  faites  par  le  môme  observateur,  avec  le  même 
instrument,  et  dans  des  conditions  identiques,  sont  évi- 
demment les  seules  comparables  entre  elles  dans  des 
questions  où  les  erreurs  systématiques  ne  peuvent  être 
absolument  écartées. 

Salfate  de  magnésie. 

h  :  d  :  d  ::  1  :  1.73281  :  1.73054 

CaJo.  Observé.  Brooke.     li— ilrtin.     Mohs. 

mm    (110)  ( il 0)  Pond.  *90°35'        90.34    90.39  90.38 

»>.</'     (lHlMOim  134°  42' 30"  134.43  134.41 

.V'/»"1  (010)  (HH  Fond.  '116.19.30 

«l'é'*  (101)  (111)  153. 40.30  153.40.30  153.40 

_fclsfc"llinilïl)  157.21  15T.il        157.  55 

fc'V    (III)  (1  11»  156.4(5  120.13 

m6"-    (110),  1  H)  159.4.30  159.4 

bllb'-:  (110(111)    78.9  <■  78.55 

Sulfate  de  slae. 

/»  :  rf  :  />  :  i  :  :  i .  73089  :  i .  767  is» 

Cal-  Olwrvc.  Hrookc.      Rammelsberg. 

'mm    ,110)  (Moi     Fond.  •SHIi'  01.7         90.38 

»ift'     «MO)  iOKh     131. ii  »  134.30 

tnh'    il  10)  <I<H).     1 33.30  ».  135.25 

«•y     .on  i  ioioi    Mo.an  *  Mil. a 

aW      (101)  f f iKi-     120.1  «  120.0 

j1^  (0l0i  (111)     Mti.O  MO. 7 

tr'bP{ill)  (Ml)     127. 4S  .  123.44 


[ 


[ 
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c 


W  (100)  (111)    Pond.  *116.41.43 

ftVIlii)  (î\\)    126.36.30  »  125.17 

mbm     (110)  (111)    128.57.30      128.57        128.58       129.35 

On  voit  que  pour  le  sulfate  de  zinc,  si  mes  mesures  sont 
assez  différentes  de  celles  de  Rammelsberg,  elles  sont 
tout  à  fait  d'accord  avec  celles  de  Brooke. 

Les  différents  sels  étudiés  m'ont  donné  expérimentale- 
ment les  nombres  suivants  : 

Angles. 


mm 

lbmbxi- 
mb™ 


(90*4230') 
(116.17) 

» 
126.40 


(90.45) 

(116.15.30) 

127.18.30 


126.43.30 
129.3.30 


3 

(9<M9) 
(llb.13.15) 

» 

» 

126.43 

129.3 


(90.52) 
(116.13.30) 

153.46 

o 

126.44 
129.3 


(90.56.30) 
(116.11) 

» 
» 

» 

126.4* 
199*0.30 


6 


(90.59) 
116.11.30 


(129.0) 


(91.6) 
(116.7) 

» 

116.41 

» 
128.57 


En  prenant  comme  angles  fondamentaux  les  angles  mis 
entre  parenthèses,  j'obtiens  des  nombres  qui  diffèrent 
très  peu  de  ceux  qu'a  donnés  l'observation  directe. 


Angles. 
mm 

rgW7 

I  bll*bm 
LaW3 

m6!* 


1 

s 

3 

^ 

5 

6 

90-4230' 

90.45 

90.49 

90.52 

90.  56.30 

90.59 

116.17 

116.15.30 

116.13.15 

l!6. 13.30 

116.11 

116.11 

» 

127.29 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

153.46.30 

A 

» 

» 

» 

» 

> 

» 

» 

126.44 

126.4i 

126.45 

126.41 

126.42 

126.40 

129.3.30 

129.2 

129 

1*9.2 

128.59.30 

129 

7 

9L6 

116.7 

» 

» 

116.40 

126.40 

128.57 


Les  mesures  les  plus  précises  sont  celles  qui  portent  sur 
les  angles  mm  et  «^ft1*,  surtout  les  premières,  les  faces  du 
prisme  étant  généralement  beaucoup  plus  nettes  que  les 
sommets. 

Les  angles  bwbirt  (sur  e1)  et  mè1*  sont  très  peu  variables 
d'un  sel  à  l'autre. 

En  construisant  la  courbe  ayant  pour  abscisses  les  com- 
positions centésimales  en  atomes,  et  pour  ordonnées  les 
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angles,  on  voit  qu'avec  une  précision  égale  à  celle  dès 
observations,  la  courbe  est  une  droite.  J'ai  calculé  ces 
angles  par  la  méthode  des  moindres. carrés;  la  différence 
entre  l'observation  et  le  calcul  est  partout  insignifiante. 
Voici  le  résultat  du  calcul  : 


Sels. 

mm 
calculé. 

Obs.  —  Cale. 

calcule. 

OIjs.  —  Cale 

MgSO4.  7  Aq 

90°35,*' 

—  o^ 

116-19,4' 

-  0,1' 

Mél.    4 

43.1 

—  0,6 

16,5 

+  0,5 

—      2 

44,7 

+  0,3 

15,9 

-  0,4 

—      3 

49,1 

-0,1 

14,2 

-   0,2 

—      4 

81,0 

+  1,0 

13,5 

0,0 

—      5 

56,5 

0,0 

11,5 

—  0,5 

-      6 

59,2 

—  0,2 

10,5 

+  1,0 

—      7 

91»  5,7' 

+  0,3 

8,0 

-  1,0 

ZnSO4,   7Aq 

12,4 

-  0,4 

5,."> 

+  0,5 

J'ai  rapproché  de  ces  mesures  récentes  d'anciennes  me- 
sures que  j'avais  faites,  il  y  a  quelques  années,  par  une 
méthode  moins  directe.  Après  les  expériences  publiées 
dans  ce  Bulletin  sur  la  variation  de  l'angle  des  axes  opti- 
ques dans  des  mélanges  de  sulfates  de  zinc  et  de  magné- 
sie, j'avais,  sur  un  certain  nombre  de  cristaux,  mesuré 
l'angle  du  prisme  et  l'angle  des  axes  optiques.  Les  cris- 
taux n'étaient  pas  taillés,  mais  observés  dans  l'huile  ;  de 
l'angle  des  axes  optiques  observés  à  travers  la  face  ji,  ou 
deux  faces  m,  ou  une  face  m  et  la  face  i/1,  on  peut,  par 
un  calcul  trop  simple  pour  que  je  le  reproduise  ici,  trou- 
ver l'angle  intérieur  des  axes.  J'avais  montré,  dans  le  mé- 
moire précité,  comment  on  peut  déduire  la  composition 
de  l'angle  des  axes.  Je  n'avais  pas  à  cette  époque,  pu- 
blié ces  mesures,  détourné  que  j'avais  été  par  d'autres 
travaux;  on  peut  utilement  les   rapprocher  des  mesures 


actuelles,  avec  lesquelles  elles  s'accordent  autant  qu'on 
pouvait  l'espérer. 

Je  donne,  dans  le  tableau  suivant,  la  composition  ato- 
mique calculée  par  l'angle  des  axes  optiques,  l'angle  du 
prisme  observé,  l'angle  calculé  à  l'aide  des  mesures  di- 
rectes que  j'ai  rapportées  plus  haut,  et  la  différence  entre 
l'observation  et  le  calcul.  Il  y  a  là,  à  ce  qu'il  me  semble, 
à  la  fois  une  vérification  de  la  loi  de  variation  des  formes 
et  de  la  loi  de  variation  des  indices  dans  les  mélanges 
étudiés. 


Zn  o/0. 

n.o 

19.2 
-24.  S 
26.0 
33.0 
39.0 
42.0 
42.5 
51.0 
51.0 
53.0 
54.0 
36.0 
57.0 
57.2 
63.0 
66.0 
70.0 
70.2 


Angle  observé. 

90°42,5' 
42 
48 
45 
47,5 
49 
50,5 
49,5 
52 
53 
54 
56 
55 
57 
57 
56 
60 
59 
60 


Angle  calculé. 

90°41,5' 
42,4 
44,3 
44,9 
48,2 
49,7 
50,8 
51,0 
54,2 
54,2 
54,9 
55,3 
56,1 
56,4 
56,5 
58,7 
59,8 
61,2 
61,3 


Obs.  —  Cale. 


+ 

+ 
+ 


+ 

+ 
+ 

+ 


1,0' 

0,4 

3,7 

0,1 

0,7 

0,7 

0.3 

1,5 

2,2 

1,2 
0,9 

0,7 

1,1 

0,6 

0,5 

2,7 
0,2 
2,2 
1,3 


Une  première  remarque  à  propos  de  ces  mesures,  c'est 
qu'elles  montrent   évidemment  que   les  sels  cristallisent 
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absolument  en  toutes  proportions,  sans  avoir  de  tendan. 
marquée,  comme  on  l'a  signalé  dans  d'autres  cas,  a  i 
rapprocher  de  combinaisons  délinies. 

Il  m'a  paru  plus  conforme  aux   idées  actuelles  sur 
constitution  des  cristaux  de  rapprocher  les  angles  obseï 
vés  de  la  composition  atomique  et  non  de  la  com 
i  rnii'-imale.  La  différence  des  résultais  est  d'ailleurs  bi 
faible;  même  pour  l'angle  mm,  où  la  différence  entre  le 
Ulglea  extrêmes  est   relativement  cotisidénilili1  i'-V,    .    ri    : 
tenant  compte    de    cette  circonstance    favorable  que  1. 
poids   moléculaires  des  sulfates  de  zinc  et  de  magnés 
sont  notablements  différents,  l'écart  entre  les  angles  a 
culés  en  partant  de  la  composition  centésimale  ou  de 
composition  atomique  atteint  au  plus  30".  .le  ne  puis  t 
l"i:uliv  d'une  différence  si  petite,  bien  qu'elle  dépasse  l'« 
reur  moyenne  de  mes  expériences. 

Il  est  clair  que  pour  des  variations  aussi  petites  q> 
celles  des  angles  des  cristaux  isomorphes,  la 
des  lignes  trigonomélriques  des  angles  Bst  proportionnes] 
à  celle  des  angles  eux-mêmes.  Si  on  admet  pour  la  lai 
gente  du  demi-angle  d'un  dôme  ou  du  prisme  une  loi  i 
variation  linéaire,  on  peut  l'admettre  également  pour  li 
paramétres.  Leur  rapport,  c'est-à-dire  la  tangente  du  don: 
angle,  serait  représenté  en  fonction  de  la  composition  p< 
une  courbe  hyperbolique,  mais  tellement  prés  rie 
tûte  qu'elle  se  confond  avec  une  droite. 

Un  peul  donc  dire  que,  dans  les  sels  que  j'ai  étudiés,  t) 
longueurs  paramétriques  du  réseau  mixte  sonl  les  tnoyentu 
de  celles  des  réseaux  extrêmes.  Il  faut,  bien  entendu,  dm 
ces  comparaisons,  tenir  compte  de  ce  que  le  vol 
léculaire  est  constant  et  déterminer  les  valeurs  ahsolui 
des  paramétres  par  la   condition  que    leur   produit   se 

constant. 
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J'ai  commencé  des  mesures  sur  d'autres  sels,  car  on  n'a 
aucun  droit  de  généraliser  après  un  seul  exemple  les  faits 
que  je  viens  de  rapporter. 


Note  sur  la  composition  de  l'obsidienne  d'Obook. 

Par  M.  G.  Wyrouboff. 

M.  Chaper  nous  a  montré,  à  la  séance  du  mois  de  juin, 
quelques  échantillons  d'un  minéral  formant  de  grands  bancs 
dans  les  environs  de  la  colonie  d'Obock,  qui  avait  été  pris 
pour  de  l'anthracite  et  n'était  en  réalité  qu'une  obsidienne. 
Cette  obsidienne  qui  a  un  aspect  tout  à  fait  inaccoutumé, 
ressemble  en  effet,  au  premier  abord,  à  du  charbon  de 
terre  ou  n  de  l'anthracite.  Elle  est  absolument  noire,  nul- 
lement translucide,  môme  en  écailles  minces,  extrême- 
ment friable  et  possède  un  éclat  gras.  Taillée  en  lames 
minces,  elle  paraît  jaune  à  cause  de  l'oxyde  de  fer  qui  y 
est  assez  régulièrement  disséminé  dans  toute  la  masse 
et  ne  présente  que  de  très  rares  fragments  de  feldspath. 
Il  m'a  paru  intéressant  de  faire  l'analyse  de  cette  substance, 
si  différente  par  son  aspect  de  toutes  les  obsidiennes  con- 
nues, et  dont  M.  Chaper  a  eu  l'obligeance  de  me  donner 
un  échantillon.  Deux  essnis,  très  concordants,  m'ont 
donné  : 

SiO*  70.00 

Al*0'        13.88 

Fe'O'         4.77 

MgO  1.40  (traces  de  CaO) 

K*0  7.78  (traces  de  NaaO) 

IPO  4.11 

D9.74 
Densité  :  â.34o. 
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Cette  composition  ne  présente,  comme  on  voit,  rien  d'a- 
normal ;  c'est  une  obsidienne  quelconque  parmi  celles  qui 
sont  moyennement  acides,  sauf  peut-être  la  quantité  de 
l'eau  qui  est  plus  forte  que  d'habitude.  Il  est  curieux  de 
trouver  une  aussi  petite  quantité  de  fer  dans  une  sub- 
stance si  fortement  colorée. 

Très  probablement  l'obsidienne  d'Obock  a  été  soumise 
à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  au  moment  de  sa  solidifi- 
cation. 


Étude  d'une  météorite  de  la  chute  de  Beuste 

(Basses-Pyrénées), 

Par    M.  F.    Fouqué. 

Le  Musée  de  Pau  possède  un  échantillon  de  météorite 
provenant  de  la  chute  de  bolides  qui  a  été  observée  à 
Beuste  (Basses-Pyrénées)  on  1859. 

Cet  échantillon  a  9  centimètres  de  long,  S  de  large  et 
d'épaisseur,  il  oflre  une  base  grossièrement  plane  sur- 
montée d'une  surface  ellipsoïdale  irrégulièrement  tron- 
quée à  l'une  de  ses  extrémités  latérales. 

L'échantillon  pèse  480  grammes.  Il  a  été  divisé  par  le 
sciage  en  deux  moitiés  dans  le  sens  de  son  plus  grand 
plan  diamétral  et  Tune  des  parties  ainsi  obtenues  a  été 
ensuite  divisée  de  la  même  façon  en  six  morceaux,  sui- 
vant des  plans  de  sciage  perpendiculaires  au  premier. 

L'échantillon  entier  est  recouvert  de  la  mince  croûte 
propre  aux  météorites.  La  surface  est  lisse  dans  la  por- 
tion ellipsoïdale,  elle  est  au  contraire  couverte  de  cupules 
ressemblant  à  des  empreintes  île  doigt  sur  toute  l'étendue 
de  la  base  et  «le  la  troncature  latérale. 

La  collection  du  Muséum  possède»  un  échantillon  pro- 
venant de   la  même  chute  et   assez  semblable  à  celui  du 
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Musée  de  Pau  sous  le  rapport  des  caractères  extérieurs 
Il  pèse  66  grammes. 

Il  en  existe  aussi  un  tout  petit  morceau  au  British  Mu 
scum.  Celui-ci  ne  pèse  qu'un  gramme. 

L'échantillon  du  Muséum  de  Paris  a  été  étudié  par 
M.  Stanislas  Meunier  et  classé  par  lui  dans  le  groupe  des 
chantonnites,  météorites  contenant  à  la  fois  du  fer  et  des 
matières  pierreuses  e(  dans  lesquelles  le  fer,  peu  abon- 
dant, est  disséminé  sous  forme  de  grenailles  au  milieu 
d'une  gangue  de  silicates.  Cette  météorite  appartient  effec- 
tivement à  la  catégorie  des  météorites  sporadosidères 
oligosidères  de  M.  Daubrée,  qui  sont  caractérisées  par  ce 
genre  de  composition  et  de  structure. 

Le  groupe  des  chantonnites  se  distingue  en  outre,  d'a- 
près M.  Meunier,  par  une  structure  pseudo-fragmentaire 
et  par  la  présence  de  quatre  minéraux  :  le  péridot,  la  faya 
lite,  le  pyroxène  et  le  feldspath. 

Parmi  les  minéraux  cités  ci-dessus,  l'examen  microsco- 
pique ne  nous  en  a  révélé  que  deux  dans  l'échantillon 
du  musée  de  Pau,  ce  sont  le  péridot  et  le  pyroxène  sous 
forme  d'enstatite.  Nous  pensons  donc  que  la  météorite  de 
Beuste  soumise  à  notre  examen  doit  être  rapportée  non 
à  la  chantonnite,  mais  à  l'un  des  types  à  deux  minéraux, 
figurant  dans  la  classification  de  M.  St.  Meunier.  En  obser 
vant  au  microscope  des  lamelles  minces  de  la  météorite  de 
Pau,  nous  avons  constaté  les  faits  suivants  : 

Le  produit  est  essentiellement  formé  par  de  l'olivine  et 
de  l'enstatite  associées  à  des  granules  irréguliers  de  fer 
natif  et  de  pyrite  nickelifère.  Les  dimensions  des  cristaux 
d'olivine  et  d'enstatite  sont  variables  d'un  point  à  l'autre 
dans  une  même  préparation.  On  aperçoit  à  côté  l'une  de 
l'autre  des  plages  distinctes  entre  lesquelles  le  change- 
ment de   structure  se  l'ait  brusquement.  Les  plages  les 
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plus  communes  sonl  composées  de  cristaux  d'à 
angles  arrondis  avec  cassures  grossières  parallèlement 
A1  (100)  ei  parfois  clivage  très  lin  parallèle  à  y'  (010)  et  d 
cristaux  d'enstatite  n  peine  colorés,  en  généra!  nettement  ter 
minés  et  allongés.  Ces  cristaux  ont  en  moyenne  0"",OS  dans 
le  sens  de  leur  plus  grande  dimension.  D'autres  plages  s 
constituées  pur  les  deux  éléments  précédents  sous  form 
de  granules,  dont  les  dimensions  n'excèdent  guère  0™". OS 

Les  deux  minéraux  n'offrent  l'un  par  rapport  h  l'auir 
aucune  orientation  régulière,  cependant,  dans  les  plages 
grands  éléments  on  observe  une  remarquable  disj 
bien   connue  de  ceux  qui   s'occupent   de  météûi 
sont  des  chondres  ou  portions  arrondies  nettemen 
mitées,  dans  lesquelles  les  minéraux  intégrants  al 
un  arrangement   régulier.  Le   minéral  qui  les  COD 
peu  près  exclusivement  e^t  l'enstatite.  Il  se  présente  sou 
forme   de    prismes  étroits  et  très  allongés  qui  pari 
général  de  l'un  des  bords  du  petit  nodule  et  s'étalent  i 
faisceaux  plus  ou  moins  divergents.  Les  chondres  ont  e 
moyenne  I  millimétré  à  3"",08  de  diamètre. 

L'olivine  n'offre  au  point  fie  vue  des  propriétés  optique 
rien  île  particulier. 

L'enstatite   possède    la  réfringence    et    la    blréfringea 
normales   à  ce   minéral.   Le    plan  des  axes   oj.t 
dirigé  dans  le  sens  de  l'allongement,  les  axes  sont  écnrl 
le  signe  de  l'allongement  positif.  Le  clivage  p  (001    BM  t 
accentué,  c'est  lui  qui  découpe  en  tronçons  lesprisineselt 
des  chondres.  Il  semble  y  avoir  deux  autres  clivages  à  j 
près  perpendiculaire»  entre  eux  <-\   visibles  sur  les  s 
lions  voisines  de  la  face  /».  Les  extinctions  se  font  suivi 
ces  clivages  et  non  suivant  leurs  diagonale-,  d'où 
conclure  qu'ils  sonl  parallèles  à  y'  (010)  et  h1  (100)  et  no 
aux  faces  du  prisme. 
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La  préparation  est  traversée  irrégulièrement  de  fines 
veinules  d'un  brun  foncé,  translucides,  au  milieu  des- 
quelles s'observent  çà  et  là  de  petits  renflements  opaques 
irréguliers  de  forme,  étirés  pour  la  plupart  dans  le  sens  de 
la  veinule  qui  les  contient.  En  regardant  en  lumière  ré- 
fléchie, on  voit  que,  parmi  ces  taches  opaques,  les  unes 
sont  produites  par  du  fer  natif  et  les  autres  par  un  sulfure 
à  reflets  dorés.  Une  même  tache  contient  quelquefois  ces 
deux  corps  accolés.  La  matière  brune  translucide  est  un 
produit  d'altération  que  l'on  rencontre  aussi  bien  autour 
des  taches  que  dans  les  veinules  qui  les  joignent.  Elle  suit 
la  ligne  de  séparation  des  plages  d  inégale  structure  et 
contribue  à  en  faire  ressortir  la  distinction. 

Quand  on  laisse  séjourner  une  préparation  dépourvue 
de  baume  de  Canada,  pendant  quelques  heures  à  froid 
dans  l'acide  chlorhydrique,  il  ne  reste  plus  que  l'eostatite 
et  la  silice  gélatineuse  provenant  de  la  décomposition  de 
J'olivine.  Le  poids  spécifique  trouvé  pour  la  météorite  prise 
en  masse  est  égal  à  3,41. 

4*,50  ont  été  pulvérisés  et  soumis  à  l'action  d'un  fort 
aimant.  Il  s'en  est  séparé  ainsi  381  millimètres  de  fer  natif 
nickelifère  avec  quelques  traces  de  sulfure.  La  matière  non 
attirée  a  été  traitée  par  l'acide  chlorhydrique;  il  s'est  fait 
un  dégagement  très  sensible  d'hydrogène  sulfuré.  Le  résidu 
non  dissous  a  été  soumis  à  l'action  d'une  dissolution  de  po- 
tasse caustique  et  examiné  au  microscope;  il  se  composait 
de  très  fins  granules  d'enstatite  et  de  silice  non  dissoute. 
Il  ne  m'a  pas  paru  assez  pur  pour  être  soumis  à  l'analyse. 

En  résumé,  la  météorite  de  Beuste  appartient  à  la  caté- 
gorie des  chondrites  à  enstatite  décrites  par  Tschermak  et  à 
la  4e  subdivision  admise  dans  le  groupe  des  chondrites  par 
le  savant  minéralogiste  (*). 

(D  DU  imkro*kopi*clie  Bechaflènheit  der  meteoriten.  1885  p.  il. 
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Sur  le  bleu  égyptien  ou  vestorien, 

Par  M.  F.  Fouqué. 

Cette  matière,  très  employée  par  les  Romains  dans  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  a  disparu  depuis 
longtemps  de  l'industrie.  Elle  a  fait  dernièrement  l'objet 
de  notices,  Tune  de  M.  Pisani  (1),  l'autre  de  M.  Micault  (2), 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  Société  minéralogique .  Cette 
dernière  est  accompagnée  d'une  annotation  de  M.  Ber- 
trand sur  quelques-unes  des  propriétés  cristallines  de 
la  substance.  C'est  un  silicate  double  de  cuivre  et  de  chaux 
ayant  pour  formule  CaO,  CuO,  4SiO*  comme  le  montrent 
les  nombres  suivants  que  m'a  fournis  l'analyse  : 

Oxygène. 

Silice  63,7  $3$ 

Oxyde  de  cuivre  21,3  4,1  )      . 

Chaux  14,3  4,3  !     ' 

Fe'O  0,0  0,1 


00,9 

Il  n'y  a  pas  trace  d'alcalis.  On  peut  la  produire  en  em- 
ployant des  matières  entièrement  dépourvues  de  potasse 
et  de  soude. 

Le  poids  spécifique  est  égal  à  3,04. 

La  matière  se  présente  en  lamelles  minces  dont  les  plus 
grandes  ont  2  millimètres  de  diamètre.  Quelques-unes  ont 
des  contours  nettement  rectangulaires.  Ce  sont  des  cris- 
taux quadratiques  aplatis  parallèlement  à  la  base.  En  lu- 
mière polarisée  convergente,  ces  lamelles  présentent  la 
croix  noire  des  cristaux  à  un  axe  et  le  signe  négatif  de  la 

(4)  T.  III.  147  i1K80>. 
\i-  T.  IV.  31  U8SI, 
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substance  se  constate  aisément.  La  réfringence  est  com- 
prise entre  celles  de  la  wollastonite  et  de  l'augite.  La 
biréfringence  est  égale  à  0,031.  La  propriété  la  plus  remar- 
quable de  cette  matière  est  son  polychroïsme  intense.  Sui- 
vant wp  elle  est  d'un  rose  pâle,  suivant  ng  elle  est  d'un 
bleu  intense. 

Elle  résiste  à  l'action  de  tous  les  acides,  même  à  chaud, 
sauf  à  celle  de  l'acide  fluorhydrique  qui  la  dissout  aisé- 
ment. Elle  résiste  également  à  l'action  d'une  dissolution 
de  chaux  ou  de  potasse  caustique.  Le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque ne  l'altère  pas. 

Elle  ne  se  produit  qu'au  rouge  vif  et  commence  à  s'al- 
térer à  une  température  qui  dépasse  de  peu  celle  qui  est 
la  plus  favorable  à  sa  production.  En  s'altérant  par  la  cha- 
leur, elle  se  décompose  en  oxyde  et  en  oxydule  de  cuivre 
cristallisés,  en  wollastonite  et  en  matière  vitreuse  d'un 
vert  pâle.  Quand  les  matériaux  employés  pour  la  produire 
sont  alumineux,  il  se  forme  en  outre  de  l'anorthite.  La 
wollastonite,  qui  prend  aussi  naissance,  est  en  prismes 
allongés  incolores  possédant  la  réfringence  et  la  biréfrin- 
gence normales  à  ce  minéral.  Le  plan  des  axes  optiques 
est  transversal  par  rapport  à  l'allongement,  les  axes  for- 
tement écartés.  Ce  minéral  est  attaquable  aux  acides  avec 
dissolution  de  chaux. 

Enfin,  si  l'on  pousse  la  température  jusqu'au  rouge  blanc, 
il  ne  reste  qu'un  verre  vert  chargé  de  cristallites  d'oxydule 
de  cuivre  et  formant  une  sorte  d'aventurine. 

La  présence,  d'une  petite  quantité  de  fondant  favorise 
la  production  des  cristaux,  J'ai  successivement  employé 
les  carbonates,  les  sulfates  et  les  phosphates  alcalins.  Le 
sulfate  de  potasse  m'a  paru  être  le  fondant  le  plus  avan- 
tageux. Les  chlorures  doivent  Atre  proscrits  à  cause  de  la 
volatilité  facile  du  chlorure  de  cuivre. 

4 
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Quand  on  emploie,  comme  le  faisaient  les  anciens, 
.■■  silice  bous  forme  de  grains  de  quartz,  la 
bleue    enveloppe  comme    d'une    gaine   chaque   grain 
quartz,  qui  conserve  son  action  sur  la  lumière  po 
et  n'est  attaqué  que  sur  son  pourtour. 

Les  anciens  n'obtenaient  qu'une  fritte,  j'ai  trou- 
avantageux  pour  le  rendement  d'effectuer  une  fusi  i 
fondant  et  excès  de  base.  Après  pulvérisation  *iu  culot  i 
lavage  â  l'acide  cblorhydrique  à  chaud,  la  purification  dw 
cristaux  s'achève  facilement  au  nioyen.de  lî>  liqueur 
de  Daniel  Klein. 


Sur  la  cuprodascloizite  du  Mexique  et  divers  autres 
vanadates- 

Par  M.   \-\   Piautl. 

J'ai  reçu  du  Mexique  un  vanadate  provenant  d« 
rons    de    Zacatecas,    où    il    se    trouve    en    quantité 
considérable.  Il  y  forme  des  petits  lits  assez  mincei 
un  filon  de  galène  argentifère  dont  il  constitue  le  toit,  It 
se  présente  en  croûtes,   variant  entre  3  et    10  millii 

leur  moyenne;  quelquefois  leur  épaisseur  i 
considérable  (2  ù  3  centimètres).  Dans  ce  dernier  cas, 
sont    des    mamelons,  comme  dans    la   prehnite  du  Tyrol. 
Sa  structure  est  llbrobacillaire  el  la  surlace  esl  hi 
de  cristaux  crûtes  forl  peu  nels.  Sa  couleur  en  masse  e 
d'un   noir  verdatre   el    brune    dans  la   cassure    fi 
Poussière  jaune    clair.    Elle  n'es!  translucide  qu'ei 
minces.  Son  éclat  est  résineux.  Là  densité  a  été  LroiiVi 
=  0,06. 

Elle  est  associée  avec  un  peu  de  calcaire  cristallisé  qui 
tonne  îles  appliques  sur    une  des  surfaces  de  la  croula. 
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D'ailleurs,  la  matière  «st  très  pure  et  facite  à  obtenir 
exempte  de  matières  étrangères. 

L'analyse  a  été  faite  de  la  manière  suivante  : 

Après  dissolution  dans  l'acide  azotique  faible  (liqueur 
verte),  on  a  traité  par  l'hydrogène  sulfuré  poifr  ^éliminer 
le  plomb,  le  cuivre  et  l'arsenic:  la  liqueur  filtrée,  évaporée 
à  sec,  a  donné  un  résidu  qui  a  été  fondu  avec  du  hitee, 
puis  traité  par  l'eau  pour  séparer  le  vanadium  du  zinc. 
La  solution  contenant  l'acide  vanadique  a  été  précipitée 
par  le  chlorure  ammonique  à  t'état  de  vanadate  d'ammo- 
niaque. Ce  vanadate  calciné  au  contact  de  l'air  a  ctonné 
l'acide  vanadique. 

La  partie  insoluble  dans  l'eau,  après  attaque  au  nifre, 
a  été  dissoute  dans  de  l'acide  chlorhydrique  et  précipitée 
par  le  carbonate  de  soude  pour  avoir  le  zinc.  Le  plomb, 
le  cuivre  et  l'arsenic  du  précipité  produit  par  l'hydrogène 
sulfuré  ont  été  séparés  à  la  manière  ordinaire. 

L'analyse  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Oxygène.  Rapports. 

Acide  arsénique. ..... .  4,78  1,66)                „ 

Acide  vanadique 17,40  7,60         ' 

Oxyde  de  plomb 53,90  3,87 

Oxyde  de  cuivre 8,80  1,77  [    7,88      4,2 

Oxyde  de  zinc 1 1 ,40  2,84 

Eau 3,20  2,84                  2 

99,48 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule 

(AsO8,  Vd'O3)  (PbO,  CuO,  ZnO)4  +  2  HO 

qui  est  celle  de  la  descloizite  cuprifère. 
On  connaît  déjà  plusieurs  analyses  de  cuprôdescloizite, 
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une  par  Rammelsberg  sur  un  échantillon  de  San-Luis 
Potosi  (Mexique),  et  les  autres  par  Genth.  Penfield  et 
Vélasquez  de  Léon  [ramirite).  Celle  de  Penfield  est  presque 
identique  à  la  mienne,  sauf  le  cuivre  qui  est  de  i  centiè- 
mes plus  faible;  la  première  ne  contient  que  fort  peu  d'ar- 
senic et  la  densité  est  bien  moindre. 

Outre  la  descloizite,  les  différents  vanadates  de  plomb 
avec  d'autres  oxydes,  zinc  ou  cuivre,  ou  bien  les  deux  à 
la  fois,  sont  :  la  psittacinite,  vanadate  de  plomb  et  de 
cuivre;  un  ran'idate  du  Laurium  analysé  par  moi,  qui  est 
un  vanadate  de  plomb  et  de  zinc  ;  la  mottramite,  qui  contient 
les  mômes  éléments  que  la  psittacinite  ;  Veusynchitey  qui 
est  un  vanadate  de  plomb  et  de  zinc;  la  Mlochorifr,  vana- 
date de  plomb,  zinc  et  cuivre;  Yarœoxène,  qui  est  un  arsénio- 
vanadate  de  plomb  et  de  zinc;  la  brackebuschite,  vanadate 
de  plomb  avec  oxyde  de  fer  et  manganèse;  la  dechenite, 
qu'on  a  considéré  pendant  longtemps  comme  une  espèce 
distincte  contenant  seulement  du  vanadium  et  du  plomb 
(acide  vanadique  47  0/0,  d'après  l'analyse  de  Bergmann), 
mais  qui  contient  aussi  du  zinc  d'après  les  essais  de 
G.-J.  Brush,  et  un  essai  que  je  viens  de  faire  sur  un 
échantillon  authentique. 

Pour  faciliter  cette  comparaison,  je  donne  une  analyse 
de  chacun  de  ces  minéraux,  y  compris  celle  de  la  des- 
cloizite et  de  la  cuprodescloizite. 

Descloizite  (a)  Mottramite  (S) 

Descloizite  (1)  Tritoehorite  (tf) 

Guprodescloizite  <2)  Eusynchite  (7) 

Psittacinite  (3)  Arœnxènn  (8) 

Min.  du  Laurium  (4)  Brackebuschite  (9) 


L'analyse  (a)  est  lancienne  analy.-i*  de  Damour. 
L'analyse  (1)  la  derniôie  analyse  de  Kammolsberg. 


(a) 

(«> 

madique 

24.80 

22.74 

rsânique 

— 

— 

hosphorique. 

— 

— 

le  plomb 

60.40 

56.48 

le  cuivre 

0.99 

— 

le  zinc 

2.25 

16.60 

e  manganèse. 

6.52 

116 

le  fer 

1.65 

— 

2.43 

2.34 

17.40 

4.78 

53.90 

8.80 

11.40 
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(3) 

21.65 

0.57 

1.43 

53.70 

17.54 

1.35 


3.2'i|    3.96 


(4) 
25.53 


50.75 

18.40 
(Ci0)1.53 

4.2* 


(s) 
18.00 


53.54 
20.06 


4.65* 
3.81 


(6) 

24.41 
3.76 

53.90 

7.04 

11.06 


(7) 

24.22 
0.50 
1.14 

57.66 
0.68 

15.30 


18.62 
11.71 

51.11 
18.52 


Les  rapports  d'oxygène  de  l'acide  vanadique  (et  arsé- 
nique),  par  rapport  à  celui  des  différents  oxydes,  sont  : 


Descloizite 

(a) 

Vd'O5 

:  (PbO,  ZnO,  MnO) 

5 

:  3,2 

ld. 

0) 

» 

(PbO,  ZnO,  MnO) 

5 

:  3,8 

Cuprodescloizite  (2) 

» 

(PbO,  ZnO,  CuO) 

5 

:  4,2 

Psittacinite 

(3; 

i> 

(PbO,  CuO,  ZnO) 

5 

:  3,6 

Van.  du  Laurium  (4) 

» 

(PbO,  ZnO,  CaO) 

S 

:  3,4 

Mottramite 

(S) 

» 

(PbO,  CuO,  FeO) 

5 

:  5,7 

Tritochorite 

(6) 

» 

(PbO,  ZnO,  CuO) 

S 

:  3,8 

Eusynchite 

O) 

» 

(PbO,  ZnO) 

5 

:  3,2 

Arœoxène 

(8) 

» 

(PbO,  ZnO) 

S  : 

2,7 

Brackebuschite 

0) 

» 

(PbO,  MnO,  FeO.  ZnO) 

5  : 

3 

Les  six  premiers  minéraux,  ainsi  que  le  (9),  sont  hy- 
dratés et  contiennent  à  peu  près  la  môme  quantité  d'eau; 
les  numéros  6,  7,  8  sont  anhydres. 

L'ancienne  descloizite  (a),  provenant  de  la  République 
Argentine  et  analysée  par  Damour,  a  pour  analogue  de 
composition,  d'après  les  rapports  d'oxygène,  l'eusyn- 
chite  (7).  La  brackebuschite  a  presque  la  même  com- 
position que  la  descloizite  (a)  et  provient  de  la  même 
localité;  par  conséquent,  il  est     probable  que  les  deux 


(9) 

25.32 

0.18 

61.00 

0.42 

1.29 

(IoO)4.77 

(FeO)  4.65 

2.03 


(•)  Oxyde  de  fer  et  chaux 


-  H  - 

minéraux  sont  les  mômes  et  que  le  nom  de  brackebusehil 
est  à  supprimer. 

La  thiochoriie,  qui  a  les  mêmes  rapports  que 
cinite,  n'est   autre  chose  que  la  cuprodescloizilr 
M.  Pranzel,  qui  en  a  rail  l'analyse  etqui,  dans  m 
qu'il  a  écrite  à  M.  Des  Cloizeaux,  dil  qu'il  n'a  pa 
voir  regarder  comme  un  élément  essentiel  los  2  0 
qu'il  y  a  trouvés. 

La    deseloïzite  (i),    analysée    par  Hammelsherg,  a   uci 
composition  assez  dinérente  de  celle  analysée  pfl 
mour  et  provient  également  de  Cordoba,  Argentine.  C.V 
probablemenl  nue  autre  espèce.  Lu  cuprodescloiaile  fil 
avec  la  destloizite  des   rapports  assez  rapprochés.    Il  B 
probable  qu'on  peut  y  rattacher  lu  psiltacinite  (3 
vienl  de  la  République  Argentine,  Dans  les  deux 
qui  nnt  été    Taites  le  minéral    était    mélangé  de    malien 

étrangères,  ce  qui  expliquerai!  i. n  concordan 

complète  avec  la  cuprodescloizîle.  IJuant    au    mi 
du  Laurium  analysé  par  moi  et  qui  est  en  enduits  mine* 
sur  du  quartz,  il  pourrait  également  se  rapporter  à  la  de 
cloizite  (a). 

Pour  la  mottramile|3),  trouvée  eu  enduits  sur  un  gros  il 
Keuper,  à  Mottram,  Chesshire,  les  rapports  troui 
lout  à  l'ait  différents  de  ceux  des  aulres  vanadalr- 
série,  et  il  est  probable  que  l'analyse  n'a  pas  été  faite  BJ 
des  matériaux  purs;  elle  se  rapprocle  le  plus  de  lu  paitl 
cinite. 

L'arn'oxene  18),  1res  arsenifère,  a  été  trouvée 
mi>me  localité  que  la  dechenile.  C'est  un  minéral  qu't 
rjipi'i'Di'hf  .11'  r  i.  ■  1 1  -  >  nrliili'  ù  cause  de  sa  teneur  en  zin 
tout  en  supposant  que  l'analyse  doit  être  incorrecte  pi 
suite  d'une  mauvaise  méthode  de  détermination  du  van 
uadiuni. 
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En  résumé,  il  n'y  a  probablement  parmi  ces  divers 
vanadates  (en  ne  considérant  que  ceux  dont  l'analyse 
présente  des  garanties  suffisantes),  que  les  espèces  sui- 
vantes : 

1°  L'ancienne  descloizite  analysée  par  Damour; 

2°  La  nouvelle  descloizite  analysée  par  Rammelsberg  et 
qui  est  quelquefois  cuprifère. 

A  la  première  se  rattacherait  l'eusynchite. 

A  la  seconde  appartiendrait  la  psittacinite,  à  moins  que 
cette  dernière  ne  soit  une  espèce  à  part. 

Quant  aux  autres  vanadates,  Tarœoxène,  la  mottramite 
et  la  dechenite,  de  nouvelles  analyses  sont  nécessaires  pour 
savoir  comment  ils  doivent  être  classés.  En  tous  cas,  la 
dechenite,  contenant  du  zinc,  il  est  probable  que  c'est  une 
espèce  identique  avec  l'eusynchite. 

M.  Des  Cloizeauxfait  remarquer  que,  d'après  M.  Schrauf, 
la  dechenite  paraît  avoir  la  même  forme  que  la  des- 
cloizite. 

Sur  de  petits  cristaux  prismatiques  de  brackebuschite  for- 
tement aplatis  et  cannelés  suivant  leur  longueur,  M.  Des 
Cloizeaux  a  observé,  au  microscope  polarisant,  un  système 
d'anneaux  excentriques  qui  annonce  deux  axes  optiques 
très  écartés,  dans  un  plan  perpendiculaire  aux  cannelures 
longitudinales  et  dont  la  bissectrice  positive,  probablement 
l'obtuse,  est  oblique  à  la  face  la  plus  large  des  cristaux.  On 
sait,  d'autre  part,  que  la  descloizite  a  deux  axes  optiques 
très  écartés  parallèles  à  g1  avec  une  bissectrice  aiguë  néga- 
tive normale  à  p. 

M.  Des  Cloizeaux  rappelle  enfin  que  la  cuprodescloizite 
(Rammelsberg  et  Penfield,  1883)  a  été  désignée  aussi  sous 
les  noms  de  ramirile  (D.  Miquel  Velasquez  de  Léon,  1885), 
et  de  schaffnérite  (1886). 
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BeetiflcatiM  à  la  Mie  su»  le 

Buuxns  v  $.  Manu  1889. 

Pnr  M.  F.  Pi^asi. 

Dans  le  cristal  que  j'ai  décrit  et  que  j'ai  supposé  être  du 
zircou  octaédrique  o*.  l'incidence  calculée  pour  les  deux 
faces  adjacentes  de  cet  octaèdre  est  exactement  la  même 
pour  le  zircon  et  pour  l'octaèdre  6l  du  rutile.  La  face  a* 
fait  avec  la  petite  facette  6*  lol°-W  dans  le  cas  du  zircon 
et  131*34'  [a*  61)  dans  le  cas  du  rutile  Comme  je  ne  savais 
point  qu'on  eut  trouvé  cet  octaèdre  dominant  dans  le  ru- 
tile, et  qu'on  le  connaissait  déjà  dans  le  zircon.  je  l'ai 
rapporté  à  ce  dernier  minéral,  en  attendant  qu'un  essai 
chimique  eut  décidé  la  question.  Kenngott.  dans  son  livre 
Die  Minerai  der  Schwcise.  dit  que  le  rutile  a  éîé  trouvé  en 
petits  octaèdres  dans  La  même  localité,  par  conséquent, 
le  cristal  que  j'ai  décrit  serait  un  rutile  et  non  un  zircon. 
Il  est  en  tous  cas  fort  rare. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 


W.  C.  Broker  et  Hclgb  B%cesthôm.  —  1T 
Bahllit,cia  aeara Minerai  v«a  <M*frâr*ea%  Basle 
.\«rmegr*a.  —  Ofrer$tgt  ci'*  fawjî.  V*ten*kap$  Akad.  Forh. 
St'^khoim.  ISSS.  n°~.  —  Les  auteurs  décrivent  sous  le  nom 
•I»?  Dahlitt  »en  l'honneur  des  minéralogistes  norwégiens 
TeleîT  et  Johan  Dahlh  un  minéral  formant  des  croûtes 
blanchâtres  sur  apatite  nmge  de  la  mine  bien  connue 
d'Odeg.irden.  Blanc  jaunâtre  .l'extrémité  des  fibres  est 
souvent  route  :  incolore  en  lames  minces.  Densité  3.033. 
S^.lub'.e  dans  les  acides  aw  dégagement  d'acide  carboni- 
que. Lana:ystr  a  donn»*  : 


PeO 

0.79 

0.0110 

Na*0 

0.89 

0.0144 

K'O 

0.11 

0.0012 

P'O» 

38.44 

0  2707 

CO' 

6.29 

0.1430 

H»0 

1.37 

0.0761 
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CaO         53.00         0.9464 

0.9730         7.19 

2.00 
*.0o 
0.S6 

100.89 

conduisant  à  la  formule 

4(Ca,  Fe,  Na»,  K1)»  P*08  +  2CaCO»  +  H*0 

Au  chalumeau,  décrépite  sans  fondre.  L'examen  micros- 
copique a  montré  l'homogénéité  de  la  substance  et  l'ab- 
sence d'inclusion  de  calcite.  La  dahllite  est  uniaxe  et 
négative  :  la  biréfringence  est  un  peu  plus  forte  que  celle 

de  l'apatite. 

A.  Lacroix. 

W.  G.  Brôgger.    —   Om   Eudid  j  Mit,  et  nyt  nor«k 

minerai.  —  Nyt  Magazin  for  naturvidenakaberne,  xxxi.  II. 
496. 

L'analyse  a  donné  à  Flink  pour  le  nouveau  minéral 
trouvé  dans  la  syénite  éléolithique  du  Langesundfjord  : 


SiO* 

72.19 

1.2048 

11 

GIO 

11.13 

0.1097 

1 

Na'O 

12.66 

0.2044  j 

|  0.4183 

£ 

H'O 

3.84 

0.2139  ! 

4 

99.84 
conduisant  à  la  formule  : 

NaHGISi'O» 
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Dureté  6,  densité  2.553.  Le  minéral  est  blanc,  à  éclat 
nacré  suivant  la  direction  du  clivage  basique. 

Monoclinique  :a\b;c  =  1.71069  :  1  :  4.107113 

p  =  86°l4'27" 

Formes  observées  :  p,  j1,  h\  o"%  om\  a*\  e*l\  d*%  d^, 
d"%  b",  bvtê. 

dP  dm  =  84°? 
pA*       z=  86°42' 
pdm     =  S0°30' 

Cristaux  tabelliformes.  Clivage  suivant  p  facile;  difficile 
suivant  blli\  —  Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  g*.  — 
La  bissectrice  aiguë  positive  fait  un  angle  de  47°3/4  avec 
la  base  et  de  58°l/2  avec  Taxe  vertical  dans  f  angle  aigu  p. 


Verre  rouge 

Na 

Tl 

n,  =7.54971 

1.55085 

1.5tf36 

nm=  1.54479 

1.54568 

1 .54799 

nP  =1.54444 

1.54533 

1 .54763 

tig-np  =  0.00527 

0.00552 

0.00573 

2  V«  =  30°44' 

29°55' 

Î8°5i' 

Dispersion  inclinée  avec  p  >  v. 

L'eudidymite  accompagne  à  Arô  d'autres  zéolithes  au 
milieu  de  feldspath,  éleolithe,  mica,  œgyrine,  etc. 

A.  Lacroix. 

Darapsky.  —  Stikvénitc.  Verhaiid.  Wissensch.  Vereins  San- 
tiago. 4886.  —  P.  105. 

L'auteur  donne  les  descriptions  d'aluns  trouvés  dans  la 
mine  abandonnée  d'Alcapurrosa,  près  Copiapo:  l'un  d'eux, 
répondant  à  la  formule 

(Na*,  Mg)  SO*  +  AMSW)"  +  24  H'O 
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se  trouve  en  petites  aiguilles  blanches,  est  décrit  sous  le 
nom  de  Stiivénite.  Sa  composition  est  la  suivante  : 


SO' 

36.1 

Al'O» 

11.6 

MgO 

1.0 

Na'O 

2.7 

K'O 

traces. 

H»0 

47.6 

99.0  A.  Lacroix. 

Geo.  A.  Koentg.  —  Preliminary  note  on  a  new  minerai  spe- 
des  front  Franklin  (.V.  /.).  —  (Bementite).  Proceed.  of  thé 
Acad.  ofNatur.  Scienc.  of  Philadelphia  III  (1887).  p.  310. 

L'auteur  décrit  sous  le  nom  de  bementite  un  minéral  se 
présentant  en  aiguilles  divergentes,  d'un  jaune  grisâtre 
clair,  ressemblant  à  de  la  carpholite  ou  à  de  la  pyro- 
phyllite.  Cette  substance,  associée  à  la  calcite,  est  très 
friable;  elle  se  brise  en  petites  aiguilles  prismatiques  : 
fusible  en  verre  noir,  elle  donne  de  Teau  dans  le  tube 
en  devenant  brun  chocolat.  Elle  donne  avec  le  borax  les 
réactions  du  manganèse  et  se  dissout  dans  Tacide  chlo- 
rhydrique  sans  faire  gelée.  Densité,  2.981.  Sa  composition 
est  la  suivante  : 

SiO*  39.00 

MnO  42.12 

H»0  8.44 

FeO  3.7S 

ZnO  2.86 

MgO  3.83 

CaO  traces. 


100.00 
(MnO,  H'O,  FeO,  ZnO,  MgO)  :  SiO*  =  2:1 
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Ce  serait,  suivant  l'auteur,  un  orthosilicate  dans  lequel 
une  molécule  de  téphroïte  serait  remplacée  par  de  l'eau  ; 
l'eau  est  en  eflet  basique:  elle  ne  part  pas  à  200°. 

A.  Lacroix. 

Clarke  (Frank  Wigglesworth.)  —  The  eanatanta  mt 
Mature.  Part.  I.  A  table  mt  spécifie  gravit?  for 
solide  and  liquida. —  Smilhsonian  miscellaneous  collection* 
6»9.  Washington,  1888. 

L'auteur  publie  une  nouvelle  édition  d'un  ouvrage  paru 
pour  la  première  fois  en  1874.  Il  donne  le  poids  spécifique 
de  5,227  substances  représentant  14,465  déterminations  sé- 
parées. Les  corps  sont  groupés  par  familles  chimiques  : 
la  première  partie,  consacrée  à  la  chimie  minérale,  com- 
prend la  plupart  des  espèces  minérales  et  de  leurs  princi- 
pales variétés.  L'ouvrage,  qui  est  le  résultat  d'une  énorme 
érudition,  sera  fort  utile  aux  minéralogistes  :  il  est  disposé 
sous  forme  de  tableau  dont  les  quatre  colonnes  verticales 
donnent,  en  allant  de  gauche  à  droite,  le  nom  des  sub- 
stances, leur  formule  atomique,  leur  poids  spécifique  et 
l'indication  du  mémoire  où  ont  été  puisées  les  données 
numériques. 

A.  Lacroix. 


PARIS.  —   IMP.   CHAH  18UCC.  B  ,  BUE  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE,  5.  —  467-9. 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  14  Mars  1880. 
Présidence  de  M.  Des  Clo.ze\u\. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Alfred  Kampmann,  à  Épinal, présenté  par  MM.  Lacroix 
et  Desharnoux. 

M.  Charles  Moïse,  59,  rue  de  Clichy,  à  Paris,  présenté 
par  MM.  Baret  et  Lacroix. 


Sur  la  martite, 
Par  M.   A.  Lavenir. 

I.  —  On  a  décrit  sous  le  nom  de  martite  un  oxyde  de 
fer,  à  poussière  rouge  comme  Toligiste,  peu  ou  pas  ma- 
gnétique, et  cristallisé  en  octaèdres  appartenant  au  sys- 
tème régulier. 

La  martite  constitue  pour  certains  minéralogistes  une 
pseudomorphose  de  la  magnétite.  Cette  opinion  s'appuie 
sur  des  analyses  qui  donnent  à  la  martite  une  composi- 
tion variable,  intermédiaire  entre  Fe*03  et  Fes04.  Pourd'au- 

6 
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très,  elle  serait  une  pseudomorphose  de  la  pyrite  (désul- 
furation  produite  par  l'action  de  l'eau  liquide  ou  en 
vapeur):  M.  Gorceix  Comptes  rendus,  1880)  croit  avoir 
pu  établir  tous  les  intermédiaires  entre  la  pyrite  et  la 
martite.  D'autres  enfin  iKobell,  1831),  voyant  la  beauté 
des  cristaux,  leur  cassure  nettement  cristalline,  et  sur- 
tout, remarquant  leur  présence  avec  d'autres  minéraux  où 
ils  sont  solidement  encastrés,  nient  leur  origine  pseudo- 
morphique  et  admettent  un  dimorphisme  du  sesquioxyde 
de  fer. 

IL  —  J'ai  repris  des  analyses  de  cette  substance,  en 
opérant  sur  de  magnifiques  échantillons  que  M.  Gorceix 
a  envoyés  à  l'École  Normale.  Cette  étude  m'a  montré  que 
les  analyses  antérieures  étaient  entachées  de  plusieurs 
causes  d'erreurs. 

J'ai  constaté,  en  premier  lieu,  que  la  martite  finement 
pulvérisée  est  inattaquable  par  l'acide  chlorhydrique,  et 
que,  pour  la  dissoudre,  il  faut  la  maintenir  pendant  plu- 
sieurs heures  dans  l'eau  régale  à  1  ebullition.  Cette  re- 
marque rend  un  peu  douteux  le  procédé  d'analyse  par 
liqueur  tîlrée  de  M.  Rammelsberg  (Annalen  Poggendorff. 
1858 .  Il  dissout  la  matière  dans  l'acide  chlorhydrique; 
dans  ces  conditions,  le  sesquioxyde  donne  du  sesqui chlo- 
rure, et  l'oxyde  magnétique,  s'il  y  en  a,  se  dissout  en 
donnant  du  protochlorure  et  du  sesquichlorure:  au  moyen 
du  permanganate  de  potasse  ou  de  l'iode,  il  dose  séparé- 
ment le  protochlorure  et  le  sesquichlorure,  et  en  déduit 
l  i  proportion  relative  de  sesquioxyde  et  d'oxyde  magné- 
tique que  renferme  la  substance.  11  a  opéré,  dit-ilf  sur 
la  martite  du  Brésil;  or,  avec  les  échantillons  types  de 
martite,  cette  méthode  nie  parait  complètement  impra- 
ticable, puisque  l'eau  régale  est  nécessaire  pour  les  dis- 
soudre. 
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tlne  première  série  d'essais  par  voie  humide  m'a  donné 
les  matières  étrangères  mélangées  à  l'oxyde  de  fer,  tou- 
jours de  la  silice  (de  1  à  5  milligrammes  par  gramme  de 
matière)  et  quelquefois  un  peu  de  chaux  et  de  magnésie 
(de  0  à  \S  milligrammes  par  gramme  de  matière). 

III.  —  Laissant  de  côté  l'analyse  détaillée  de  ces  sub- 
stances qui  présente  peu  d'intérêt,  j'arrive  aux  analyses 
donnant  les  proportions  relatives  du  fer  et  de  l'oxygène 
qui  entrent  dans  la  martite. 

Elles  ont  été  faites  de  la  manière  suivante  : 

Un  courant  d'hydrogène  pur  et  sec  réduisait  la  matière 
chauffée  au  rouge  vif  dans  un  tube  de  porcelaine;  la 
réduction  était  difficile  :  en  opéraut,  par  exemple,  sur  un 
gramme  de  martite,  il  fallait  faire  passer  l'hydrogène 
pendant  cinq  ou  six  heures  et  chauffer  au  rouge  vif.  L'eau 
était  recueillie  dans  des  tubes  à  chlorure  de  calcium  : 
son  absorption  complète  était  prouvée  par  l'invariabilité 
de  poids  d'un  tube  témoin.  La  quantité  d'oxygène  qui 
entre  dans  la  matière  était  déduite  du  poids  de  l'eau 
recueillie. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  constaté  que,  souvent,  le  poids 
d'oxygène  était  légèrement  inférieur  à  la  perte  de  poids 
de  la  martite;  un  corps,  non  absorbable  par  le  chlorure 
de  calcium,  avait  donc  dû  s'échopper  pendant  la  réduc- 
tion. 

En  faisant  passer  l'hydrogène,  au  sortir  des  tubes  à 
chlorure  de  calcium,  dans  de  l'eau  de  baryte,  je  me  suis 
assuré  que  ce  corps  était  de  l'acide  carbonique. 

Enfin,  j'ai  mis  en  évidence  cet  acide  en  chauffant  la 
matière  au  rouge  dans  un  tube  mis  en  communication 
avec  une  pompe  à  mercure  :  l'acide  carbonique  était  re- 
cueilli à  l'état  de  gaz,   et   la  martite  subissait    une  perte 


o± 


de  poids  équivalente  à  la  quantité  d'acide  carbonique 
dégagé.  Cet  acide  provient  probablement  de  la  chaux  et 
de  la  magnésie  qui  se  trouveraient  alors  à  l'état  de  car- 
bonates dans  la  martite.  et,  peut-être  aussi,  de  traces  de 
carbonate  de  fer:  en  tous  cas,  ce  corps  existe,  et  fausse 
les  analyses  où  l'oxygène  est  déduit  par  différence  (c'est 
ce  qu'on  a  généralement  fait  dans  les  analyses  anté- 
rieures). 

La  matière  réduite,  dissoute  dans  l'eau  régale,  donnait 
le  fer,  la  ch  mx,  la  magnésie,  la  silice,  par  les  procédés  or- 
dinaires de  l'analyse. 

IV.  —  Voici  les  résultats  de  trois  analyses  d'échantillons 
d'une  pureté  remarquable,  qui  ne  contenaient  que  de 
l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice:  dans  ces  expériences  l'oxy- 
gène déduit  de  l'eau  a  été  sensiblement  égal  à  la  perte 
de  poids  de  la  matière  : 

i  h  m 

Poids  de  la  niartite KX270 

Perte  de  poids  de  la  matière,  il  .5VS5 
/  Poids  de  l'oxygène  déduit  de 

\     l'eau 0  .3140 

Poids  de  la  silice 0  .001H1 

Poids  du  fer I  .2730 


(K5195 

0*,9540 

0.1650 

0.3840 

0,1663 

0.3860 

0.00 10 

0,0025 

0.3895 

0  ,Ué>40 

Total K8*ï0      0«,o600      0«.«1S25 

Ces  analyses  montrent  que  la  proportion  de  fer  et 
d'oxygène  correspond  rigoureusement  à  la  compositon  du 
sesquioxyde  de  fer.  Si,  déduisant  la  silice  du  poids  total 
de  matière,  on  réduit  eu  centièmes  les  quantités  de  fer 
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et  d'oxygène    trouvées   dans  les    analyses    précédentes, 

on  a  : 

i  h  m 


Fer 10,0 

Oxygène 29,9 


70,1 
29,9 


69,7 
30,0 


au  lieu  de  70  de  fer  et  de  30  d'oxygène  que  contient  le 
sesquioxyde. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  d'une  manière  plus 
exacte  de  la  différence  entre  les  nombres  trouvés  par 
l'expérience  et  les  nombres  calculés  en  supposant  que  la 
matière  est  du  sesquioxyde  de  fer  : 


il 


m 


Fer 

Oxygène 

Fer 

Oxygène 

Fer 

Oxygène 


Nombres 
trouvés. 

Nombres 
calculés. 

Différences. 

1,2730 

1,2726 

+  0,000  i 

0.34  iO 

0,5434 

—  0,0014 

0,3893 

0,38  s8 

+  0,0007 

0,1663 

0,1666 

—  0,0001 

0,6640 

0,6660 

—  0,0020 

0,2860 

0,2834 

+  0,0006 

On  voit  bien,  par  ce  tableau,  que  les  différences  ne 
sont  que  des  quantités  de  Tordre  de  grandeur  des  erreurs 
d'expérience. 


V.  —  J'ai  étudié  aussi  ces  échantillons  de  martite  au 
point  de  vue  de  la  densité.  Je  l'ai  trouvée  sensiblement 
constante,  un  peu  plus  faible  que  celle  de  l'oligiste  : 

Voici  les  résultats  trouvés  pour  quatre  échantillons  • 


5,197 


5,194 


5,200  5,205 


J'ai   chauffé   le   premier  échantillon    dans   le    vide    au 
rouge  très  vif,  et  j'ai   trouvé  un  léger  accroissement  de 
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densité,  5,423,  densité  très  voisine,  je  crois,  de  celle  de 
l'oligisle. 

Ces  résultats  rendent  improbable  l'hypothèse  d'une 
transformation  sur  place  de  la  pyrite.  Si  Ton  admet  la 
transformation  de  Fe'S4  (E  =  120)  en  Fe*0»  (E  =  80)  sans 
changement  de  volume  extérieur,  la  densité  extérieure 
de  Toxvde  de  fer  doit  être  les  4-  de  celle  de  la  pvrite. 
Or,  si  Ton  prend  des  dodécaèdres  pentagonaux  très  nets 
d'oxyde  de  1er,  venant  des  mêmes  localités  que  la  mar- 
tite  et  provenant  manifestement  de  pyrites  (quelques-uns 
contiennent  encore  de  la  pyrite  non  transformée  à  Tinté- 
rieur),  on  les  trouve  beaucoup  plus  légers  que  les  échan- 
tillons de  martite.  La  densité  extérieure,  prise  sur  des 
dodécaèdres  entièrement  transformés,  est  égale  à  3,33, 
ce  qui  est  précisément  les  -|-  de  5,  densité  moyenne  de  la 
pyrite. 

Les  pvrites  transformées  fournissent  donc  un  oxvdc 
de  fer  de  densité  beaucoup  plus  faible  que  celle  de  la 
martite.  Pour  expliquer  cette  grande  densité  dans  cette 
hypothèse,  il  faudrait  donc  admettre  un  retrait,  ce  qui 
est  bien  difficile  à  concevoir,  puisque  la  martite  est  soli- 
dement encastrée  dans  la  roche. 

VI.  —  En  résumé,  cette  étude  montre  que  les  échan- 
tillons-types de  mnrtit\  de  provenance  authentique,  cons- 
tituent une  matière  homogène,  de  densité  constante, 
ayant  rigoureusement  la  composition  du  sesquioxyde  de 
fer.  Au  point  do  vue  chimique,  il  n'y  a  donc  aucune 
raison  d'admettre  une  pseudomorphose  pour  ces  échan- 
tillons. 

Existe-t-il  réellement  des  échantillons  d'une  substance 
dénommée  martite,  ayant  une  composition  intermédiaire 
entre  Fe20'  et  FeM)'  et  provenant  incontestablement  d'une 


pseudomorphose?  Ou  bien,  y  a-t-il  lieu  d'admettre,  avec 
Kobell.  un  dimorphisme  du  sesquioxyde  de  fer? 

Je  compte  entreprendre  là-dessus  des  essais,  soit  par 
voie  analytique  en  examinant  d'autres  séries  d'échantillons, 
soit  encore  par  voie  synthétique,  en  essayant  de  repro- 
duire, si  c'est  possible,  la  variété  dimorphe  du  sesquioxyde 
de  fer. 


Sur  les  sulfates  mixtes  de  cuivre  et  de  nickel, 
Par  M.  Lecoq  de  Boisbaudran. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  juin  f<  88,  M.  Dufet 
annonce  avoir  obtenu,  avec  le  mélange  des  sulfates  de 
cuivre  et  de  nickel,  des  cristaux  clinorhombiques  à  7Aq, 
isomorphes  du  sulfate  de  fer  ordinaire  et  stables. 

M.  Dufet  rappelle  que  j'avais  autrefois  obtenu  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  nickel  isolés  sous  la  forme  ordinaire 
du  sulfate  ferreux,  mais  que  ces  cristaux  étaient  insta- 
bles: ce  qui  est  très  exact.  Seulement,  en  opérant  sur 
des  mélanges  de  sulfates  de  cuivre  et  de  nickel,  j'avais 
aussi  préparé  des  cristaux  clinorhombiques  à  1  Aq  sta- 
bles :  c'est-à-dire  des  cristaux  semblables  à  ceux  dont 
parle  actuellement  M.  Dufet. 

Ce  savant  n'a  évidemment  pas  eu  connaissance  du  mé- 
moire que  j'ai  publié  en  1869  dans  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique  (4e  série,  t.  XVIII).  Dans  ce  travail,  j'ai  fait, 
voir  qu'en  employant  en  proportions  convenables  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  nickel,  on  peut  obtenir  non  seule- 
ment la  stabilité  du  type  clinorhombique  7  Aq.  mais 
?ncore  la  stabilité  à  peu  près  égale  de  plusieurs  autres 
types  cristallins;  j'ai,  en  outre,  signalé  et  expliqué  le  fait 
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qu'il  faut  ajouter  au  sulfate  de  nickel  moins  de  sulfate 
de  cuivre  que  de  sulfate  de  fer  pour  obtenir  la  stabilité 
du  type  clinorhombique,  lequel  est  pourtant  ordinaire  au 
sulfate  de  fer  et  n'existe  qu'à  l'état  instable  chez  le  sul- 
fate de  cuivre. 


Note  sur  un  nouvel  exemple  d'association  d'andalousite 
et  de  sillimanite  à  axes  parallèles, 

Par  MM.  Michel-Lêvy  et  Teiumeh. 

L'association  dont  il  s'agit  est  identique  à  celle  décrite 
récemment  par  M.  A.  Lacroix  (*). 

Nous  l'avons  découverte  dans  un  gneiss  granitique  à 
cordiérite  du  Mont-Pilat.  L'échantillon  provient  de  la 
Chuperie,  sur  la  route  de  Graix  à  Bourg-Argental. 

Le  gneiss  de  La  Chuperie  appartient  à  l'étage  infé- 
rieure de  la  formation  cristallophyllienne,  celui  des  gneiss 
granitoïdes.  Il  est  extrêmement  riche  en  cordiérite.  Les 
minéraux  anciens  son1,  le  fer  oxydulé,  le  grenat,  le  zir- 
con,  l'apatite  et  le  mica  noir.  Tous  ces  minéraux  sont 
moulés  et  englobés  par  la  cordiérite.  Celle-ci  est  moulée 
à  son  tour  par  les  minéraux  granitiques,  oligoclase,  or- 
those  et  quartz.  Il  y  a  un  peu  de  mica  blanc. 

Les  plages  de  cordiérite  sont  fréquemment  lardées  de 
fines  aiguilles  de  sillimanite.  Ces  dernières  sont  recon- 
naissables  n  leur  relief  assez  accentué  en  lumière  natu- 
relle. 

C'est  également  au  voisinage  immédiat  de  la  cordiérite 
que  semblent  s'tHre  développés  les  cristHUX  d'andalousite, 
maclés  de  sillimanite,  dont  nous  allons  parler.  Notre  des- 

(!)  Huit,  île  Ui  Si*'.  Mm.  t.  IX,  p.  150  (1888;. 


sin  représente,  au  grossissement  de  50  diamètres,  deux 
sections  voisines  d'andalousite,  séparées  et  entourées  par 
une  grande  plage  de  cordiérite.  Ces  deux  sections  ont 
exactement  la  même  orientation  cristal!  ographique. 


L'andalousite  montre  deux  clivages  rectangulaires;  elle 
est  donc  taillée,  à  peu  de  chose  près,  parallèlement  à  p  (001). 
La  bisectrice  négative  np  est  sensiblement  perpendiculaire 
à  la  plaque.  Les  axes  optiques  sont  dans  le  plan  g*  (010),  dont 
la  trace  AB  fait  un  angle  de  45"  avec  les  lignes  de  cli- 
vage.  L'angle  des  axes  est   voisin   de  80*.   La    biréfrin- 


gence  de  la  section,  c'est-à-dire  la  différence  ». 
d'environ  0,0OS,  soil  sensiblement  la  moitié  de   \-i  titré 
fringence  maxima  de  la  cordiérile.  En  lumière  ns 

on  n'aperçoit  ni  coloration,  ni  polychroïsme;  le  re 
très  sensible. 

La  sillimanite,  au  lieu  de  se  préseuter  en  Hues  ai 
isolées  l>y  (100)  (MO),  forme  ici  de  véritables  plsfi 
lumière  naturelle,  le  relief  est  le  même  que  celui  i 
dalousite.  Le  clivage  facile  h1  (100)  se  manifcsle  par  i 
lignes  parallèles,  fines  et  régulières.  11  y  a  quelques  i 
sures  transversales  et  d'autres  à  45°,  parallèles  aux  ■ 
de  l'andalousile. 

Ces  sBclioiis  de  sillimanite  ont  une  biréfringence  Irai 
faible. 

En  lumière  convergente,  on   voit   qu'elles  son!    I 
perpendiculairement   à  la  bissectrice  aiguë,    c'esl-â-dirt 
parallèlement  à  la  face  p  (001),  comme  les  cristaux  d'anda- 
lousite. 

La  bissectrice  aigué  est  positive.  Les  axes  sonl  II 
écartés,  l'angle    2   V  étant   d'environ  20".  Les   axes 
quos  sont  dans  le  plan  de  clivage  facile  h'  (100).  I^a  trace 
de  ce  plan  des  axes  optiques  est    figurée  on  A'B'. 

Les  deux  minéraux  ont  donc  les  mêmes  axes  di 
trie,  lis  ont  même  base  p  et  mêmes  plans  h'  el  </'.   lis  ne 
diffèrent  que  pur  l'orientation  des  clivages  el  la  forme  de* 
ellipsoïdes  d'élasticilé. 

Les  plages  de  sillimanite  se  prolongent  dans  la  plaqui 
sur   une   longueur   totale   d'environ  12  mil  imèlrc 
[broient,  au  milieu  des  [liages  de  cordiérite,  une 
petits  Ilots  iTi'unuaissab'es  a  leur  fort   relief,  à  leurs  tin: 
clivages.  Quelques-uns   de  ces   îlots   renferment    t 
d'andalousite.L'orienlalion  cristallngruphique  esl  d 
rigoureusement  constante. 


Les  plages  de  cordiérite  qui  entourent  ces  cristaux  d'an- 
dalousite  et  de  sillimanite  ont  leur  normale  optique  ng  pres- 
que perpendiculaire  à  la  plaque.  L'orientation  de  ces  pla- 
ges varie  peu.  En  moyenne,  le  plan  des  axes  optiques 
semble  dirigé  suivant  A"B"  ou  A'"B"',  parallèlement  aux 
faces  m  (HO)  de  Tandalousite.  Elles  contiennent  des  inclu- 
sions de  mica  noir  orientées  parallèlement  à  A'B'  ou  à  AB. 
et  une  foule  de  lamelles  et  d'aiguilles  de  séricite  et  de  siîli- 
manite  dont  les  directions  habituelles  sont  parallèles  aux 
quatre  droites  AB,  A'B\  A"B",  A'"B  " . 


A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Lacroix 
présente  les  observations  suivantes  : 

Andalousite  et  sillimanite  de  la  vallée  de  Barousse 

(Hautes-Pyrénées). 

L'association  à  axes  parallèles  d'andalousite  et  de  silli- 
manite que  viennent  de  décrire  MM.  Michel-Lévy  et 
Termier  semble  être  assez  fréquente,  non  seulement  dans 
les  roches  cristallophylliennes  anciennes  (gneiss  de  Ceylan 
et  du  Mont-Pilat),  mais  encore  dans  les  schistes  métamor- 
phiques plus  récents  (environs  do  Morlaix).  A  cette  der- 
nière catégorie  j'ai  à  ajouter  un  nouveau  gisement  qui 
mérite  une  mention  spécial  à  cause  des  beaux  échan- 
tillons macroscopiques  que  Ton  peut  y  rencontrer. 

Les  échantillons  dont  il  s'agit  proviennent  des  Châlets- 
Saint-Nérée,  vallée  de  Barousse,  près  Bagnères-de-Bigorre 
(Ilauies-Pyrénécs).  Cette  roche,  citée  par  Cordier  (*) 
comme  un  des  types  de  sa  maclinc,  était  désignée    dans 

(i)    Cohdifb  dOrbigny.    Description   des   roches   composant  lecorce  terrestre.   — 
Pins  1868.  I9tf. 
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les  collections  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et  du  Col- 
lège de  France  comme  dipyre,  nom  sous  lequel  elle  a  été 
vendue. 

Dans  celte  roche  noire,  compacte,  se  détachent  des  cris- 
taux blnncs,  recta ngulaires,  ayant  environ  t  centimètres 
de  longueur  sur  2  millimètres  de  largeur.  A  la  loupe,  il 
est  facile  de  distinguer,  au  milieu  de  l'andalousite  qui  les 
compose  en  grande  partie,  des  lamelles  à  éclat  un  peu 
nacré  de  sillimanite. 

Au  microscope,  on  constate  toutes  les  particularités  que 
j'ai  signalées  à  Ceylan  et  à  Morlaix,  et  qu'ont  retrouvées 
MM.  Michel-Lévy  et  Termier  au  Mont-Pilat.  Les  groupe- 
ments à  60°  et  à  90°  sont  fréquents. 

La  roche  est  formée  de  grains  de  quartz  dans  lesquels  sont 
disséminés  en  môme  temps  que  les  minéraux  précédents: 
mica  blanc  à  axes  rapprochés,  rutile,  tourmaline  bleue. 
C'est  un  grès  métamorphisé  (probablement  par  le  granité) 
comme  la  roche  de  Morlaix. 


Extrait  d'un  mémoire  sur  la  Sellalte,  publié  par 

M.  le  Dr  Alionso  Sella, 

Par  M.  E.  Mallard. 

En  présentant,  dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société,  une  courte  note  sur  la  Sellaïte,  j'avais  eu  surtout 
pour  but  de  faire  connaître  les  Valeurs  que  j'avais  trou- 
vées pour  les  indices  de  réfraction  de  cette  très  inté- 
ressante substance. 

Je  n  avais  p:is,  à  ce  moment,  connaissance  d'un  mémoire 
très  complet  et  très  intéressant  drt  au  fils  de  notre  illustre 
et  regretté  associé  étranger,  M.  le  docteur  Alfonso  Sella. 
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De  ce  mémoire,  qui  promet  h  la  science  un  minéralogiste 
diffne  du  nom  qu'il  porte,  la  Société  me  permettra  de  lui 
donner  une  courte  analyse  (*). 

Sur  des  cristaux  choisis  et  purifiés  par  l'acide  chlorhy- 
drique,  l'auteur  a  trouvé  la  densité  de  la  Sellaïte  égale 
à  3,133  à  +  16°.   L'angle  hW  (100)  (101)  a  été  trouvé  égal 

à  36°,35',  d'où  le  paramètre  —  ~  0,6396,  ce  qui  s'éloigne 

un  peu  du  nombre  que  j'avais  observé  et  se  rapproche 
de  celui  de  M.  Struever. 

Les  indices  de  réfraction  pour  la  lumière  du  sodium 
ont  été  trouvés  égaux  à  : 

o)  =  1,3780  6  =  1,3897 

ce  qui  s'éloigne  peu  des  nombres  que  j'avais  indiqués. 

Avec  la  nouvelle  densité  déterminée  par  M.  A.  Sella, 
l'énergie  réfractive  de  la  Sellaïte  devient  égale  à  7,31. 

M.  A.  Sella  a  trouvé  la  chaleur  spécifique  de  la  Sellaïte 
égale  à  0,246. 

L'auteur  a  retrouvé  le  gisement  de  la  Sellaïte  et  l'a 
étudié  avec  soin.  Il  se  trouve  au  pied  du  glacier  de 
Gebroulaz  (*),  dans  une  crête  d'anhvdrite  qui  domine  le 
Chalet-du-Saut  (2,134  mètres).  L'anhydrite,  vers  le  milieu 
de  la  côte,  est  remplacée  par  une  dolomie  noire  que  tra- 
versent des  veines  blanches  de  la  même  substance.  Un 
trouve  dans  l'anhydrite,  avec  la  Sellaïte,  la  fluorine,  le 
soufre,  le  quartz  et  de  la  célestine  rare.  L'anhydrite  est 
fréquemment  altérée  et  transformée  en  gypse. 

M.  Sella  pense  que  l'anhydrite  a  été  formée  aux  dépens 


(i)  Sulla  Sellaite  t  nui  minerali  che  iaccoinpajnano  Memoria  dal  Djtt.  Ailonso  Sella. 
— 'Aeaderaia  dei  Lincei.  —  Memoria  délia  classe  di  Sjienze  fisiche,  etc.  -  Série  4*. 
Vol.  IV.  —  Seduta  del  13  nov.  1887. 

(2)  Le  glacier  de  Gebrouliz  fait  partie  d'un  massif  de  glaciers  situé  au  oord  de 
Modane,  à  la  séparation  de  la  Mturienne  et  de  la  Tarenlaise.  U  est  situé  sur  le  ver- 
sant nord  de  lirhaine,  a  peu  pr<»s  à  éga'.e  distance  de  Modane  et  de  Bozel. 
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de  la  dolomie  par  l'action  d'eaux  sulfureuses.  La  fluorine 
el  la  Sellaïte  auraient  pris  naissance  au  moment  de  cette 
transformation  ou  à  une  époque  très  voisine. 

Enfin,  fauteur  a  essayé  sans  succès  de  faire  cristalliser 
le  fluorure  de  magnésium  par  voie  humide. 

En  employant  le  procédé  au  moyen  duquel  M.  Alfonso 
Cossa  a  reproduit  la  Sellaïte,  c'est-à-dire  en  chauffant  au 
blanc  le  fluorure  de  baryum  amorphe,  il  a  obtenu  cette 
substance  cristallisée  dans  le  système  cubique,  avec  une 
densité  de  4,54.  Scheerer  et  Drechsel  avaient  obtenu  la 
môme  substance,  cristallisée  en  cubes,  en  évaporant  len- 
tement de  sa  solution  aqueuse  ou  chauffant  à  240°  la  ma- 
tière amorphe  en  présence  de  Feau  acidifiée  par  l'acide 
nitrique. 

Sur  le  prisme  octogonal  de  l'apophyllite. 

Par  M.  G.  Ces.vro. 

Dans  tous  les  auteurs  que  je  possède,  on  attribue  la  no- 
tation h7  (210)  au  prisme  octogonal  de  l'apophyllite  :  or, 
dans  deux  cristaux  de  Bergen  Hill  présentant  la  forme 
dessinée  dans  l'atlas  de  Lévy  (PI.  XLVI,  fig.  S)  (*),  j'ai 
trouvé  pour  l'angle  polaire  du  biseau,  sur  h1  :  53°16'  et 
53°i2\  Il  suit  de  là  que  le  prisme  observé  a  pour  notation 
ft*  (310),  vu  que  :  &h*  sur  h>  =  53°8'  et  Œh%  sur  h*  =  36*8*. 

Comme  vérification,  j'ai  mesuré  l'angle  h*al,  qui  a  été 
trouvé  de  38°50'  (Calculé  :  38°31'  en  partant  de  pax  =  Wâ?). 

Ce  prisme  A8  est-il  particulier  aux  deux  cristaux,  que  j'ai 
examinés? 

Comme  ces  derniers  viennent  dans  collection  de  sources 
différentes,   je  crois   plutôt   que  c'est   par  erreur    que  le 

(I)  Voir  aus-i  !«•  Manin*!  «le  M.   bo*  Cl«»iz«Miix.   I»l.  XIII,  lip.  7.". 
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prisme  octogonal  de  fapophyllite  a  été  noté  ht  par  les  au- 
teurs. Il  est  probable  que  celte  erreur  provient  de  la  con- 
fusion produite  par  la  différence  des  prismes  primitifs 
adoptés;  car,  si  Ton  prend  hx  =  110  pour  prisme  primitif, 
la  notation  du  prisme  octogonal  (*)  devient  h*;  seulement, 
dans  ce  cas,  les  faces  notées  m  et  a1  par  les  auteurs,  de- 
vraient être  désignées  respectivement  par  hv  et  bl. 

Les  cristaux  de  Bergen  Hill  doivent  donc  être  notés  ou 
bien  pmaW,  ou  bien  phlblh*. 

Quant  aux  cristaux  d'Andreasberg,  je  n'y  ai  jamais 
rencontré  de  prisme  octogonal  bien  déterminé  ;  quelque- 
fois j'y  ai  observé  un  prisme  mal  défini  s'approchant  de  h1. 

Je  ferai,  par  la  même  occasion,  une  observation  sur  la 
direction  des  stries  que  porte  quelquefois  la  base  p  dans 
les  cristaux  d'apophyllite.  Dans  un  cristal  tabulaire  pmax, 
provenant  des  Alpes  suisses,  la  base  porte  de  fines  stries 
parallèles  à  ses  intersections  avec  m  et  non  à  ses  intersec- 
tions avec  a1,  comme  il  est  dit  dans  les  ouvrages.  Les 
systèmes  de  stries  ne  se  croisent  pas;  celles-ci  s'arrêtent 
aux  diagonales  de  la  base  de  manière  à  produire  des  con- 
tours carrés. 

Liège,  le  25  janvier  1889. 

G.  Cesaro. 

(1)  En  général,  une  forme  hkl,  rapportée  au  nouveau  prisme  primitif,  de- 
vient :  h+k.  h  —  Je.  il.  Dans  ces  formules,  on  suppose  l'ancien  axe  des  x 

dirigé  vers  le  spectateur  et  le  nouvel  axe  des  x  bissecteur  de  l'angle  xy  ; 
les  anciens  paramètres  étant  a  :  a  ;  c,  les  nouveaux  sont:  — —   :  —=~  :  c. 

Dans  la  notation  de  Lévy,  en  désignant  par  des  majuscules  les  éléments  du 
nouveau  prisme  primitif,  on  a  . 

i         i       _t _J_      j__       _i_ 

b    m      h    n      h    p      —   Bm+"   D  "*— '»      H   */» 

et,  en  particulier  : 

w»  m  +  n  m  2  m  m  m 

h   «     ~~  H"»—»,  b~   ==  \  ""«~    a~»~~  ~  B    »    . 
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Calcul  des  deux  vite  a  se  a  de  propagation  r  et  r-,  qui  cor- 
respondent a  une  même  direction,  en  fonction  des 
élasticités  maiima  et  mtnima  u:  et  c*  et  des  angles  6  et 
V  que  la  direction  considérée  fait  avec  les  axes  op- 
tiques. 

Par  M.  G.  CksÀko. 

Ce  problème  se  résout  ordinairement  par  l'emploi  de 
l'eqnation  de  la  surface  des  vitesses  normales;  on  arrive 
:ï  une  équation  bicarrée  dont  la  résolution  est  longue  et 
assez  pénible.  La  méthode  suivante,  presque  exclusive- 
ment géométrique,  évite  l'emploi  de  l'équation  bicarrée  et 
arrive  au  résultat  par  des  calculs  simples. 

Soit  P,  sur  une  sphère  ayant  pour  centre  l'origine  0,1e 


pôle  de  l'onde  considérée,  onde  dont  le  plan  DBAC  coupe 
dans  l'ellipsoïde  inverse  1  ellipse  ayant  pour  axes— y  et— r; 
on  sait  que  ces  axes  sont  les  bissectrices  des  angles  for- 
més par  les  droites  OB  et  OC  projections  des  axes  optiques 
sur  le  plan  de   l'onde.  En  traçant  donc,  iluns  les  plans 


—  as  — 

POB,  POC,  les  droites  OV,  OV  faisant  avec  OP  des  angles 

6  et  ô',  on   obtient  les  axes  optiques.  Le  p!an  du  grand 

1         1 

cercle  VOV  sera  le  plan  contenant  les  axes  —  et  — ;entra- 

a        c 

çant  dans  ce  plan  la  bissectrice  de  l'angle  VOV  et  la  per- 
pendiculaire à  cette  dernière  droite,  on  obtiendra  en  Z  et 

1         1 

X  les  pôles  des  axes  —  et  — .  Désignons   par  2u  l'angle 

des  axes  optiques   et  par  W  l'angle  que  font  entre  eux 

les  plans  projetant  ces  axes  sur  le  plan  de  l'onde. 

Observons  d'abord  qu'il  est  facile  de  trouver  une  rela- 

4 

tion  entre  l'axe  moyen  —  et  les  quantités  r',  r"  et  W.  En 

b 

effet,  OV  étant  perpendiculaire   à  la  section  cyclique   de 

l'ellipsoïde  inverse,  si  l'on  trace   le  rayon  OE  perpendi- 

l 
culaire  à  OB,  on  aura  OE  =  -r- ;  en  écrivant  que  le  rayon 

i  i 

de  longueur  —  fait,  dans    l'ellipse  ayant    pour   axes  —r 

IV  1  r 

et —r,,  un  angle  -3-  avec  l'axe  — ,  on  obtient  : 


2  ;•'*  —  y  * 

\ 

Si  a,  p,  y  sont  les  angles  que  fait  le  rayon  -y-  de  l'ellip- 
soïde inverse  avec  les  axes  de  cette  surface,  on  a  : 

r"*  =  a*  cos1  cl  +  b%cos%$  -f-  C*C0H%y, 
ou  : 

r  "* —b*  =  (a*  —  6»)  co*«  a  —  (b%  —  c%)  cos*  T.  (2) 

Calculons   sur  la  figure  cou  a  et  cos  y  en  fonction  des 
données  et  de  u. 
D'abord  les  triangles  rectangles  VAB,  V'AC  donnent  : 

cou  X  =  sin  6  cos  — —,  cos  X  =  sin  8'  cos  — . 

4  t 
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Si  dans  les  triangles  AVZ,  AV'Z  on  calcule  cosX  et  cosl 
et  qu'on  ajoute  les  relations  ainsi  obtenues,  il  vient  : 

cos X  -|-  cos  X'  =  2 cos ucosy, 
puis  : 

*F  sin 8  +  siniï 

cos  y  =  cos • . 

z       tcosu 

En  opérant  de  même  sur  les  triangles  VAX,  VAX,  on 
obtient  : 

cos  X  —  co <  X'  =  2  cos  a  «in  u, 
puis  : 

V  ma  6  — swO' 

co*  a  =  COS  — ^ — . 

2         4*titu 

En  remplaçant  cos  a,  et  cos  y  par  leurs  valeurs  dans  l'é- 
quation (2)  et  observant  que  : 

b%  —  c%  .  ,  a1  —  h% 

CO.V*U  =  - -,  Sin*U   =   ; -, 

a%  —  c%  tf  —  c* 

il  vient  : 

«r    • 

6»  —  r"2  =  (u*  —  c«)  co.s*  — -  «in  0  «ta 0'.  CS) 

z 

En  remplaçant  dans  la  dernière  équation  cos*— -  par  sa 

z 

valeur  (1),  on  a  : 

r%  —  r"2  —  (a*  —  c*)  ««0  «m0\  (4j 

Calculons  à  présent  r1  -f-  '*"*• 
En  soustrayant  (3)  de  (4)  ou  a  : 

r'2  -  o2  =  (a1  —  c»)  «t*1-^-  «in  0  xm  0'  {H) 

z 

En  soustrayant  (3)  de  (o),  il  vient  : 

r  i  -f-  r"«  —  2ft*  =  <-  (a2  —  c1)  «t'nO  «tu  6'  cosV        (fy 

Le  triangle  sphérique  PVV  donne  : 

* 

cos  2u  =  cos  Q  cos V  -f-  «i/i  8  s/n  9'  cosxV, 
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ou  bien  : 

26*  —  a*  —  c*  =  (a*  —  c%)  cos 6  cosô' 

+  (a*  —  c1)  **n  6  mu  6'  co*  V  (1) 

En  ajoutant  (6)  et  (7).  on  obtient  enfin  : 

r*  +  rnt  =  a*  +  c*  +  (a«  —  c*)  ea*6co«0'        (8) 

La  comparaison  des  équations  (4)  et  (8)  donne  les  for- 
mules demandées  : 

r'«  =  ^ 1 - cos  (6  —  6') 

*• •  =  — ^ 1 g —  *H  (•  +  e) 

liemarquc.  —  La  valeur  de  r1  +  r*2  Pei*t  aussi  être  ob- 
tenue directement  par  la  méthode  suivante  : 

Si  —  est  le  rayon  perpendiculaire  au  plan  de  l'ellipse 

considérée  et  si  w,  n,  p,  sont  les  cosinus  directeurs  de 
ce  rayon,  en  désignant  par  m,  n\  p',  etc.  des  quantités 
analogues,  on  a  : 

r«  =  a}m*  +  6*/i«  +  c*p* 

r'«  =  a«ro'*  +  b%n'%  +  c*p'* 

r"%  =  a*m"%  +  6V*  +  c*p"% 

En  ajoutant  membre  à  membre  et  observant  que  : 
m*  +  m'*  +  m"*  =  1,  vu  que  m,  m',  m"  sont  les  cosinus 
directeurs   de  l'axe  OX  par  rapport  aux  trois  directions 

111 

rectangulaires  —  ,  — r-  et  — *-,  il  vient  : 

r%  +  r'«  -f  r"*  =  a*  +  6J  +  c*.  (*) 

(1)  Il  est  facile  de  voir  que  VN  correspondant  à  une  vibration,  dirigée 
suivant  le  rayon  — r-,  est  r'*  ;  de  sorte  que  la  propriété  exprimée  par  la  for- 
mule ci-dessus  revient  à  la  propriété  connue  :  «  La  somme  des  N  relatifs  à 
trois  axes  rectangulaires  quelconques  est  constante».  —  (Voir  Mallard.  Cris- 
alllograpkie,  tome  11,  page  8.)      ' 
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On  voit  que,  pour  obtenir  r'%  -f-  r'*,  il  suffit  d'évaluer  r1. 
d'après  la  formule  : 

r«  =  b*  +  (a*  —  6»)  m«  —  (6»  —  c»)  p», 

ou  bien  : 

r*  =  6*  +  (a*  —  cf)  (m*  tVu  —  p*  cos*  u). 

Or,  si  Ton  cherche  les  angles  que  fait  la  direction  mnj> 
avec  les  axes  optiques,  on  obtient  : 

cosô  =  tnsinu  4-  pcosu 
co&H'  =  —  msinxj  +  pcosv; 

De  sorte  que  : 

m»  stn*u  —  p*  cos*u  =  —  cosb  cosô', 
r1  =  6*  —  (a*  —  c*)  cosb  cos  ô' 

et  : 

r'*  +  r'a  =  a*  +  c'  +  (a1  —  c»)  cewO  costf. 

Liège,  le  23  février  1889. 

G.  Crsâbo. 


P«ris.  —  Imp.  Chaix  (Suce.  B),rue  de  la  Suinte-Chapelle.  5.  ~  634-9. 
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CrO'Mg.  'ilPO 
On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  ie  ehromate  à  7  H'O 
isomorphe  avec  le  sulfate  ordinaire.  En  cristallisant  n  une 
température  supérieure  à  HO",  on  obtient  cependant  trôa 
racilemetil  un  bydrale  trïclîaique  à  SH'O,  beaucoup  plus 
Stable,  lie  s'efflenrissant  pas  à  l'air  et  isomorphe  avec  les 
sulfates  et  séléniates  de  cuivre  et  '1''  manganèse. 

Cet  hydrate  se  présente  &a  assez  gros  cristaux  j<mnes, 

transparents,  qui  n.'  peuvent  être  déshydratés  par  la  cha- 
leur sans  se  décomposer  partiellement.  On  sait  que  !<■ 
^-«■1  ;>  7H*0  perd  à  l'air  3  molécules  d'eau,  qu'il  en  perd 
encore  a  vers  150"  et  n'en  perd  plus  jusqu'au  moment  où 

il  commence  a  brunir,  c'est-à-dire  El  abandonner  de  l'oxy- 
gène et  h  Bfl  transformer  en  un  mélange  d'acide   chromi- 

que,  d'oxydi chrome  et  de  magnésie.  C'est  également 

ft  cet  hydrate  S  8H*0  qu'os  arrive  lorsqu'on  ehauffe  à  130° 

!>■  sel  h  ■"■ IocuIds  d'eau. 


Le  sel  triciinique.  comme  tous  les  hydrates  renfermant 
moins  d'eau,  est  notablement  plus  soiuble  que  le  sel  ortho- 
rhombique,  déjù  fort  soiuble,  et  ne  se  dépose  que  lorsque 
la  solution  est  devenue  presque  sirupeuse. 

Ne  pouvant  doser  directement  l'eau,  j'ai  dosé  l'acide 
chromique  et  la  magnésie.  Je  ferai  remarque)',  à  ce  pro 
pos,  que  la  séparation  du  chrome  et  des  métaux  alcalino- 
terreux  présente  d'assez  grandes  difficultés,  et  que  la  plu- 
part des  méthodes  recommandées  sont  tout  à  fait  insuffi- 
santes. Le  seul  procédé  qui  m'ait  donné  des  résultats  très 
exacts,  consiste  à  précipiter  l'acide  par  le  nitrate  mercu 
reux.  Un  évapore  la  solution  filtrée,  on  se  débarrasse  de 
l'excès  de  mercure  par  la  calcination,  et  l'on  dose  la 
gnésie  à  l'état  de  sulfate.  Deux  essais  très  concordants, 
car  ils  ne  différaient  pas  entre  eux  de  plus  de  0.03  0  0, 
m'ont  donné  comme  moyenne  : 

calculé.  Trouvé. 

43.30 
11.86 

100.1)0 
1.934.  Volume  moléculaire  :  11". 8. 

La  figure  1  représente  la  forme 
habituelle  des  cristaux  auxquels 
j'ai  conservé  l'orientation  que  M 
Rammelsberg  donne  au  sulfate  de 
cuivre  dans  son  Handbuch  der  kryt- 
taltographischen  Chemie.  Les  faces 
prismatiques  sont  plus  ou  moins 
striées  et  les  autres  faces  son 
légèrement  courbes;  les  mesures 
sont  donc  fort   médiocres. 

a:b:c  —  0.38*3:  1:0.3348. 
a  =  KM?;  fi  -  97°17;  ?  =  lftCll' 
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m 
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39 

u" 

Formes  observées:  h'  (100), ^  (010)  m  (110)  t  {UQ)  e*  [OÏi) 
J't02l)6"(lîl). 
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<*¥(0iii  (iiiii. 
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— 

W(îiï)(100) 

— 

*1I8- 

:,s   ilr 

clivage. 

tl.  —  Hulj'bdntv  dp  magnésie. 
MoO'  Mg,  SH'O 

i  mo'ybdntc  fie  magnésie  a  été  prépare  et  analysé 
par  sfiuve,  Delafonlaine  et  Ullik  qui  l'obtenaient  tantôt 
avec  5,  tantôt  avec  7  molécules  d'eau.  En  réalité,  ces  deux 
hydrates  s'obtiennent  à  volonté  suivant  la  température  à 
laquelle  on  évapore  la  solution.  Comme  pour  le  chromate, 
au-dessous  de  30*  on  a  le  sel  ortnorhombique  isomorphe 
avec  le  sulfate  ordinaire;  au-dessus  de  celte  température, 
on  a  le  sel  triclinïque  isomorphe  avec  le  sulfate  de 
cuivre. 

Si  l'on  veut  réussir  du  premier  coup  la  préparation  de 
ce  sel,  il  faut  s'assurer  de  la  pureté  de  l'acide  molyndîque 
qu'on  emploie.  Celui  du  commerce  contient  parfois  —  et 
C'était  h1  c;is  (tu  mien  —  de  notables  quantités  d'ammo- 
niaque.  Lorsqu'on    sature   un   semblable   acide    avec   du 

carbonate  de  magnésie  al  qu'on  évapore  la  solution,  on 
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obtient  deux  sortes  de  cristaux  très  dilférenls  les  i 
des  autres;  les  premiers  déposés  Appartiennent 
molybrtate  de  magnésie,  les  seconds  à  un  molybdal 
double  de  magnésie  et  d'ammoniaque.  Si  les  deux  sels  » 
trouvent  ensemble  dans  !a  solution,  leur  cristallisât!» 
marche  difficilement  et  les  crist:iux  sont  absolutaei 
terminables.  Le  mieux  est,  alors,  d'évaporer  à  sec.  de 
calciner  légèrement  jusqu'il  ce  qu'on  ne  sente  plus  l'odeur 
de  l'ammoniaque,  de  dissoudre  le  tout  et  d'ajouter  du 
carbonate  de  magnésie. 

De  môme  que  le  chromate  correspondant,  ce  Bal 
perd,  à  tiflO*,  que  3  molécules  d'eau.  Pour  chasser  le  resti 
il  faut  chauffer  presque  jusqu'au  rouge:  le  sel  m 
compose  d'ailleurs  pas  à  cette  température.  Le  dos 
la  magnésie,  qui  a  été  précipitée  à  l'état  de  csj 
ammoiiiaco-magnésien,  m'a  donné  un  chiffre  très 
de  celui  de  Struve. 


Mr.li' 
MgO 
5HO 


U.«0         14.81 
M.m         39.01 


3i.-18 


te.ooo 

Densité:  i.ida.  Vol.  moléculaire; 


:  135. t. 
Les  cristaux  atteignent  fac 
plusieurs  millimètres  de  côté,  mtij 
ils    sont   toujours,  môme  da 
meilleures  conditions    de   cristalli- 
sation,   très    mal    formés,    à    face* 
tellement  irrégulières  qu'on  a  beau- 
coup de  peine  à  avoir  des  mesura 
quelque  peu    précises.    Leur  forme   habituelle  est    repré- 
sentée par   la  figure  ■£,  mais    ils  sont  le  plus    souvt 
maclés,  avec  un  plan  d'assemblage    parallèle  et    un  « 
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d'hémîtropic  perpendiculaire  à  î'.   La  macle  est   presque 
toujours  composée  de  plusieurs  individus. 

Faces  observées  :  p  (OW)  h<  (10(1)  t  (HO)  i"1  (§31)  c""(1ïl) 
cm(25l). 
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Pus  de 

Il  ne  me  parait  pas  utile  de  tirer  une  conclusion  quel- 
conque de  la  comparaison  de*  paramètres  de  ers  deux 
sala  qui  cristallisent  d'ailleurs  très  bien  ensemble,  tant 
sont  grandes  les  incerliludes  dans  les  mesures. 

Le  seul  point  qui  mérite  d'être  relevé,  car   il  Louche  a 

u [uestioo  fort  obscure  encore,  c'est  l'énorme  diffé- 
rence des  volumes  moléculaires  de  imites  ces  substances 
pourtant  si  complètement  isomorphes  entre  elles. 

Voici  en  Bffet,  par  ordre  croissant,  le  volume  molécu- 
laire  de  tous  les  sels trictiniqiiea  à  BH,rJ  de  la  série,  connus 
jusqu'ici  : 


SO'Cn 

110.1 

(Pape) 

SO'Mn 

112.2 

(  Id.  | 

SeO'Zn 

115.3 

iTopsoô) 

SeO'Gu 

llli. 

l    M.     i 

SeO'Co 

116. a 

(     M.     ) 

CrO'Mg 

117.8 

(W.) 

SO'Mg 

M., 

SeO'Mn 

123.6 

iTopsoë) 

MoO'Mg 

ias.i 

(W.) 

La  différence  dans  le 

s  termes 

extrêmes  d 

voit,  y  du  volume;   elle   est,  par  conséquent,    i 
plus  grande   que    celle  qui   existe   entre   un    très 
DOmbrfl  de  corps  n'ayant  aucune  analogie  de  coniposil 
ou    de    forme.    La    infime    observation    peut  s'appliquer 
comme  je  le  montrerai  prochainement,  aux  sulfates  faéM 
niâtes,  chromâtes,  etc.)  doubles  de  !a  série  magnésienne 

III.  —  S..lf  il.     .Il-    Ni:,;Mr.if 

J'ai  essayé  d'obtenir  l'hydrate  à  311*0  correspondant  aux 
deux  sels  que  je  viens  de  décrire,  mais  je  n'y  suis 
parvenu.  Pourtant,  cet  hydrate  existe  certainement,  oui 
il  doit  se  former  dans  des  limites  de  température  i 
restreintes  qu'il  est  très  difficile  de  saisir. 

On  sait  qu'en  évaporant  une  solution  de  sulfate  de  i 
gnésie  à  une  température  supérieure  à  SU",  il  se  dépose 
un  hydrate  clinorhombique  a  (JH'O.  Mais  en  ajoutant  à 
la  solution  un  peu  d'acide  sulfurique,  on  abaisse  notable 
meut  ta  température  de  formation  de  cet  hydrate;  i 
pouvait  donc  espérer  avoir  ainsi  plus  facilement  l'hydrati 
inférieur.  Eu  évaporant  une  solution  qui  contenait  ; 
grammes  de  sulfate  de  magnésie  ordinaire  et  13  j 
mes  d'acide  sulfurique,  j'ai  obtenu,  en  effet,  à  partir  I 
32°.  un    sel   moins   hydraté,  mais    qui    renfermait    1 11*0 


jusqu'à  •!"*,  cVUait  l'hyrlrate  à  6 11*0  qui  se  déposait.  C'est 
donc,  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique  employée,  entre 
47"  et  52°  que  le  sel  à  511*0  doit  se  former.  Mais  il  y  a  une 
autre  condition  qui  intervient  ici  et  complique  le  problème. 
La  formation  de  ces  divers  hydrates  dépend  non  seule- 
ment de  la  température,  mais  encore  de  la  plus  ou  moins 
^ramle  sursalural.ion  de  la  solution.  Or,  celte  sursaturatîon 
est  variable  avec  la  proportion  sans  cesse  différente  de 
l'acide  sulfurique  qui  se  trouve  dans  la  liqueur,  le  sulfate 
île  magnésie  étant  phw  soluble  dans  l'eau  pure  que  dans 
l'acide  sulfurique.  Il  s'agit  donc  de  trouver,  d'une  pari, 
les  quantités  exactes  d'eau,  d'acide  et  de  sel  à  employer, 
et,  d'autre  part,  la  température  précise  à  laquelle  il  faut 

opérer  i1}. 

0.     SU'Mg,   tSIPO 

Les  j-tos  cristaux  de  cet  hydrate  ternissent  assez  rapide- 
ment  à  l'air  en  absorbant  de  l'humidité.  Leurs  faces  se 
couvrent,  en  effet,  au  bout  de  très  peu  de  temps,  d'un  des- 
sin moiré  qui  est  du  à  une  infinité  de  petits  cristaux  de 
l'hydrate  :i  ~\\-\J  donnant  enlre  les  niçois  croisés  des 
teintes  de  polarisation  assez  vives.  M.  Marignac  a  décrit 
depuis  longtemps  la  forme  clinorhombique  de  ce  sel; 
j'ajoute  seulement  quelques  mots  sur  leurs  propriétés 
optiques. 

Plan  des  axes  optiques  parallèle  à  _<■/',  bissectrice  aiguë 
négative  raiaanl  un  angle  de  25°  avec  l'axe  verlical  dans 
l'angle  ligU  ..  -lia  =  28"  p  >  v.  Dispersion  inclinée  inap- 
préciable. 

b.     SO'Mg.   4H'0 

Prismes  courts,  ternissant  à  l'air  plus  facilement  encore 
que  h'  sel  précédent,  et  donnant  sur  leurs  faces  les  mêmes 


'}  (flic   nnlfl.  )', 
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dessins.  Leur  transformation  est  si  rapide  qu'on  a  loul> 
tes  peines  du  monde  à  avoir  quelques  mesures 
(natives.  Ils  sont  parfaitement  isomorphes  avec  les  sut 
de  manganèse,  de  zinc  et  de  fera  41PO.  presque  orthi 
biques,  et  ne  présentent  que  les  races  p  001 J,  m(110)tAa(UO 
J'ai  trouvé:  h'h*  =   131*20',  mh*  =  IQfW  et  ph> 
Dans  te  sulfate  de  1er  correspond  nit.  on  a  pour  ces  aogk 
l.iîfii}',  ltiï'iT'.'liil";  dans  le  sulfate  de  manganèsi 
162°32'  et  90°48'  (Marignac). 

Plan  des  axes  optiques  et  bissectrice  aigu*'  positive  i 
pendicuiaires  .;i  3',  ies  axes  faisant  avec  l'axe  vertic 
l'angle  oblus  •;  un  angle  de  Ht"  environ  i.  H,  —  30°3U'  p>». 
Dispersion  émisée  très  énergique. 


Sur  ta  matière  noire  de  la  Chantonnite 
Noie  de  M.  Stanislas  Meunier. 

La  1res  intéressante  communication  de  M.  Fomiué, 
la  mélénrile  tnmliée.'i  [Inisle   Rasso-Pyrénées).  i 
me  fournil   nue  occasion  précieuse  de  signaler  u 
d'observations  auxquelles  conduit  l'étude  des  pien 
même  catégorie. 

Les  faits  dont  je  veux  parler  m'ont  occupé  a  diverse» 
reprises  depuis  près  de  vingt  ans,  et  je  suis  forée" 
que,  malgré  mes  efforts,  je  n'ai  pas  encore  pu  le 
prêter  d'une  manière  complète.  Ils  concernent  la  présence. 
dans   la    plupart  des  météorites  pierreuses  tes  plus  c 
m  unes,  d'une  matière  tout  à  fait  spéciale  qui  jou 
curieuse  propriété  de  devenir  noire,  d'incolore  qu'el 
sons  la  seule  action  de  la  chaleur.  C'est  simplement 
l'abondance  el  la  disposition  du  corps  noir  qu'elle  peul 
ainsi  engendrer  que  se  distinguent  entre  eux  les  cliver* 

(I)  Uuiltliu  de  la  SàeUt*  frauçaiic  de  Miatraiogk,  t.  III,  p.  II.  l'èvrim 


lypes  lithologiques  auxquels  j'ai  donné,  dès  |S7(I,  les  noms 
d'Aumalite,  de  Cktmtonmte  et  do  Tadjcrite  :  le  premier  formé 
d'une  roche  uniformément  grise,  le  second  d'une  roche 
prise  marbrée  ou  veinée  de  noir,  le  troisième  d'une  roche 
tout  ;'t  fait  noire. 

ta  ladjérite,  c'est-à-dire  ta  POOha  toute  nnire,  paraît 
n'avoir  élé  recueillie  qu'à  une  époque  relativement  réeente 
(1KG0);  mais  les  deux  autres  sont  anciennement  connues, 
el  les  marbrures  de  la  cbantonoïte  avaient  déjà  très  vtve- 
ment  lixé  l'attention  de  Vauquelin.  C'est  avec  intérêt  qu'on 
voit  dans  son  mémoire  (')  la  série  de  ses  tentatives  [jour 
préciser  une  dill'érence  entre  les  portions  grises  et  les  por- 
tions noires.  «  La  veine  noire,  dit-il,  qu'on  remarque  dans 
cet  aérolilhf  et  qui  le  traverse,  nous  a  paru  plus  attirable 
à  l'aimant  el  contenir  plus  de  fer  que  le  reste  de  la  masse  ; 
mais  la  difficulté  de  s'en  procurer  une  quantité  sufllsanle 
pour  en  faire  une  analyse  exacte:  ne  nous  permel  pas  de 
nous  prononcer  sur  l'identité  ou  la  différence  entre  la  na- 
ture de  cette  veine  et  celle  de  la  matière  ».  Bien  plus 
récemment  ('),  M.  Tschermak  a  renouvelé  les  mêmes  ten- 
tatives à  l'égard  de  la  météorite  d'Orvînio. 

D'ailleurs,  bien  que  Vauquelin  ait  directement  conslaté 
le  noirCJasemenl  de  la  pierre  de  Charsonville  sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur,  il  est  manifeste  qu'il  n'a  aucunement 
compris  la  signification  du  phénomène.  ■•  La  couleur  noire 
qu'acquiert  la  pierre  par  la  chaleur  est  due  sans  doute,  dit- 
il,  à  un  commencement  d'oxydation  du  fer  et  surtout  du 
itiiiiipnièsft  ».  Cependant,  l'analyse  qu'il  donne  ne  Justine 
aucunement  cette  opinion,  et  l'on  va  voir  que  les  faits  aux- 
quels je  suis  parvenu  la  contredisent  absolument. 

La  surprise  augmente  encore  quand  on  reconnaît  que  la 
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météorite  de  Tadjéra.  malgré  la  couleur  noire  de  tout 
parties,   malgré  l'absence  si  exceptionnelle   d'une   croûte 
extérieure,  a  encore  la  même  composition  que  les  types 
précédents. 

Je  crois  avoir  fait  faire  un  pas  à  la  question  en  mon- 
trant, dès  1810,  que  toutes  les  météorites  grises  <l 
communs,  les  plus  claires  et  nii'rae  celles  qui  sont    d'un 
blanc  de  lait,  comme  Lucé  (t~68).  Angers  (1881),    i 
viennent  noires  sous  l'influence  de  la  chaleur  rouge  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  lequel  leur  donne  une  nuance  ■■■ 
J'ai  développé  en  plusieurs  circonstances!1)  'es  consôqœii 
ces  de  cette  découverte  au  point  de  vue  de  la  géologie  des 
météorites,  à  laquelle  elle  a  procuré  la  notion  d'un  véritable 
métamorphisme  et  une  série  de  preuves  en  laveur  de  l'a 
cienne    relation  stratigraphique  de    types    lilhologiques. 
maintenant  à  l'état  de  fragments  distincts. 

Laissant  de  cùté  ces  considérations  qui  n'ont  rien  de 
n  i  n lérnlr inique,  i*'  rli'inrun  Ip>  ;'i  |.pVisrr  le*  circonstances  du 
phénomène  en  question. 

Gomme  type  d'expérience,  on  peut  porter  au  rou 
dans  un  creuset  de  platine,  un  petit  fragment  d'une  météo- 
rite blanche  ou  grise  (types  :   aumalite,  lucéite, 
montréjite,  etc.);   au  bout  d'un  quart  d'heure  et  après  re- 
froidissement, on  constate  que  la  roche  est  devi  nu 
qu'au  centre,  d'un  noir  profond.  Cependant,  si  on  examine 
au  microscope  une  lame  mince  taillée  dans  la  masse,  c 
reconnaît  que  le  noircissement  n'a  pas  intéressé   indiffé- 
remment  tous   les  éléments  minéralogiques.  Les  gi 
aiguilles  d'enstatile  ou  de  pyroxène  magnésien  sont  resl 
parfaitement  limpides  et  les  gros  cristaux  péridotiques  soot 
eux-mêmes  sensiblement  intacts.  Mais  la  matière  intersti- 
tielle,  finement  grenue,  si   abondanle  dans  beaucoup  de 

(|)  Couru  dt  j/r  il'^it  rmiiparfr  pmfi  itt  au    .tfl.tr.iin  .-  F«it.   1 


pierres,  est  traversée  en  tous  sens  par  des  bandes  noires 
souvent  tout  à  fait  opaques,  i'i  contours  déchiquetés,  den- 
ilriti formes,  et  dont  la  largeur  augmenle  avec  la  durée  et  la 
température  de  l'expérience.  Celte  disposition  est  préeisé- 
menl  Mlle  qu'un  observe  dans  les  marbrures  de  la  chan- 
tonnite  et  dans  toutes  la  masse  de  la  tadjérile. 

A  première  vue, on  pourrait  periser.avec  Vauquelin,  que 
le  noircissement  tient  à  l'oxydation  partielle  de  certains 
éléments  ferrugineux;  mais  l'hypothèse  ne  supporte  pas 
l'examen.  Si  on  chauffe  au  rouge  une  météorite  blanche 
ou  grise  dans  un  courant  d'air,  ou  ta  rend  complètement 
ocreuse;  et  si,  ce  résultat  étant  obtenu,  on  chauffe  la 
poudre  ocreuse  dans  un  courant  d'hydrogène,  on  la.  voit 
devenir  d'un  noir  profond.  On  noircit  la  roche  blanche  en 
la  chauffant  dans  l'acide  carbonique  ou  dans  l'hydrogène. 

J'ai  naturellement  cherché  à  préciser  la  composition  de 
la  (matière  noire  et  à  déterminer  la  substance  initiale  aux 
dépens  de  laquelle  elle  prend  naissance. 

Au  premier  point  de  vue,  les  difficultés  sont  extréme- 
tnenl  considrriiMcs,  [i.ira>  que  la  matière  à  l'élude  est  inli- 
mement  associée  à  des  subslances  dont  il  a  été  impossible 
de  la  séparer.  Dans  un  premier  travail  (')  j'ai  réuni  une 
série  do  rails  qui  paraissent  conduire  à  la  notion  que  la 
matière  noire  est  un  silicate  attaquable  à  base  de  1er;  et 
c'est  pour  cela  que  j'ai  admis  dans  la  définition  de  la  Bilan- 
tonilite  la  mention  d'un  minéral  analogue  à  la  favalfte,  loot 
en  faisant  remarquer  que  la  détermination  de  ce  minéral 
était  loin  d'Ctre  rigoureuse.  Aujourd'hui,  t-l  surtout  à  la 
suite  d'expériences  imites  récentes,  mes  doutes  ont  aug- 
menté. La  matière  noire  est  unie,  sans  doute,  a  du  péri- 
dot;  mais  dans  divers  cas,  et  surtotil  après  an  chauffage 
prolonge,  elle  partit  résister  aux  acides  et  se  dissimuler 
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seulement  dans  la  silice  gélatineuse  dérivant  des  protosili- 
cales.  En  grains  un  peu  gros,  on  la  voit  persister  indéfini 
ment  intacte  dans  l'acide  chlorhydrïqae. 

Au  deuxième  point  de  rue.  un  fait  acquis  est  que  la  ma 
tière  noire  dérive  des  éléments  magnétiques  de  la  roche 
cosmique,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  cet!-- 
substance  n'est  pan  magnétique  par  elle-mtme.  C'est  ce  dont 
on  s'assure  en  privant  la  poussière  noircie  de  lout  ce  que 
l'aimant  peut  en  extraire;  le  résidu  est  parfaitement  noir 

Si  on  soumet  à  la  température  rouge  la  poussière 
météorite  blanche  après  l'avoir  épuisée  à  l'aimant,  elle  M 
noircit  aucunement. 

Le  même  effet  négatif  est  encore  obtenu  si  la  po 
est.  avant  le  chauffage,   lavée  à  l'acide  chlorhydrique.  n 
plus  simplement  à  la  solution  bouillante  de  bichlorure  '1 
mercure,  puis  à  l'eau  dans  les  deux  cas  el  - 

Ces  résultats,  qui  sont  1res  nets  et  que  j'ai  vérifiés  plu- 
sieurs fois,  doivent,  on  le  conçoit,  modifier  les  pre 
conclusions  que  j'avais  formulées.  Ils  ne  touchent  cepen 
dant  pas  au  fait  de  la  non-intervention  dans  le  plié:. 
de  matériaux  volatils  qui  seraient  contenus  dans   les  mé- 
téorites, el  cependant  mes  expériences  récentes   me  cou 
duisenl  à  affirmer  la  présence  dans  ces  roches  ces 
d'une  substance  capable  de  donner  lieu,  sous  l'influence  d 
l'oxygène  au  rouge,  à  un  dégagement  très  sensible 
carbonique.  Comme  ce  dernier  fait  peul  avoir  de  l'impOT* 
lance,  j'ai  cru  devoir  apporter  un  grand  soin  \\  sa  0 
lion.  C'est  principalement  la  météorite  de  Pultusk  qui  D 
l'a   procuré.   Il  grammes  île  celte  rorhe.  pulvérisés  aus 
[tnement  que  le  permettent  les  granules  m  illéal 
nickelé,  ont  été  chauffés  au  rouge  dans  une  nacelle  dfl  | 
celaine  et  soumis  à  un  courant  lent  et  régulier  d'air  sec  i 
dépourvu  d'acide  carbonique.  Après  m'être  assuré  qu'ai 


cune  quantité  sensible  d'eau  n'est  ainsi  produite,  j'ai  cons- 
taté la  fixation  dans  un  tube  de  Liebig  de  0*r,120  d'acide 
carbonique,  soit  l  ,013  Q  0. 

On  peut  rendre  ce  gaz  très  sensible  en  faisant  barbolter 
l'aii-  dans  de  l'eau  de  chaux  qui  se  trouble  d'une  manière 
intense.  Bien  (|ue  les  analyses  n'en  fassent  guère  mention, 
on  jugera  sans  doute  qu'il  faut  en  expliquer  la  production 
par  la  combustion  de  petites  quantités  de  graphite  ou  de 
far  carburé.  En  loua  cas,  il  m'a  paru  qu'il  faut  repousser  la 
supposition  d'une  matière  organique  préexistante,  non 
seulement  à  cause  de  l'absence  de  vapeur  d'eau  dans  les 
produits  oxydés,  mais  parce  que  les  dissolvants  ordinaires, 
alri.nl.  pilier,  sulfure  de  carbone  n'extraient  rien  des  mé- 
téorites pulvérisées.  En  tous  cas.  ce  qui  précède  montre 
surabondamment  que   le  carbone  n'est  pour  rien  dans  la 

production  de  la  matière  noire. 

Quant  à  colle  dernière,  elle  esl  si  singulière,  si  différente 
de  ce  que  nous  fournil  l'examen  des  roches  terrestres,  que 

j\iiqii>lk>  spéi'i;deineiii  sur  elle  l'attsntj les  minéralo- 
gistes. Qu'on  doive  ou  non.  même  dans  certains  cas  seule- 
ment, la  rattacher  aux  matières  [léridoliques  à  base  de  fer 

du  genre  de  la  fayatlte,  elle  constitue  un  élément  essentiel 
de  la  chantoanite,  ci  sa  présence  suffit  peur  justifier  ta 
place  que  j'ai  assignée  dans  ce  groupe  à  la  roche  cosmique 
recueillie  à  Be uste,  t'n  souhaitera  que  M.  Pouqué  reprenne 

â  son  point  de  vue,  l'examen  de  la  curieuse  météorite  qui 
lui  a  déjà  fourni  des  faits  désormais  classiques. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères 

\uhman  Coiitt.  —  Om  -i"'»c  Leadhill*  minerait.  —  Journal 
o/  tlu-  clumka!  SOCKty  (London).  GGCXV.  BJ  (1889). 

L'auteur  donne  les  analyses  de  plusieurs  minéraux  de 
Leadhilla. 


-  8Ï 

Leadhillite.  —  L'auteur  montre  que,  dans  la  leadhillile,  le 
rapport  entre  le  sulfate  el  le  carbonate  de  plomb  ne  resle 
pas  constant  (*). 

PbU  82.3  82.3  82.1  81.8  81.3 

Co1  8.6  8.5  8.7  9.8  11.5 

SO*  y.1  9.2  9. 2  8.0  7.3 

H'O  I.S  1.6  1.8  1-6  1.8 

Lanariiite.  —  Les  résultats  de  l'analyse  concordent  avec 
les  nombres  obtenus  par  Pisani  et  Flîght. 

Calédonite.  —  L'auleur  considère  ce  minéral  comme  une 
lanarkite.  dans  laquelle  J'hydrate  de  plomb  a  été  remplacé 
par  une  quantité  variable  d'hydrate  de  cuivre. 

Linarite.  —  Les  résultats  des  analyses  correspondent 
la  formule  Pb  So\  CuO,  H'O. 

Pyromoi-phih:  —  L'auleur  montre  que  la  variété  orange, 
considérée  comme  chromophosphate  de  plomb,  ne  cuntisnt 
pas  de  chrome  (analyse  a).  —  L'analyse  b  a  été  faite  sur 
une  variété  verte  en  masses  bolroydules  ressemblant  a  dt 
la  calamine.  L'analyse  b  est  celle  d'une  pyromorphî te  jaune- 


PliO 

81.4 

_ 

81.6 

P'O' 

13." 

15.9 

15.0 

CI' 

j.a 

2.6 

•2.8 

L'auteur  n'a  trouvé  que  des  traces  d'arsenic  et  de  FeK) 
Cnlcium   vanado-pyramorphite.   —   Ce  minéral   forme  d< 
masses  botroydales  à  cassure  conchoïdale. 


Pb'tPo')'         32.0 
PbWo'V         19.2 

CaJ(Po')'         15. S 


PbCl*  11-4      10. 1 

Cu(p')>  1.6         1,4 

résidu  insoluble    0,6        0.8 


variai!  beaucoup  pour  arriver  à  a-  Isusanaite).  Il  serait  littaMH  il 
une  rfUlion  enire  ces  variations  de  propriétés  optique!  el  loi   pro[ 


Ce  minéral  est  une  pyromorphite  dans  laquelle  le  cal- 
cium remplace  en  partie  le  plomb  et  l'acide  vanadique, 
l'acide  phosphorique. 

Plumbo-ctilcite. —  L'auteur  donne  six  analyses  dans  les- 
quelles la  proportion  de  PbCoa  varie  de  1.3  à  5.3,  Ces 
nombres  sont  d'accord  avec  ceux  que  j'ai  donnés  (Bull. 
Soc.  Min.  ISS7)  pour  montrer  que  ce  minéral  est  un 
mélange  sans  proportions  fixes  de  CaCo'  et  de  PbCo*. 

Plumboaragotiite,  —  Ce  minéral,  de  densité  3.9,  aurait 
la  composition  suivante  : 


PbCo' 

0.8 

l.l 

CiiCo1  (diirc-rence) 

B'.i.l 

98.6 

A.  Lacroix 

Contributions  à  l'étude  des  gneiss  à  pyroxène 
et  des  roches  à  wernérite. 


A  la  partie  supérieur!.'  du  IVln^r  iir>s  gneiss  d'un  grand 
nombre  de  régions,  ou  observe  des  roches  h  pyroxène 
présentant  un  faciès  très  particulier.  Ces  roches,  souvent 
associées  à  des  gneiss  ampliiboliques  et  à  des  auiphibo- 
liles,  ont  une  structure  grenue,  à  grain  plus  ou  moins 
lin  :  leur  composition  minéralogiquc  est  en  général  très 
simple,  mais  susceptible  de  donner  lieu  à  un  grand  nombre 
dfl  type»  divers  par  les  fréquentes  variations  dans  la  com- 
position chimique  des  éléments  blancs  et  leurs  proportions 
relatives. 

Ces  roches,  désignées  par  quelques  auteurs  sous  le  nom 
de  pj/nœéniUê,  BeroQl  décrites  dans  ce  mémoire  snus  le 
nom  de  gtwiu  h  pyroxmt.  Nous  réserverons  le  mot  de  py- 


roxénite    pour    désigner  des    roche» 
vement  de  pyroxene. 

Un  des  traits  caractéristiques  de  celte  catégorie  de  gneiss 
est  la  fréquence  des  minéraux  du  groupe  de  la  H 
Us  y  jouent  le  même  rôle  que  les  i'eldspalhs,  qu'ils  accom- 
pagnent ou  remplacent.  D'après  mes  recherches,  les  wer- 
nérites  sont  très  abondantes  dans  les  roches  OÙ  elles  ont 
été  longtemps  méconnues.  J'ai  pu  ajouter  un  certain  nom- 
bre de  gisements  nouveaux  à  ceux  qui  étaient  antérieu- 
rement connus. 

Aucun  travail  d'ensemble  n'ayant  été  fait  sur  les  roches 
àwernérile,  j'ai  joint  à  ce  travail  la  description  de  deux 
roches  à  dipyre  provenant  l'une  de  Norwège,  l'autre  d'Al- 
gérie. Lu  diorite  à  dipyre  de  Norwègo  étant  lu  résultai  de 
la  transformation  d'un  gabbro  à  olivine,  j'ai  été  conduit  à 
étudier  cette  dernière  roche  et  par  suite  un  gisemei 
çaia  de  gabbro  à  olivine  que  j'ai  découvert  dans  la 
Inférieure. 

La  plupart  des  roches  il  écrites  ont  été  recueillies  par  n 
au  cours  de  missions  qui  m'ont  été  confiées  soit  par  M.  I 
Ministre  de  l'instructiùM  publique,  suit. par  l'Kc 
Études,  Je  me  suis  attaché  en  général  à  étudier  non  seule- 
ment les  gneiss  à  pyroxène,  mais  encore  les  roches  qui 
leur  sont  intimement  associées  dans  les  gisements  visité-;. 

Ce  travail  n'est  que  le  préliminaire  d'une  élude    d'en- 
semble sur  les  gneiss  basiques,  que  je  me  propose  i 
tinuer.  Je  liens  à  exprimer  toute  ma  gratitude  à  mus  □ 
MM.    des   Gloizeaux.  Fouqué  et   Michel -Lévy,   qui   m'ont 
aidé  de  leurs  conseils,  et  à  la  Société  minéralogie,  u 
bien  voulu  se  charger  de  l'impression  de  ce  Mémoire. 


CHAPITRE   PREMIER 
Gneiss  à  Pyroxéne  et  à  wemërite  de  Bretagne. 


Les  gneiss  pyroxéniques  de  Roguédas,  près  Vannes, 
sont  connus  depuis  longtemps;  cités  par  Gall  (t),  ils  ont 
été  étudiés  par  MM.de  Limur  iâ),  Damour  (3),  Wliilman 
Cross  (4).  En  -IH88,  M.  Barrais  (S)  a  montré  que  des  roclies 
similaires  étaienl  très  répandues  dans  les  ilesdu  Morbihan 
et  en  a  donné  une  nouvelle  description. 

L'an  dernier,  M.  Baret  confiait  h  notre  examen  des  ro- 
ches recueillies  par  lui  aux  environs  de  Saint-Nazairc. 
nous  y  avons  découvert  l'existence  de  la  wernérite  asso- 
cier :  1 1  «  x  éléments  des  gneiss  pyroxéoiquea  bretons  (B). 

Depuis  tora,  une  exploration  des  deux  rives  de  la  Loire 
nous  a  permis  do  trouver  de  nouveaux  gisements  de  cette 
roche,  d'en  préciser  la  nature  et  la  position  stratigra* 
phique  (7). 

Au  moment  où  ce  travail  allait  être  terminé,  M.  Barrois 
nous  a  donné  une  belle  série  de  roches  similaires  qu'il  a 
trouvées  cel  été  dans  le d  de  la  Bretagne. 

Enfin,  M.    Vélaîn  nous  h  rem!s  un  gneiss  à  pyroxéne 

trouvé  a  Saint-Enogai- 

(1)  LOMHI  et  hUMi  i.irlc  sColuKi'l'i MorbUlin.  l'aris.iHtH,  esi. 

(,)  lu  Lihiih.  Ciiinljt -.imiiiii*  .les  min.  imj\  du  Murbihan,  M. 

d)  ni«oi:«.  iii.ii.  Aie.  trcMal  •>■■  .Va«i«.  me. 

il,  Muir»,>  Cnons.  Tscheiiu.ik"ii  uiuànlip;;.   uitij  I'l-ii.  MiUJieil.  iss*,  (8). 

(s)  Btmnn.  s-».  ;.■■.■!.   N..r.l  XV.  on.  1MN, 

ml  a.  LkDwn.  GMptM  randu  UV,  ion,  issu.  —  A.  lukoii  el  Uajut.  Hall.  Suc. 

Wn  m  -i-   ■ 


Ces  documents,  joints  à  la  riche  collection  bretonne  que 
M.  de  Limur  a  généreusement  mise  a  notre  dispi 
nous  ont  permis  de  Caire  une  étude  d'ensemble  sur  ces  in- 
téressantes roches. 


WSTHIBHTION    GÉOr.riAPIIIQltE 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  gneiss  pyroxéniques  ù 
nérile  affleurent  aux  environs  de  Saint-Brèvni  ;  .suc  l.i  roui 
de  Saint-Brévin  a  Corsept,  on  trouve  à  gauche  de  petite! 
carrières  où  celle  roche  est  exploitée  pour  l'eropîerremfl  l 
des  chemins.  A  quelques  kilomètres  plus  loin,  près  dl 
moulin  de  la  Grée,  on  l'observe  sur  environ  2  kilu 
Celle  région  est  élevée  d'environ  là  mètres  tiu-il.-- 
niveau  de  la  mer;  il  n'est  pas  possible  de  suivre  longtemps 
les  affleurements  qui  disparaissent  bientôt  sous  les  terres 
cultivées. 

Sur  la  rive  droite  de  \tt  Loire,  à  2  kilomètres  ouest  ri 
Saint-Nazaîre,  sur  la  côle  de  Ville-ès-Marlin,  un  pe 

d'arriver  au  fort,  il  exislc  un  bon  affleure ni  il 

pyroxénique  et  de  eipolinsqucl'on  peut  racilem i 

à  marée  basse. 

A  5  kilomètres   1/2  de    Saint-Nazaire,   sur   lu    i 
Saint-André-des-Euux,  les  carrières  de  l'Étang  (désignée 
à  tort  sous  le  nom  de  carrières  du  Point-du-Jour  di 
premières  notesl.  et  celles  de  Brautu  sont  ouvoi 'ti 
les  gneiss  pyroxéniques  à  wernérile. 

Aux  environs  mômes  de  Nantes,  sur  la  route  de  celte  villt- 
à  Sautron,  au  hameau  rie  la  Chaterie  eu  Saini-Herbita,  Il 
exisle  de  beaux  gneiss  à  pyroxène  dont  M.  Bnret  a  bien 
voulu  nous  recueillir  de  nombreux  échantillons,  Ils  affleu- 
rent sur  le  coteau  du  Beau-Soleil  dominant  la  petite 
de  la  Chezine. 


Dans  le  Morbihan,  M.  Barrais  a  reconnu  (1)  que  les 
gneiss  a  pyroxéne  forment  deux  faisceaux  principaux  pa- 
nillrlc-  entre  eux,  distants  de  4  kilomètres  et  traversant  le 
golfe  'lu  Morbihan  dans  sa  plus  grande  largeur,  du  nord- 
qubbI  au  sud-est. 

Le    plus    septenlrinnal    s'étend   du   N.-O.    au   S.-E.   de 

Roguédaa,  près  Vaj s,  au  marais  de  Montsarac;  la  falaise 

do  l'île  de  Bned  et  la  grève  de  Roguédas,  au-dessous  de  la 
villa  Panckoukc,  montrent  de  beaux  affleurements.  Le 
faisceau  méridional  s'étend  du  Part-Blanc  et  du  Cap  à  L'est 
de  Toulindac-en-Badeu,  à  travers  l'île  aux  Moines,  jusqu'au 
sud  de  l'île  rl'Arz.  Les  affleurements  sont  nets  à  l'île  d'Arz 
(falaises  de  la  pointe  de  Léoirel  cap  au  8.-0.  de  111a), 


F1C.   1.  —   BOTE  ne  MOÊIMIIAK  ET  f.K  LA  LOIBS-lSFÉRmjiW, 
l.ei  gneiss  *  pyroiéne  apni  BttquiË  par  u»  Uai(  noir. 

Ce  sont  les  roches  de  ce  gisement  qui  ont  été  décrites 
dans  h1-;  anciens  mémoires  cités  plu-  haui  :  sous  le  nom  de 
jade  breton,  elles  suiil  travaillées  a  Vannes  par  la  bijou- 
terie locale. 

Les    faisceaux   dont    nOUS   parlons   sont   considérés  par 

M.  Barrois  comme  les  deux  bords  d'un  pli  Bynclinal  entre 

lesquels  se  sont  déposées  les  formations  plus  récenles  du 
golfe  du  Morbihan. 

liio,.  M.,  p.  ai. 


Les  mêmes  difficultés  d'observation  que  nous  avoti- 
signalées  dans  la  Loire-Inférieure  se  retrouvent  dans  cette 
région;  ici,  les  carrières  manquent  et  les  affleurement*  K 
sont  guère  visibles  que  sur  les  falaises. 

On  retrouve  en  outre  quelques  gisements  isolés  tels  que 
celui  des  falaises  de  Billiers,  et  aux  environs  de  L 
ct'lui  de  Kervignac,  prés  le  moulin   de  Coet-Bivas    et    di 
Rongonet  eu  Nostang. 

Dans  le  nord  du  Finistère,  d'après  les  indications  qui 
m'ont  été  fournies  par  M.  Barrais,  il  existe  un  faisceau 
de  gneiss  à  pyroxène  pouvant  s'observer  par  points  ; 
une  longueur  de  40  kilomètres  de  l'est  à  l'ouest. 

L'affleurement  est   presque   continu    de   Puiseny,    p 
Lesneven,  à  Plounevez;  on  l'observe  également  par  lam- 
beaux dans  les  landes  de  Santec,  près  RoscofT,  aux 
rons  de  Sainl-Pol.  Enfin   ces  roches  ont  été    reci 
iiux  environs  de  Saint-Enogat,  près  Saint-Malo.    p 
Vélain. 

POSITION    STRÂTlGRAPHIQtE 

La  position  stratigraphique  des  gneiss  à  pyroxène  est 
même  dans  la  Loire-Inférieure,  le  Morbihan  et  le  Fini; 
1ère;  on  les  trouve  à  la   partie  supérieure  de  IV 
gneiss,  souvent  associés  et  alternant  ;iveo  des  jtïi 
phîboliqtiea  (environs  de  Nantes,  Finistère,  etc.j. 


/ 


nr..  2.  —  mirr.  M.  LfTARG. 


Aux  environs  de  Saint-Nazaire,  on  voit  très  nettement, 
«r  lu  mute  de  Bainl-Andro-des-Eaux,  ces  gneiss  très  gra- 
ulitisés  surmontes  par  les  gneiss  pyroxéniques  à  werné- 
rite  et  recouverts  par  tle  nouveaux  gneiss  granulitisés. 
Lu  coupe  de  Ville-es-Martin,  donnée  plus  loin,  montre 
également  celte  alternance  des  cipolins,  des  gneiss  à  wer- 
Dérite,  puis  des  gneiss  pyroxéniques  normaux  avec  des 
gneiss  granulitiques  devenant  plus  micacés  au  sommet. 

Des  faits  analogues  s'observent  encore  à  la  Ghaterie, 
près  Nantes,  où  les  gneiss  à  pyroxùne  alternent  avec  des 
gneiss  amphiholiques  entre  deux  bandes  de  gneiss  très 
micacés. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  il  est  plus  difficile  d'ob- 
server la  succession  des  diverses  roches  à  cause  de  la 
végétation  qui  masque  les  affleurements.  Cependant,  au 
bas  de  la  côte  du  Moulin  de  la  Grée,  on  voit  très  nette- 
ment la  superposition  des  gneiss  pyroxéniques  àwernérile 
el  des  gneiss  gramilîtiques  qui  reparaissent  à  3  kilomètres 
plus  loin,  près  du  hameau  de  la  MabiMiuis, 

Dans  le  Morbihan.  M.  Barrois  a  donné  la  coupe  détaillée 
de  Etaguéftas  (11.   Nous  avons  pu  en  observer  la  parfaite 

exactitude  dans BXeorsion  que  nous  y  avons  faite  avec 

M.  de  Limur. 
Gneiss  avec   biotite   en   débris,   micaschiste  granitique 

.ivit  lï'Msiwlh  et  sillimanite 18.00 

Pyroxénîte 0.40 

Micaschiste  granitique 0.10 

'yruxénile O.'jO 

Micaschiste  granitique 1.50 

Pyroxénîte  à  amphibole 0.10 

Vlicaschisle  gneissilique 1.50 

Pyroxénite 0.50 

■ 


Alternance  de  micaschistes  et  de  pyrosénttes  a 
amphibole .  i.tHl 

Micaschiste  granitique 1,00 

Alternance  de  micaschistes  et  de  pyroxénites  à 
amphibole 1.00 

Pyroxénite  de  Roguédas \M 

L'Inclinaison  BSt  de  80°  N.,  43"  K.  A  la  marée  haute  une 
partie  de  l'a  111  eu  rem  en  I  est  recouverte. 

L'analogie  de  celte  coupe  et  de  celle  de  Ville- es-Martin 
(p.  36!  est  frappante. 

La  roche  désignée  par  M.  Barrais  sous  le  nom  de  rni- 
caschisle  granitique  est  In  roche  très  micacée  que  nous 
décrirons  a  Ville-ès- Martin.  L'abondance  du  feldspath 
nous  a  conduit  à  lui  donner  le  nom  de  gneiss, 

De  même,  nous  n'employons  pas  le  nom  de  pyn 
réservant  oe  terme  pour  désigner  les  roches  cou 
exclusivement  de  pyroxeoe. 

M.  Barrois  range  ces  roches  dans  le  C,  partie  moyenne 
du  terrain  primitil  de  Bretagne,  car  elles  sont  infifi 
aux  micaschistes  et  aux  chloriloschistes  île  l.i    prt 
de  Sarzeau,  roches  forman!  la  hase  du  ;*. 

Nmis   avons   ilit  plus  haul   que,  dans   le    Fînistë 
gneiss  â  pyroxène  alternanl  avec  >lc-  gneiss  ampliiboUqun 
sont  irrégulièrement  inierst ratifiés  au  milieu  des  g  m 

l.a  coupe  .1,  que  nous  devons  à  1  obligeance  de  M.  Rir- 
rois,  indique  schémaliquenicnl  la  disposition  des  terrains 


i.neiss  ftnUléUi,  i 


-  -Jl  — 

du  Léon  en  ne  tenant  pas  compte  des  complications  dues 
S  des  plissements  locaux;  elle  fait,  voir  la  place  occupée 
par  ii'  gneiss  h  pyroxène. 

Aux  environs  de  Saint-Enogat  (Oûlcs-du-Nord),  c'est  en- 
core a  la  partie  supérieure  des  gneiss  granulitiques  que 
-nui  localisés  les  gneiss  a  pyroxène, 

La  petite  carie  de  la  flg.  1  met  en  évidence  la  direction 
N.-O.  S.-E.  des  roches  pyroxéniques  qui  font  l'objet  de  ce 
chapitre  (Loire-Inférieure  et  Morbihan). 

Nous  étudierons  successivement  les  gneiss  ù  pyroxène 
des  divers  gisements  bretons  en  commençant  par  ceux  de 
la  Loire-Inférieure, 


lu  -'.M  I'  l  ION     l'i.  I  k"(,::  \  l'il  IQ1   t, 


LOTRE-INFÊRIEURE 

Les  gneiss  pyroxéniques  sont  des  roches  gris  verdâtre, 
gris  jaunâtre,  compactes,  d'apparence  souvent  homogène  ; 

très  tenaces  lorsqu'elles  sont  feldapatbiques,  elles  se  bri- 
sent en  général  plus  facilement  lorsque  l'élément  blanc  est 
constitué  par  de  la  wernérîte. 

Lu  disposition  des  éléments  ferro  magnésien  s  suivant 
des  plans  parallèles  n*ast  p&s  toujours  distincte  dans  lu 
roche  tretehe,  mais  dans  les  parties  altérées  on  voit  l'in- 
dir-iiiinti  nulle  d'un  ruonnemenl.  Lorsqu'un  examine  dans 
une  carrière  les  fissures  de  la  roche  altérée  par  les  actions 
.m sphériqaee,  on  distingue  de  larges  bandes  alternati- 
vement blanc  jaunâtre  el  noires  montrant  la  différence  de 
proportion   des  éléments  blancs  el   des  éléments  colorés 

dans  les  diverses  strates  de  le  roche. 

Dans  les  carrières  de  l'Étang  et  de  Etoïloup,  on  trouve  des 
roches  a  grands  éléments,  dans  lesquelles  le  pyroxène  vert 


est  réuni  en  amas  au  milieu  de  grandes  plages  feldspa 
inique*  :  on  verra  plus  loin  que  ce  sont  là  des  échantillon 
exceptionnels  'lus  à  l'action  de  la  granulile  sur  les 
pyroxéniquea  qua  noua  éludions. 

Lorsque  la  roche  renferme  de  la  calcite,  cette 
peut  être  dissoute  par  les  eaux  atmosphériques  al    laissai 
à  découvert  les  minéraux  qu'elle  englobe,  lien   réi 
petites  géodes  dans  lesquelles  on  trouve  des  cristaux  toe- 
jours  arrondis  de  wernérite,  pyroxène,  pyrrhotîne, 

Nous  étudierons  chacun  des  minéraux  qui   cons 
ces  roches  en   les  considérant  comme  dos   indivi 
distinctes.  L'examen  de  leuisrapportsmuluels.de  leur  Air 
relatif  nous  conduira  à  l'étude  de  la  structure  de 
et  des  nombreuses  variétés  qu'elle  est  susceptible 
senter. 

A  l'œil  nu,  il  est  souvent  difficile  de  distinguer   les  élé- 
ments de  la  roche.  Cependant  ou  peut  ainsi  voïi 
feldspath    el    wernérite.   pyroxène,  sphene,    pyi 
rarement  idocrase.    pyrite    el    épidote.     Le    naic 
permet  en  outre  de  reconnaïlre  le  zircon,  l'apatite,  la  cal- 
cil  h  el  de  distinguer  les  uns  des  mitres  les  éléi 
wernérite.  orthose,  oligoclase,  quartz. 

Fréquemment,  nu  milieu  du  gneiss  pyroxônique  so 
intercalés  de  minces  lils  schisteux  de  gneiss  amp 
Bt  micacé  qui  passent  insensiblement  ù  la  roche  que  noi 
étudions  par  l'introduction  dans  cette  dernière  des  dei 
minéraux  constituants  :  amphibole  <■!  Bltca. 

L'apatite  eu  grands  prismes  est  peu  abondante  et  ne  pi 
sente  aucune  particularité  spéciale. 

Le  z-h-ron  se  trouve  en  cristaux  allongés  suivant  la  xfn 
mm  il  10)  (HO)  et  offrant  les  combinaisons  m  il  10).  a1  l.  1 1 1 

L'idocrase  a  été  trouvée  une  seule  fois  par  M.  Bai  el 
les  carrières  de  l'Étang  encristaux  arrondis  jaune c  : 


transparents  ;ï  éclat  résineux;  ces  cristaux  sont  facilement 
fusibles  au  chalumeau  en  donnant  un  verre  brun.  Ils  sont 
à  un  axe  négatif.  Leur  biréfringence  maximum  est  (.le  : 
B,  —  «,,  =0,003. 
Le  sphènc  est  extrêmement  abondant,  ses  dimensions 
varies!  deO"*»Ôfl  à  l™:  il  se  présente  en  fuseaux  allongés 
ou  parfois  en  cristaux  aplatis  de  la  forme  p  (001)  A1  (100) 
t/"*  (111).  Sa  couleur  est  le  rouge  violacé  foncé;  en  lames 
minces,  on  observe  d'une  façon  constante  un  polychroïsme 
souvent  fort  net.  avec  : 

ns  el  »,„=  rose  saumon. 
np  =jaune  verdâtre. 
Dans  quelques  cristaux,   il  existe  des    faeules  rose   vif 

intense  lorsque  tes  rayons  lwwe.rsan1  le  minéral  vibrent 

suivant  ng  ou  n»>. 

Les  grands  cristaux  ont  un  clivage  assez  net  suivantm  il  II!) 
el  présentent  quelquefois  la  macleA1  (100).  Ce  sphène  ayant 
quelque  ressemblance  avec  t&keiihauite  de  Norvège,  j'y 
ai  recherché,  mais  sens  succès,  l'alumine,  le  fer  et  i'yltria  : 
il  appartient  donc  sa  sphène  commun, 

Le  pyravènc  es!  en  grains  arrondis  ou  en  cristaux  prisma- 
tiques  allongés.  En  attaquant  par  les  acides  les  veines  de 

caleite  assez  al lantes  b  l'Etang,  près   Salnt-Nasaire, 

j'ai  pu  obtenir  de  petits  cristaux  assez  nets  offrant 
i.-  combinaisons  :  «  (110),  v  (100),  f  (010),  d  '"  (tilt, 
a'  ituii.  i,:i  (981),  Ces  cristaux  sont  très  allongés  suivant 
te  aone  prismatique,  n<  y1  (MO)  (OiO)  •■  les  faces  A1  (100)  et 
;i'  (010)  sont  beaucoup  plus  développées  que  les  laces  m  (110). 
Les  pointementa  Boni  arrondis  el  non  mesurables.  Dans  la 
zùne  prismatique,  j'ai  observé  au  goniomètre  : 

mm  =  SI"  7. 
mh>  =  183*  ;J0  . 
ma'  =  180"  87. 


-  M  - 

Ces  formes  sont  celles  du  diopside  d'AIa  et  du  pyroxi  B 
traversellile.  La  pyroxène  se  trouve  en  très  petits  crfetaai 
inclus  dans  l'intérieur  de  laweraérite  et  du  feldspath;  il» 
affectent  alors  (.les  formes  assez  nettes  qui  contrastent  aver 
les  grains  arrondis  constituant  la  plus  grande  partie  data 
roche.  Ils  sont  souvent  raccourcis  el  aplatis 
A1  (100)  avec  grand  développement  rie  A'  (100)  m  (  1 10)  l ; 
d  w  (111)  :  ils  affectent  ainsi  la  forme  de  l'augite 
taines  roches  volcaniques. 

Becke  a  signalé  un  fait  analogue  dans  le  Watdviertel; 
nous  l'avons  retrouvé  dans  les  roches  similaires  de  Salem 
et  de  Ceylan. 

Les  clivages  mm  (110)  (110)  sont  faciles,    leur    Irare  sur 
les  sections  longitudinales  sont  tantôt  espacées,  grossière), 
tantôt  très  fines  et  fort  irrégulières.   Il  semble  au    promît 
abord  qu'on  se  trouve  en   présence  de  diallage,    mais    I- 
sections  normales  i  l'axe  vertical  ne  présentent    que 
rarement  le  clivage  /;'  (100),  de  plus,  les  inclusions  e 
risliques    du    diallage    n'existent  jamais.  C'est    flans    les 
variétés  à  grands  éléments  que  j'ai  rencontré  ce    d 
cliviige.   11   faut  signaler  quelques  indications  do  plans  dt 
séparation  suivant  />  (0M). 

Les  macles  suivant  A1  (100i,  si  communes  dans   li 
side,  sont  très  rares  dans  cb   pyroxène.   Cependanl    dans 
quelques  cristaux  s'observent   de   liuns  bandes  bômitropes 
appartenant  à  des  macles  suivant  celle  loi  :  l'une  des 
do  lamelles  esl  toujours  réduite  à  un  simple  Irait. 

A  l'œil  nu.  ce  pyroxène  esl  d'un  vert  plus  m ris 

quelques  échantillons  oll'renl  l'aspect  satiné  de   la   I 
sellite  de  Traversella.  Kn  lames  minces,  leur  couleur  est  ta 
vert  clair,  certains  cristaux  sont  même  presque  inc 
un  polychroïsme  très  faible  a  été  constalé  avec  maximum 
d'absorption  suivant  n,h 


Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  h  g"1  (0(0). 

L;i  bissectrice  (».„)  est  positive  et  t'ait  dans  gy  (010)  un 
angle  variant  de  H*  S  43"  avec  la  trace  de  hx  (100)  dans 
l'angle  obtus  de  p»1  fÔOt)  (100). 

SV=59°  environ. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 
n,,  —  np  =  0,030; 

L'am/ikibo/e  ne  se  trouve  qu'accidentellement  dans  les 
gneiss  n  pyroxéne  francs:  elle  est  fréquente  dans  les  roches 
forment  le  passage  aveo  les  gneiss  amphiboliques.  On  ta 
rencontre  également,  mais  en  très  faible  quantité,  comme 
produit  secondaire.  Dans  le  premier  cas,  elle  appartient  à 
la  hornblende,  dans  le  second  h  VtutVMtt. 

Cette  hombleivlc  n'est  jamais  en  grains  arrondis  comme 
le  pyroxéne;  elle  se  rencontre  en  plages  assez  étendues 
sans  formes  propres.  Elle  existe  pour  Bile-môme  et  n'est 
pas  le  produit  de  l'ouralitisaliun  du  pyroxéne.  Sa  couleur 
cm  masse  est  le  noir  verdatre;  en  lames  minces,  elle  est 
toujours  forlenicnl  colorée,  SOn  potyohroïsme  est  des  plus 
intenses.  On  observa  suivant  t 

n9  =  verl  olive  foncé. 
rim  =  vert  brunâtre  foncé. 
n,,  =  jaune  brunâtre  clair. 

Un  a:",      *«      "...  l'intensité  de  l'absorption  étant  à  peu 

près  égala  suivanl  »,  el  »■■■.  la  bisseotriee  est  négative;  la 

normale  optique  n,,  rail  dans  s'  (010)  un  angle  d'environ  ïô* 

avec  la  trace  OS  h'  (100).  La  biréfringence  maximum  est  de  : 

n,  —  „,,  -.=  0,098. 

La  seule  particularité  à  noter  est  l'absence  de  ta  macls 
suivanl  *'  (100). 

Uaetmote  est  peu  abondante  ei  se  trouve  dans  les  échan- 
tillons altérés]  les  Faite  d'onralitisation  régulière  sont  à 
peu  près  absents   --i  Lfeetluote  se  cencontM    par   petites 


houppes  ou  petits  cristaux    irrégulièrement    die 

dans  la  roche  sans  relation  avec  le   pyroxène    et    la   lux» 

blende.  Le  polychroïsme  seul  mérite  d'appeler   l'ail  c.nli< 

On  observe  suivant  : 

%  =  vert  d'herbe. 

jaunâtre  clair. 

De  même  que  le  pyroxïme,  la  wernérite  se  prés*  m 
en  grains  arrondis,  tantôt  en  cristaux  allongés.  A  l'œil 
elle  est  blanche,  tantôt  translucide,  tantôt  opaque  et 
teuse.  Il  est  souvent  diflicile  de  la  distinguer  a.  l'œil  nu 
feldspath,  surtout  lorsqu'elle  est  associée  à  ce  dernier. 

Quand  elle  s'altère,  elle  devient  d'un  blanc  laiteux,  an 
éclat  nacré.  Les  clivages  m  (HO)  sont  très  faciles;    il  y  a 
outre  des  traces  d'un  clivage  p  (001)  se  manifestant  par  d 
cassures  transversales  souvent  très  régulières.  Les 
prismatiques  sont  reeti ligues  dans  les  sections    i  ■ 
□aies  et  parfois  très  serrés;  ils  s'accentuent  lorsqa 
oéral  s'altère.  Dans  les  sections  normales  à  l'axe  vert* 
on  voil  souvent  l'un  des  clivages  beaucoup  plus   facile  i\ 
l'autre. 

Les  parties  de  la  roche  exposées  à  l'air  ou   les   surfar 
débarrassées   par   un   acide  de  la  calcile  qui  les  . 
sont  quelquefois  tapissées  de  petits  cristaux  de   wornén 
présentant   les  formes  m(110)  /i'iIOO)  ri'{t(tl)  avec  allotift- 
ment  suivant  la  zone  nim(110)(l70).  Us  sont  toujours  f( 
ment  arrondis  et  difficilement  mesurables. 

Les  sections  parallèles  à  p{0Qi)  font  voir  eu  lumière 
vergenle  un  axe  négatif  nt,  . 

La  biréfringence  est  supérieure  à  celle  du  quartz. 
n9  —  np  =  0,018. 

C'est  celle  du  dipyre  typique  des  Pyrénées.  d'OdegftrdU 
(Norwège).  La  wernérite  de  la  Loire-Inférieure   s'éloigH 


donc  autant  par  sa  biréfringence  que  par  sa  o position 

chimique  des  warnérilesdescipolins  de  Suède, de  Finlande. 
La  réfringence  de  la  wernérite  Hndice  médian  N=  1.53) 
est  peu  différente  de  celle  de  l'oligœlase  qui  l'accompagne 
(indice  médian  N  ■  !  .53).  Aussi  est-il  difficile  an  lumière 
naturelle  <i>'  disttnguefl'uQ  de  l'autre  ces  deux  minéraux 
lorsque  le  condenseur  du  aico!  inférieur  Bai  prèa  de  [a 
plaque  ;  mais  lorsqu'on  ii-  baisse,  on  voil  nettement  alors 
la  wernérite  ressortir  avec  ses  clivages  au  milieu  de  l'oli- 
gociaae,  qui  l'englobe. 

Oiins  plus  Unir*  serlinns  du  ^ni'i-s  .1  |i\  ruM'tic  rli>  la  Croit, 
près  Salut-Brévin,  j'ai  observé  une  macle  suivant  une  face 
d'octaèdre  dana  laquelle  les  axes  verticaux  des  deux  cris- 
taux fnni  entre  eux  un  angle  de  9f> 


L'extinction  aat  absolument  simultanée  dans  les  deux 
cristaux.  L'emploi  de  la  lame  de  mica  quart  d'onde  montre 
in-  laetlemeat  l'orientation  optique  différente  des  deux 

cristaux  composant  dunl  les  clivages  sont  perpendiculaires 
l'un  sur  l'autre. 

La  wernérite  s'altère  aasw  Facilement;  tout  d'abord  les 

clivages  s'aocentuenl  M  deviennent  plus  serrés;  puis  il  s'y 

les  produits  secondaires  ordinairement  amorphes; 


les  plages  su nt  alors  composées  d'un  Tond  homogène 
lequel  se  détachent  des  bandes  très  rectiligne 
constamment  éteintes,  Cet  ensemble  simule  alors  un  fe 
spath  Iriclinique.  De  plus,  clans  de  semblables  sections, 
biréfringence  est  variable,  toujours  plus   faible   prèl 
bords  des  bandes  noires.  Le  Tait  est  facile  »  expliquai 
clivages  n'élant  pas  absolument  perpendiculaires  I  la 
que,  le  bord  de  chacun,  d'eux  l'orme  un  his.Mii  raposani 
une  faible  épaisseur  de  matière  amorphe  (produit  ftéd 
daire);  il  en  résulte  un  abaissement  notable  de  I":  il 
gence  (fig.  8). 


Lorsque  l'altération  va  plus  loin,  la  proportion  d 
colloïde  augmente  et  il  peut  arriver  que  le  cristal  prim 
ne  soit  plus  composé  que  de  baguettes  biréfringentes,  i 
séminées  dans  une  masse  sans  action  sur  la  lumière  \< 
risée. 

Dans  ta  wernérite  des  carrières  de  l'Étang,  j'ai  I 


parfois  de»  inclusions  remarquables  par  leur  distribution 

et  rappelant  celles  bien  Connues  de  la  scapolile  de  Fin- 
lande. 

Ces  inclusions  sonl  constituées  par  de  Unes  aiguilles  très 
allongées,  ayant  parfois  û*»8  de  longueur  sur  un  centième 

.le  millimètre  fie  largeur.  Elles  sont  noires  opaques  et  ont 
leur  longueur  parallèle  à  l'arête  (la  la  zùne  prismatique  de 

leur  hôte.  Dans  les  sections  transversales,  elles  ae  présen- 
tent sous  lu  l'orme  de  points  sans  contours  polygonaux; 
elles  ne  semblent  pas  distribuées  suivant  les  clivages.  Fré- 
quemment ces  inclusions  n'occupent  que  le  centre  du  cris- 
tal, la  périphérie  restant  limpide  (fi?,  (i). 


l'objectif  n"  •'•,  de  \;i<-lu.'i,  '--I  nrfvssiiirn  pour 
pouvoir  les  examiner  d'une  façon  nclte;  avec  les  faibles 
jrossissements,  elles  offrent  l'aspect  d'un  clivage  1res 
serré. 

Ces  inclusions  présentent  une  grande  analogie  avec  celles 


—  100  - 

qu'on  observe  dans  les  l'eldspatlis  di>s  gabbros  d 
nombre  de  localités. 

Elles  sont  insolubles  dans  l'acide  ehlorhydrique. 

Doit-on  les  considérer  comme  secondaires,  OU,  BU  I 
traire,  ont-elles  cristallisé  en  môme  temps  que  le  min» 
qui  les  renferme?  C'osl  à  cette  dernière  manière  de  \ 
que  nous  nous  rangerons. 

Récemment,  Judd  a  publié  un  intéressant  mémoire 
cette   question  :  «  A  contribution  lo  tke  Theory  of  sel 
(ton  i  (1).  Ce  savant  admet  dans  les  cristaux  l'existence*- 
plans  de  facile  attaque  (solutions  planes),  coïncï»  I 
néral  avec  les  plans  de  clivages  et  de  maclea 

Les  actions  secondaires  agissant  suivant  ces  plat 
donnent  naissance  à  des  cristaux  négatifs,  remplis  ensuit 
par  des  produits  secondaires. 

Cette  théorie  ne  me  parait  pas  pouvoir  s'appliqui 
qui  nous  occupe.  Ici,  en  effet,  ces  inclusions   ne 
pas  uniquement  disposées  suivant  les  clivages,    e 
au  contraire  distribuées  d'une    façon    quelconque    dl 
toute  la  zone  prismatique 

De  plus,  des  inclusions  du  même  genre  se  rencontrent 
assez  grande  abondance  dans  cert  uns  bancs  île  unicité 
tués  au  milieu  de  la  même  roche.  Ce  fait  tendrait  à  pu 
ver  que  les  inclusions  dont  nous  nous  occupons,  ont  bi 
une  individualité  propre  el  ne  sont  pas  dues  à  des 
sages  de  cristaux  négatifs. 

Aux   inclusions   précédentes,    il   faut  joindre  des  mica» 
blancs  en  rosettes  {d'origine  secondaire)  distribu 
ment  au  centre  des  cristaux,  ainsi  que  de  nombi 
taux  de  pyroxene,  sphène,  etc. 

Au  chalumeau,  cette  wernérite  blanchit  et  fond  « 
bouillonnement  en  un  verre  blanc  bulleux;    réduite 

(Il  Wutrululjicul  llawzinr.  vit.  fi-  u,  p.  ki  (ttUi- 


poudra  fine,  elle  s'attaque  très  lentement  par  l'acide  chlo- 
rhydrique  bouillant.  Densité  :  2.30. 

L;i  composition  chimique  est  très  voisine  de  celle  du 
dipyre  des  Pyrénées;  elle  sera  discutée  dans  un  prochain 
travail. 

L'oligoctase  se  présente  soit  en  grains  arrondis,  soit  en 
grandes  plages  de  seconde  consolidation  dont  les  rapports 
mutuels  seront  étudiés  plus  loin. 

Elle  6it  maclée  suivant  la  loi  de  l'albite;  à  cette  macle 
viennent  se  joindre,  mais  plus  rarement,  celles  de  Baveno 
et  de  Karlsbad.  Les  lamelles  hémilropes  sont  en  général 
régulières,  d'une  finesse  extrême.  Parfois  la  macle  de  l'al- 
bite manque;  le  diagnostic  du  minéral  est  alors  très  diffi- 
cile. Avec  beaucoup  d'attention,  on  peut  cependant  trouver 
dans  un   grand   nombre   de  cas,   sur  le  bord  de  la  plage, 

quelques  fines  lamelles  hémitropes  qui  avaient  échappa  i 
un  premier  examen.  Une  autre  difficulté  de  diagnostic 
réside  encore  dans  la  petitesse  de  l'angle  d'extinction  si- 
gnalé plus  haut,  il  ne  dépasse  pas  en  effet  1°  ou  i"  dans  j1 

(010  .  par  rapport  à  la  trace  j>  i.OOl  l.  Il  en  résulte  que  l'ex- 
tinction se  fait  presque  simultanément  dans  les  deux  séries 
de  lamelles  maclées  et  la  macle  devient  difficilement 
visible.  Dans  quelques  cas  assez  rares,  les  bandes  hémi- 
tropes  sont  vues  très  larj 

L'oligoclase  est  fréquemment  tachetée  de  paillettes  de 
mica  blanc  secondaire  ou  de  globules  de  quartz  de  corro- 
sion p'us  rayes. 

A  l'Etang,  dans  les  grands  cristaux  d'oligoclase,  on 
rencontre  parfois  entre  les  clivages  un  minéral  à  extinc- 
liOD  longjtlldinalei  d'allongement  positif,  de  biréfringence 
ng  —  nP  —  0,009  et  qui  semble  être  du  quartz. 

Dans  quelques  échantillons,  l'oligoclaseest  accompagnée 
I  ar  de  l'ortbose  ne  présentant  en  général  aucune  macle. 
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bucalcite  offre  ses  caractères  ordinaires  avec 
Suivant  fc1  (01Ï2)  fréquenle;  elle  se  rencontre  •■■-, 
arrondis,  en  grandes  plages  remplissant  Les  (tssui 
vacuoles;  enfin  en  mouches  distribuées  irréguli&remn 
dans  la  roche  en  voie  d'altération. 

Dans  un  échantillon  de  calcile  lamellaire  de  l'Étang, 
rencontré  un  nombre  considérable  d'inclusions  d'un  mit» 
rai    noir,     semblable    à    celui    signalé    plus     haut    e 
inclusions  dans  la  wernèrile.  Les  cristaux  sont  Lri  g 
gés,   arrondis   aux    exlrémilés,    leur  section    tiexi 
allongée  suivant  une  des  diagonales  de  l'hexagone.  Ils  son 
dus  probablement  à  de  l'ilménite;  ils  sont  aceoin  p 
cristaux  n'  (441)  de  magné li te  et  de  petits  prismes  de  ni 
tile   ayant  environ   1/10  de  millimètre;   leurs   formée   900 
remarquablement  nettes;  ils  présentent  les  combinaison! 
m(H0),  A' (100)  (très  réduit),  i'fllâ). 

Vép>dote  et  la  zoisitc  abondent  parmi  les  produit  - 
ration;  tous  deux  sont  recunnaissables  à  leurs  cai 
habituels  et  n'offrent  aucune  particularité. 

Le  quarts  est  grenu  el  se  présente  aussi  à  l'état  de  qu  irtt 
de  corrosion  dans  lo  feldspath. 

Ia  pyrrltotitw  tapisse  souvent  les  lissures  de  la  roche;  V 
couleur  jaune  brunâtre  permet  facilement  de  lu  di 
de  la  pyrite  qui  l'accompagne  habituellement.  On  la 
aussi    en   petits   cristaux  hexagonaux   basés    m    (lofu.,  ■ 
(0001). 

La  keulandite a  été  trouvée  par  M.  Barot  dans  I- 
du  gneiss  à  wernérite  de  l'Etang.  Bien  qu'elle  j 
rareté  minera  logique,  elle  mérite  ici  une  élude  i 
car  elle  offre  une  analogie  remarquable  avec  le  vbj 
crile  comme  espèce  spéciale  sous  le  nom  de 
Me,  Celle  dernière  se   rencontre  aux  environs   d< 


more  (Maryland),  dans  la  carrière  de  John's  Falls  que  j'ai 
bu  l'occasion  de  visiter  l'an  damier,  tapissant  les  fissures 
d'un  gneiss  amphibotique.  Le  gisement  est  donc  le  môme 
dans  les  deux  localités. 

Les  cristaux  de  Saint-Nazaire  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
ils  ont  environ  I"""  déplus  grande  largeur;  ils  offrent  les 

C linaisons  m  jllul.f,1  dllii, .  p h,  o*(fOt),  o*(Ï0i).    Le 

clivage  $*  (010),  esi  très  facile;  il  en  existe  des  traces  suivanl 
p(00l).  L'éclates)  vitreux,  très  vif;  sur  j*£010)  l'éclat  est 
nacré. 

Un  petit  cristal  me  donné  d'assez  bonnes  mesures  : 

*m  =  135"34- 

mo'  =   UTSB' 

mo'  =  Il  MO' 

f0  =  nwtr 

;m'=  U4°33' 

Le  plan  désaxes  optiques  est  parallèle  ;'i  p  (001).  La 
bissectrice  esl  positive  n(  el  perpendiculaire  mu  elivage 
Cécile  j^fOiO).  L'angle  des  axes  optiques,  beaucoup  plus 
grand  que  eelui  de  la  heulandite  normale,  esl  comme  dans 
la   I  ïiTiin i m n M  i i <■  de  HaltiniovL-,  voisin  de  90*. 

Au  chalumeau,  ce  minéral  blanchit,  se  gonfle  el  tond 
très  facilement  en  un  émail  blanc.  Dans  le  tube,  il  donne 
de  i  eau  ;  il  ea1  attaquable  par  l'acide  ehlorhydrtque.  Je  n'ai 
pu  recueillir  une  quantité  de  substance  suffisante  pour  en 
faire  une  analyse  complète,  -l'ai  pu  constater  la  présence 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  de  la  chaux. 

Les  propriétés  cristallographiqnes  el  optiques  précé- 
dentes ne  laisseni  aucun  doute  sur  ta  nature  de  cette  inté- 
ressante substance. 

Si  nous  mettons  de  coté  tous  les  produits  secondaires 
(cuicite  fro  parte,  tpidote,  nrtito,  oMorite,  aetùMte,  pyrrhotint. 
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pijrik),  le  tphine  le  zircon  etVaptttite  étant  comme  toujours 
les  premiers  éléments  formés  de  la  roche,  il  ne  noue  Mi- 
tera plus  à  considérer  que  l'ordre  relatif  de  consolidation 
du  pyroxène,  de  la  wernérite,  des  feldspaths  et  du  quartz. 
Ce  sont,  en  effet,  ces  minéraux  qui  donnent  leur  structure 
propre  aux  roches  que  nous  étudions. 

Le  pyroxène,  soit  en  grains  arrondis,  soit  en  cristaux 
allongés,  est  toujours  antérieur  aux  autres  éléments.  Il 
renferme  à  l'état  d'inclusion  la  plus  grande  partie  du 
sphène.  Il  est  en  général  aligné  suivant  des  plans  paral- 
lèles et  c'est  lui  qui  donne  à  la  roche  sa  structure  rubanée. 
Lorsqu'il  se  présente  en  cristaux  un  peu  gros,  l'alignement 
ne  se  produit  plus  et  la  roche,  perdant  son  apparence  stra- 
tifiée, prend  un  aspect  granitoïde.  Dans  quelques  cas  plus 
rares,  les  granules  de  pyroxène  se  groupent  en  formes 
capricieuses  dont  nous  verrons  de  beaux  exemples  d&ûS  le9 
gneiss  à  pyroxène  de  Salem. 

Il  semble  y  avoir  eu  une  formation  de  pyroxène  contem- 
poraine de  celle  de  la  wernérite;  les  cristaux  de  ce  stade 
sont  toujours  extrêmement  petits  (i/iû«  de  millimètre)  ;  lia 
ont  des  formes  très  nettes  (voyez  plus  haut)  et  sont  à  l'étal 
d'inclusion  dans  la  wernérite,  faisant  contraste  par  leurs 
arêtes  vives  avec  les  grains  arrondis  plus  anciens  du  même 
minéral. 

La  wernériti;  tantôt  seule,  tantôt  associée  à  l'oligoclase, 
forme  avec  le  pyroxène  des  assemblages  grenus  rappelant 
ceux  des  pyroxénites  de  baxe  (pyroxen-granulite  de  Leh- 
mann)  (fig.  (î);  elle  est  toujours  postérieure  au  pyroxène 
qu'elle  moule  et  antérieure  à  l'oligoclase. 

Enfin,  dans  les  variétés  de  la  roche  à  grands  éléments, 
on  trouve  la  wernérite  en  longs  cristaux  allongés  suivant 
«M»  (MO)  (lTO)  qui  semblent  avoir  subi  une  corrosion  pro- 
funde   et  qui  seront  étudiés  plus  loin.  (PI.  L  fig.  S), 


lire 
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Dès  à  présent,  on  peut  signaler  l'analogie  de  composition 
mïnéralogiriue  et  nie  structure  de  ces  roches  avec  colles  que 
j'ai  recueillies  à  Pierrepont  (New-York),  bien  que  ces 
dernières  aient  un  aspect  microscopique  différent  dil  à  la 
prédominance  du  pyroxène  et  à  In  rareté  du  quartz. 


I 
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i  WKIINÊMTE  (l/ÉTÀKG). 


i..i  [Igura  i  Ms  représenta  une  roche  recueillie  dans  la 
première  carrière  de  PÉtaùg.  La  .  wemérile  allongée  sui- 
vant la  BÔne  mm  (110)  Il  10)  n'a  pas  de  formes  propres,  elle 
englobe  les  oristaui  de  pyroxène. 
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Lottgoclasc,  l'orthase  et  le  quarts  grenu   moulent    le  | 
xènc  et  la  wernérite. 

V amphibole,  quand  elle  existe  (roche  de   passage  t 
gneiss  amphiboliques),  est   toujours  postérieure 
ments  blancs  qu'elle  moule.  (PI.  I,  flg-  3). 

La  ealrite  est  au  moins  en  partie  un  élément  pr 
de  la  roche.  A  l'Étang  et  à  la  Grée,  on  la  trouve  grenue 
associée  a  la  wernérite.  C'est  toujours  dans  les  pi 
plus  riches  en  wernérite  qu'abonde  la  calcile.  L.Y 
sera  faite  plus  loin  de  la  coupe  de  Ville-ès-Martin 
l'explication  de  ce  fait.  (PI.  I,  flg.  1). 

Tous  les  minéraux  qui  viennent  d'être  énumérôa 
tent  pas  toujours  en  môme  temps  dans  la  môme 
Seuls  le  sphène  et  le  pyroxène  ne  manquent  jamais.  Il  ( 
résulte  un  grand  nombre  delypes  pétrographiques distinct 
que  l'on  peut  imaginer  par  In  combinaison  de  ces  mil 

Dans  un  mémoire  récent  (I),  M.  Michel-Lévy  a  . 
uni-  notation  particulière  pour  exprimer  la  eon 
minéralûgique  des  roches  éruptives.  Cette  notation  a  li 
grand  avantage  de  permettre  de  résumer  en  une  ' 
d'une  ligne  une  longue  description,  el  surtout  de  I 
en  langage  connu  les  fermes  des  nomenclatures  u; 
les  pétrograpbefl  dea  diverses  écoles. 

.remprunte  à   M.  Mii'hH-l.rvy  si  ooliilion,  un  l'étendAl 
aux  roches  qui  nous  occupent: 

s  Les  notations  que  nous  proposons,  dit-il,  se  l  i 
par  l'emploi  de  la  première  lettre  des  minéraux    compo- 
sants, majuscule  pour  les  séries  lerniginnisr.,  un 
pour  les  éléments  incolores.  Ceux  qui  sont  en  petite  quan* 
Uté,  '-t  pour  ainsi  dire  h  l'étal  accidentel,  seront  en  •(■*■ 
ques  (2).  Ils  seront  rangés  -ii1  gauche  a  droite  dans  l'ardu 
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du  commencement  de  leur  consolidation  la  plus  habituelle. 
Les  éléments  de  première  consolidation,  en  débris  plus 
ou  moins  résorbés,  sont  désignés  par  une  barre  supé- 
rieure; ceux  du  second  temps  sont  de  môme  désignés  par 
une  barre  inférieure. 
»  Les  symboles  assignés  sont  les  suivants  : 

Minéraux  accessoires  ferrugineux,  titanifères,  etc. 


Fi  Fer  oxydulé. 
Fj  Fer  litanû. 
F3  Spinelles. 
F*  Pérowskile. 
F5  Apatite. 


F«  Zircon. 
F7  Sphène. 
F8  Allanite. 
F9  Grenat. 


Minéraux  ferro-magnésiens. 


0    O.ivine. 
H!  Hvpersthènc. 
H  «j  Bronzite. 
H.i  Enslatilc. 


Pi  Pyroxène-yEgyrine. 
Ps       —       Malacolite. 
P.i       —       Diallage. 
P4       —       Augite. 


Ai  Amphiboles  sodiques 
A»         —         vertes. 
A3         —         brunes. 

M  Micas  noirs. 


/   Leucite. 

n  Néphéline. 

h  Mélilile  (humboldiilite). 


a    Feld^palhs  alcalins. 
at  Orlhoae. 
a'i  Micrjcline. 
a2  Anorlhose. 
a3  Albile. 


Feldspathides. 

8\  Sodalite. 
8%  Hatiyne. 
s8  Noséane. 


Feldspaths. 


t    Feldspalhs  alcalino-terreux. 
t\  Oligoclase-Andésine. 
t%  Labrador. 
ts  Anorthite. 


Quartz  et  Mica  blanc. 

q    Silice  libre, 
m  Micas  blancs. 

Je  désignerai  par  les  symboles  suivants  les  minéraux 
particuliers  que  j'ai  trouvés  dans  les  roches  faisant  l'objet 
de  ce  travail  : 
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F|o     Idocrase. 

F, ,        i;|iiil..lr. 

»,      Dipyrc. 

"a      Hilarité. 
¥       Wollaslonik', 

Les  formules  données  pur  M.  Michel-Lévy,  pour  les  t 
ches  éruptives.  sont  fort  intelligibles  à  cause  de  Pnrdredi 

succession,  en  général  constant,  des  divers  élénn 
roches  éruptives.  Cet  ordre  est  1res  variable  dam 
ches  crislallnphylliennes;    nous   placerons,   su i van 
même  ligne  verticale,  les  éléments  de  consolidation  simul- 
tanée ou  alternante. 

Les  types  les  plus  fréquents  parmi  les  gneiss  èi  pj 
de  la  Loire-Inférieure  Boni  les  suivants  : 

/-,  1\  w,  (flg.  6)     et    F,  P,  w,  A, 
F,  1',  I,  w,     et    /■',  P,  t,  w,  A, 
F,  P,  t,  (flg.  7) 
F,  P„  a,  1,  q. 

Il  existe  tous  les  passages  entre  ces  types  que  l*< 
considérer  comme  schématiques:  ces  passages  se   rencon- 
trent non   pas  seulement  dans  des  gisements   différents. 
mais  encore  dans  un  même  point  donné. 

Dans  la  petite  carrière  de  Brantu,  près  l'Etang,  on  t 
des  roches  compactes  ayant  l'aspect  du  pélrnsrh--. 
ciens   auteurs,   formées   entièrement  de   feldspath    et  < 
quartz.  Ce  sent  des  dégradations  du  gneiss  h  pyn  i 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  au  milieu  de  ces 
pyroxéniques  compactes,  se  rencontrent  des  gneiss  amphi- 
holiques  et  micacés  très  schisteux;  ils  n'ont  jamais  pJm  & 
quelques  centimètres  d'épaisseur  :  ils  passent  însensîbfc 
ment  au  gneiss  pyroxénique  par  l'introduction  d'amphibole 


i  PÏHOXKMUI  S  (l  Ér\si..i. 
t.  oligocène    -  M    Sphene.  —  su.  l-yioxiine. 

dans  ceB  derniers;  ils  sont  surtout  abondants  i 
près  Saint-Nazaîre. 


Relations  des  gneiss  pyroiéniques  i  wernérite  et  des  cipoiiis. 

Sur  la  côte  du  Villa-ès-Martin,  près  SaiuVNaeaire,  nu 
Dbserve  une  coupa  très  instructive  en  ce  qu'elle  montre  les 

gneiss  pyrcaéniqins  n  \\  t-rm'-rit*.'   tissurit'-s  ;i  îles  i-iprilins. 

Entre  des  gneiss  granuiiiiques  et  des  gneiss  très  feuil- 
letés i't  très  rïebes  an  biotite  et  sillimanite.  on  trouve  sur 

-js  mètres  d'épaisseur  eovir me  succession  de  bancs  de 

cipolins,  de  gneiss  pyroxéniquos  à  wernérite,  de  gneiss 
très  micacés,  puis  de  gneiss  granulitiques.  La  ligure  s 
montre  cette  succession  : 

Le  gneiss  granulitique  eei  extrêmement  reldspatbique 
el  pauvre  BU  mlea  OOlr.  Dans  1  au  contraire,  la  plusgrande 
partie  dé  la  roche  es)  composée  par  de  la  biotite.  On  y 
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trouve,  en  oulre,  orthose,   oligoclase,  quartz,    gp 
beaucoup  de  sillimanîte.  Ce  dernier  minéral    forme  d« 
masses  fibreuses,  constituées  pnr  un  nombre  considérable 
de  petites  aiguilles  souvenl  brisées  cl   ressoudées  par  du 
quartz;  le  quartz  et  le  feldspath  sonl   très  craque! 
les  fentes  se  glissent  des  produits  secondaires  terru 

Toutes  res  roches  ont  été  fortement  plissées  suivant 
une  direction  E.  0.  Au  delà  de  Ville-ès-Martîn.  au-dessous 
du  fort,  le  gneiss  est  percé  par  un  grand  nombre  de  filons 
de  granulfte. 

Les  «potins  présentent  des  aspects  variables  suivant  te? 
points  ou  on  les  considère.  Au  milieu  de  la  couche 
à  grands  cléments  el  i'n  général  pauvres  en  minéraux.  Ib 
renferment  de  la  phlogopite  et  de  la  pyrrhotine. 

La  pklogopile  est  disposée  en  lignes  parallèles  BUS  -.i! 
bandes  de  la  ruche;  elle  se  groupe  parfois  en  petits  amas. 
Elle  est  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé;  ses  lames  de  cli- 
vage sont  gondolées;  les  cristaux  présentent  la  combinai- 
son p  (001)  m  (110)  p1  [<H0],  ils  ont  leurs  angles  arrondi*.  L- 
plan  des  axes  optiques  est  parallèle  ;'i  $'  (Olll)* 
iipliqiies  pri-si]  ne  réunis. 


Le  pnlychroïsmc  varie  d'intensité  avec  la  teinte  plus  nu 
moins  foncée  du  minéral;  il  est  toujours  perceptible  en 
lames  minces.  On  a  : 

Ng  et  n«  brun  jaunâtre. 
Tip  incolore. 

Quelques  échantillons  de  calcaire  présententdes  lamelles 
d'un  beau  vert  clair  qui  n'agissent  pas  sur  la  lumière  pola- 
risée, et  qui  renferment  souvent  des  inclusions  de  rutile  et 
d'épidote.  Dans  un  seul  cas,  nous  avons  vu  la  phlogopiln 
se traosfonoardfl  lit  périphérie  au  centre  en  celte  substance 
qui  se  trouve  d'ordinaire  seule. 

Un  autre  produit  d'altération  de  la  phlogopite  est  une 

ehlorite  a  allongement  négatif,  d'une  biréfringence  d'en 
viron  0,00fl  (ciinoehlore), 

La  pyrrkotme  est  ordinairement  en  petites  masses  sans 

formes  distinctes;  rare ni  on  observe  des  cristaux  avec 

races  p  (0001),  m  (1ÔÎ0), 

En  se  rapprochant  des  bords  îles  bancs  de  cipolins,  la 
roche  devient  plus  compacte  et  aux  minéraux  précédente 
s'en  ajoutent  d'au!  rea  : 

Une  amphibole  incolore  partiellement  empùi.i''i'  'h-  i-'ni- 
nules  'li1  magoétïta  a  êié  observée  dans  un  seul  cas. 

Le  tpmelié  pléonaste  vert  foncé  forme  parfois  des  plages 
déchiquetées,  enclavées  dans  ta  phlogopite. 

La  okonttrocfite  Inaltérée  est  rare,  noua  l'avons  cependant 
rencontrée  en  Cristaux  incolores  non  maelés  accompagnant 

le  spineUe-  Les  produits  lalqueus  provenant  de  son  épigenie 
smii  beaucoup  plus  fréquenta  que  le  minéral  intact. 

Tous  ces  minéraux  sont  enclavés  dans  de  grandes  plages 
decaleite  avec  nombreuses  macles  polyaynthéUques  aui- 
vantffOHi),  (flg.  13  . 

Lorsque  le  mica  disparaît,  le  pyroxène,  le  aphone.  Le 
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feldspath,  puis  la  wernérite  se  montrent  dans  la  roche  qui 
prend  une  compacité  plus  grande. 

Tous  ces  éléments  sont  disséminés  nu  milieu  de  la  calcile 
en  grains  arrondis  ayant  environ  I  I0r  de  miliin. 
diamètre.  Lorsqu'on  se  rapproche  de  la  salbande,  1h  oskiîla 
diminue,  les  éléments  enclavés  deviennent  dominante  et  m 
sont  plus  que  cimentés  par  la  calcile;  la  roche  prend  alors 
l'aspect  d'un  grès  calcaire  (Rg.  18), 

Le  sphénr  cl  lepyrnrèni-  sonl  identiques  à  ceux  qu 
ili'i'rits  dans  les  gneiss  rie  la  région  :  le  pyroxène  . 
lore  en  lames  minces. 

Le  feldspath  dominant  est  le  labrador.  Il  est  m 
vaut  les  lois  de  l'albite  elde  Carlsbad  et  soin  enl  de 

Les  extinctions  dans  la  zone  perpendiculaire  à  l'arête  pj1 
(001)  (MO)  atteignent  30°.  Les  cristaux  uni  une  tendance  I 
se  réunir  en  rosettes.   Ils  sonl   poslérieurs  an    pj 
qu'ils  englobent.  On  rencontre  de  très  curieuses 
limis    de  ces    deux    minéraux,     noyés   au   milieu    df    h 
calcile. 

Dans  plusieurs  échantillons,  l'élément  blanc  est  constitua 
par   un   minéral   sans  clivages,  sans   inclusions 
ristiques,  sans  aucune  altération;  il  a  une  biréfrl 
maximum  de  0,007;  la  bissectrice  est  négative;  l'écarteinenl 
des  axes  dans  l'air  est  d'environ  l'")".  Je  rapporte  ave 
cetie  substance  à  l'orthose  jusqu'à  ce  qu'un  essai  chimique 
puisse  venir  vérifier  celle  hypothèse. 

La  wernérîle  est  grenue  comme  dans  les  roches  q  i 
avons  étudiées  jusqu'ici;  mais  dans  les  bancs  de 
pyroxûniques  à  wernérite  formant  le  toit  des  cipotlns,  elle 
alTecte  parfois  des  formes  curieuses. 

Les  grains  arrondis  de  wernérite  sonl   alignas    - 
des  plans  parallèles  à  la  schistosilé  de  la  rocht1  : 
dans  ces  lits  les  cristaux  ont  une  orientation  assoz  repu- 


lière  ;  leur  axe  vertical  étant  normal  à  la  seliistosïté  Bl 
dans  d'autres  L'as  perpendiculaire  - 

Parfois,  ces  deux  orientations  se  superposent  dans  une 
même  radie  et  se  compliquent  de  Formes  9talactitiqu.es 
curieuses. 

On  a  vu  plus  haut  la  description  d'une  maele  ayairl  une 
face  d'octaèdre  pour  face  d'association  ef  dans  laquelle 
les  axes  verticaux  des  deux  cristaux  composants  font  un 
angle  de  90"{flg.  4). 

Si  l'on  imagine  dans  un  semblable  groupement  de  deux 
cristaux  une  section  parallèle  6  p  OOt)  de  l'un  des  compo- 
sants, l'aile  de  telle  sorte  qu'elle  intéresse  le  second  cristal, 
Is  section  du  premier  étant  normale  b  l'axe  optique  unique 
restera  constamment  éteinte  entre  les  niçois  croisés  [fig.9o), 
tandis  que  celle  du  second  étant  parallèle  à  l'axe  présen- 
tera la  biréfringence  maximum  du  minéral  1g.  0  h). 


/ 

\ 

! 

Dans  la  roche  qui  nous  occupe  rie  semblables  groupc- 
iin'iiis  Mini  très  fréquents,  mais  les  deux  cristaux  compo- 
sants, au  lieu  d'avoir  des  formes  géométriques,  sont  slalac- 
llformes  l'un  dans  l'autre  ainsi  que  le  montre  la  figure  10. 
Souvent  une  grande  plage  de  wernérite  curieusement  den- 
telée présentant  l'orientation  I)  est  entourée  d'un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  uHïuiit  !a  même  orientation,  en- 
tourés et  englobés  par  une  grande  plage  du  môme  minéral 
ayant  l'orientation  a  (lig.  tu.  à  droite). 


ut.  inniii.  ut  mi.i  v.-y- \j\mi\. 

Quelquefois  le  groupement  se  fail  non  entre  deiia 
cristaux,  mais  entre  un  1res  prand  nombre  rie  petit  g 

Les  clivages  ne  sont  pas  toujours  nettement   indii 
l'on  a,  au  premier  abord,  quelque  peine  à   distinguer  U 
wernérite  d'orientation  n  avec  l'orthose  (?)  qui   l'accomp*- 
gne  quelquefois,  lorsque  les  sections  de  la  roche  si»; 
obliquement  par  rapport  aux  cristaux  de  wernérite. 

La  calcite,  devenant  de  plus  en  plus  ['an',  fini 
paraître.  On  est   ainsi   conduit  à  une  roche     :    ,   . 
wernérite  et  sphène  identique  ;iux  gneiss  . 
wernérite  que  nous  avons  passés  en  revue  à  l'Bta  , 
la  rive  sud  de  la  Loire. 

Chaque  banc  de  cipolin  est  ainsi  compris  entre  deux  H 
de  gneiss  à  wernérite  (lig.  II). 

L'abondance  de  la  c.ilcite  dans  quelques-  uut^s   de  i 
roches  avait  fait  prévoir  leurs  relations  avec  les  ci 
les  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  I, 
aucun  doute  à  cet  égard. 


MG.    11. 

i.  v  i".'im.  -    i.  Gmlit  pyroi il-  l  weraârila.  —  I  Oui  ■■ 

Les  bancs  niinres  de  gneiss  à  pyroxî-ne  L|ui  s'observent 
ll.T'iiîint  nvoc   les  gneiss  à   sillimanite,    nul    <lv-  ;is[n'rls 
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macroscopiques  et  des  compositions  mitlâralogl 
variables:  battus  par  la  haute  mer,  ils  sont  souvent 
et,   par  suile,   riches    en   minéraux  secondaires. 
très  compactes;  leur  couleur  varie  du  jaune  au   gris 
bleuâtre. 

Les  uns,  très  cristallins,  se  rapportent  au  type  di 
à  pyroxène  que  nous  avons  étudiés;  ils  son!  const 
un  mélange  de  grains  de  0""",25  d'oligoclase  et  de  \ 
avec  beaucoup  de  sphène;  le  feldspath  est  très 
chargé  de  mica  blanc  secondaire;  le  pyroxène  ttfï 
fois  des  formes  dendritîques  analogues  à  celles  qu 
décrites  dans  les  gneiss  de  Geylan. 

La  zoïsite  est  1res  fréquente  en  longs  crisUm 
tiques  moulant  tous  les  autres  éléments;  quelques 
d'amphibole  brune  se  mêlent  parfois  au  pyroxèn 

Dans  quelques  échantillons,  le  feldspath  domine  suri» 
pyroxène;  il  forme  alors  de  grandes  plages,  en  glu  bar 
les  grains  arrondis  de  pyroxène. 

Souvent,  dans  ce  cas,  le  feldspath   est  co  m  ploiement 
transformé  en  lamelles  de  mica  blanc  pouvant  e 
0""»,25. 

La  calcite  est  abondante,  mais  semble  secondaire. 
roche  est  parfois  très  fissurée  et  renferme  des 
petits  cristaux  d'oligoclase,  zoïsite  et  épidott*,  ne  présta- 
tant  pas  de  faces  suffisamment  nettes  pour 
mesures  goniométriques. 

Un  produit  secondaire,  peu  abondant  d'ailleurs,  mén 
d'être  signalé,  c'est  la  prehnilc. 

Les  bancs  supérieurs,  ceux  qu'on  ubserve  à  la  part 
O.-S-.O.  de  notre  coupe,  sont  pauvres  en  pyroxène. 

On  trouve  d'abord  des  roches  formées  d'oligoclase, 
those  et  amphibole  vert  clair  (actinote),  en  cristaux  à  extré- 
mité déchiquetée.   Cette  amphibole  n'est  pas    un 


d'Otiralitisation,  mais  existe  pour  eiki-même  dans  la  roche; 
elle  renferme  de  nombreuses  inclusions  de  zircon,  sphène, 
apatite.  Elle  est  disposée  suivant  des  plans  parallèles  et 
indique  nettement  la  stratification  de  la  roehe  à  laquelle 
elle  donne  une  couleur  vert  bleuâtre. 

Enfin,  l'amphibole  peut  disparaître,  la  roche  se  charge 
alors  de  quartz,  parfois  de  zoïsite  et  se  transforme  en  une 
véritable  leptynite  semblable  à  celle  de  Brantu. 

Tandis  que  dans  les  massifs  prr-cédfîiils  luiiU's  les  Irans- 
formations  que  nous  venons  de  passer  en  revue  pouvaient 
s'observer,  dans  un  môme  banc  épais  de  gneiss  â  pyroxène, 
àVille-ès-Marlin,  ,ni  i'rnili*;iiiv,  rus  diverses  dégradations 
de  gneiss  à  pyroxène  sont  en  quelque  sorte  disséquées, 
grâce  G  l'introduction  de  ces  lits  minces  de  gneiss  à 
bmlili'  l'iilre  les  lii.-  df  vnriss  pyroxéniques. 

Oh  voit,  en  outre,  que  ces  roches  deviennent  de  plus  en 
plus  acides  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  dans  la  série. 


Phénomènes  de  contact  de  la  granulite  et  du  gneiss  nyroxénique 
a  weruérite. 

Dans  les  pages  précédentes,  nous  avons  assisté  a  la  f'or- 
mitlinii  lirs  yin'iss  a,  we mérite  par  modifications  de  cipo- 
lui-  L'origine  métamorphique  de  ces  sédiments  semble 
donc  nettement  établie,  bien  qu'il  ne  nous  snil  pas 
possible  d'établir  les  causes  de  cette  transformation. 

L'action  de  la  granulite  sur  les  gneiss  environnants  est 
mise  <■!!  pleine  lumière  par  les  phénomènes  d'injection  et 
le  développement  de  sillimanite  qu'on  observe  à  chaque 


Viile-ès- Martin,    la    gianulite    n'est    pas    en  contact 
Immédiat  avec  les  roches  a  wernérite  et  pyroxène. 


Les  contacts  peuvent  s'observer  à  l'Étang  et  aux  carrières 
de  Roiloup,  près  Saint-Brévin.  Ils  font  voir  que  les  gneiss 
à  pyroxène  et  à  wernérite  possédaient  leur  composition 
actuelle  au  moment  de  l'éruption  de  la.  granulite. 

ARoiloup.  en  effet,  on  observe  des  liions  d'une  granulite 
à  grands  éléments  (pegmatite)  perçant  les  gneiss  pymx'.'- 
niques  à  wernérite. 

En  général,  ces  contacts  sont  difficiles  à  voir  distincte- 
ment, les  deux  roches  étant  presque  toujours  très  altérées 
à  leur  point  de  rencontre. 

La  ligure  14  montre  un  de  ces  contacts  que  l'on  observa 
sur  une  surface  de  dix  moires  environ  dans  le  talus  N.  âe 
ia  carrière.  Le  filon  de  pegmatite  a  environ  cinq  mètres  de 
largeur;  il  a  pénétré  dans  les  gneiss  à  pyroxène  en  les  dis- 
loquant. 


f!G.  14. 

ï.  Gneiss  pyroxëuiques  à  wernérile.  —  a.  Éboulis. 

Deux  sortes  lie  modifications  peuvent  être  observée! 

des  modifications  exomorplies  (gneiss)  et  des  modifications 

endomorphes  (granulite). 

MOniFicATioNs  exomohpues 

Le  gneiss  percé  est  compacte,  il  possède  la  composilion 
normale  des  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite;  les  deus 
éléments  essentiels,  pyroxène  et  wernérite,  sont  grenus; 
l'oligoclase  est  abondante,  par  places  seulement  ;  le  pyroxène 
est  disposé  par  lits.  Près  du  contact,  la  roclie  est  plus 
cristailine  ;  l'indication  du  feuilletage  devient  moins  a 
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renie,  [a  proportion  d'oligoelase  plus  grande  :  les  cristaux 
de  ce  minerai  sont  perceptibles  à  l'œil  nu. 

Plus  on  se  rapproche  de  la  grannlile,  plus  cette  feldspa- 
th isat  ion  augmente,  el  l'oligoclase  lînit  par  dominer  dans 
l.i  roche,  qui  prend  l'aspect  d'une  roche  massive. 

Au  microscope,  on  voit  les  éléments  primordiaux  forte- 
ninil  disloqués,  brisés,  corrodés  et  englobes  dans  de 
iJiMiuIr*  plages  d'oligoclase  à  lines  lamelles  hémitropes. 

Dans  la  carrière  de  l'Étang,  près  Saint-Nazaire,  ce  fait 
s'observe  également  avec  une  grande  netteté;  on  peut 
y  recueillir  une  1res  grande  variété  d'échantillons  dus  aux 
accidents  locaux  de  l'injection  granulittque.  Dans  quelques* 
uns,  il  s'est  produit  une  sorte  de  séparation  mécanique  des 

filaments  bl :s  et  du  pyroxène,  dont  les  cristaux  sont 

réunis  en  petits  amas. 

La  wernérile  a  subi  une  corrosion  profonde;  on  peut 
l'observer  surtout  dans  les  variétés  de  gneiss  dont  les  cris- 
taux de  wernérile  sont  allongés  suivant  l'arête  de  La  BÔOfl 
ma  (llU)(lT0j. 

La  ligure  1  de  la  planche  I  fait  voir  ces  grands  prismes 
de  \veriii*:ili'  Irèa  corrodés,  creusés  de  golfes  sinueux 
B1  profonds,  noyés  dans  de  grandes  plages  d'oligoclase. 
Parfois,  un  crislal  de  weruérite  est  complètement  évidé 
et  rempli  par  du  feldspath;  dans  d'autres  cas.  un  cris- 
lal de  ce  môme  minéral  est  entouré   d'un  grand  nombre 

de  débris  ayant  aidme  orientation,  disséminés  dans  la 

même  plage  feldspatliique.  Les  formes  de  corrosion  varient 
û  l'infini. 

Dans  plusieurs  cas,  nous  avons  observé  le  fait  suivant: 
ta  roche  est  constituée  par  du  pyroxène  grenu  au  milieu 
duquel  sont  disséminés  de  grands  cristaux  prismatiques 
blancs. 

L'examen  microscopique  montre  que  ces  cristaux  blancs 
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sont  formés  par  de  l'oligoclase  renfermant  un  noyau 
wernérite  corrodée  ;  l'axe  vertical  des  deux  minéraux  Ml 
cidant  en  direction.  Le  sphène  est  fréquent. 
La  formule  de  ces  roches  ainsi  modiliée  est  f\P  t  \v  1 
L'expression  placée  sous  le  trait  représentant  les 
de  la  roche  intacte. 

Le  feldspatii  devenant  de    plus  en    plus  abondant. 
roche  passe  insensiblement  à  la  granulile. 

BKDOKORPHKS  DE    LA   GHANLUTE 


Lagranulite  est  formée  d'orthose  et  de  quartz  m  unu\i- 
cristaux  sans  aucun  autre  élément.  Sa  modiflcatîi  n 
morphe  s'observe  sur  environ  30  centimètres,    i. 
diminue,  puis  disparaît;  it  est  remplacé  par  de  l'tdi 
Il  se  développe  en  outre  du  pyroxenn  et  du  sphène. 

Le  pyroxéru-  doit  filre   rapporté  à  la  variété  mataeolitt; 
possède  les  formes  p  (00i|,  m  (MO),  A'  (100),  g1  (010),  rare- 
ment e'  (0H).  Les  clivages  m  (110}  et  p  (001)  sonl  Iri 
Sa  couleur  est  verte  et  son  polychroïsmeplus  accen 
dans  le  pyroxèno  du  gneiss. 

Les  cristaux  allongés  suivant  l'arôte  de  zone  >/ 
(010)  ont  les  faces  A'  (400)  et  g'  (010)  très   dôvi 
L'extinction  dans  </'  (010)    esl   voisine    de  43°.    l>:, 
excursion  faite  avec  M.  Barel,  nous  avons  recueilli  dfl  B 
cristaux  ayant  3  centimètres  de  longueur    suivant    l'a» 
vertical. 

Le  sphène  se  présente  en  magnifiques  cristaux  rouj 
à  faces  brillantes,  transparents  en  écailles   minces;   '■  l 
plus  grande  longueur  peut  atteindre  exception nellemaol 
1  centimètre.  Ils  possèdent  la  forme  bien  connue  du 
brun  d'Arendal,  p  (001),  A1   (100),  fi"*  (111)  avec   pi 
(102)  réduit  à  de  petites  facéties  triangulaires. 


La  macle  suivant  ft1  (100)  est  fréquenta. 

Lh  grande  abondance  des  cristaux,  la  facilité  avec  laquelle 
ils  peuvent  être  détachés  de  leur  gangue  permettront  d'en 
oh!  noir  facilement  de  beaux  exemplaires  pour  les  collections. 

En  résumé,  l'action  de  !a  pranulite  consiste  en  phéno- 
mènes d'injection  semblables  à  ceux  que  M.  Michel-Lévy 
:<  décrits  o  plusieurs  reprises  (1);  mais  ici  le  fait  est  parti- 
culièremrnt  intéressant,  car  la  différence  complète  (le  com- 
position minénilogique  des  deux  roches  permet  de  faire 
exactement,  dans  la  zone  de  contact,  la  part  des  éléments 
fournis  par  chacune  d'elles. 

Le  développement  d'oligoclase  dans  la  grnnulite  traver- 
sin! un  gneiss  basique  n'est  pas  un  fait  isolé.  M.  Fouqué 
nous  an  a  signalé  un  exemple  intéressant  dans  le  Cantal,  à 
Molompize.  M.  Micliel-Lévy  en  a  décrit  d'analogues  à 
Mannagne  (Saûne-et-Loire). 

1.  '.ranulur   —  1.  i;n  in  ■. --n:-|n---  I  MTOtliU., 

Parfois,  nu  milieu  des  gneiss  pyroséniques  à  wernérite, 
ou  trouve  de  petites  lentilles  interstraiifléss  de  pegmatile 
complètemenl  tranformée;  ailes  sont  entourées  par  une 
zùuc  de  gneiss  feldspathisé  (fig.  15). 


Gneiss  i  pyroiène  de  la  Ciilerie-ei-Saiit-Herblin,  près  Nantes. 
Cette  roche  ne  sa  distingue  pas  à  l'œil  nu  des  gneiss  py- 

roxéniques  du  Morbihan  décrits  plus  loin.  D'un  pris  ver- 
tu Huit.  -r„.  fkL,  m,  ki  («Wf, 
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dàtre,  plus  ou  moins  compacte,  elle  est  souvent  riche  en 
grenat  et  en  pyrrhotine. 

La  ephène,  le  pyroxône,  l'oligoclase  et   le  quarts  sort 
ses  éléments  constitutifs;  par  l'introduction  d'amphiboli 
elle  passe  aux  gneiss  amphiboliques  schisteux   auxqui 
elle  est  associée. 

Le  pyroxène  est  presque  incolore;  ses  clivages  . 
(1Ï0)  sont  remarquablement  nets:  il  se  présente   son   a 
plages  déchiquetées  pouvant  atteindre  1  millimètn 
grains  extrêmement  petits. 

A   Voligoclase  vient  s'ajouter  Vorthtxe.   Il   règne  une  tr»-* 
grande  variélé  dans  les  proportions  relatives  îles  ! 
ments  blancs    (feldspaths  et  quartz)  soit  entre  eux,   S©8 
par  rapport  au  pyroxène. 

Ce  qui  différencie  celte  roche  de  celles  que  nous  avons  vues 
jusqu'ici,  c'est  l'existence  d'une   substance    opaq 
sans    formes    précises,    rempli  ssa  ni    indistincte  □ 
éléments  blancs,  le  pyroxène  et  même  le  sphène 
fines  dendrites  rappelant    les   inclusions    des     fel 
schillérizés  de  Norwège.  Mais   ici.    il   n'y   a    aucu 
position  suivant   des   directions  crîstallographiquos    dûB 
nées. 

Le  grenat  jaune  rougeitlre  forme  de  petites  mas 
dritiques.     L'amphibole  apparaît  souvent   au   milieu    de* 
feldspath»  en  ponctuation  vert  foncé. 

Dans  quelques  échantillons,  la  roche  tout  enlièi  ■■■ 
méc  de  lins  granules  de  pyroxène:  le  feldspath     est    pM 
abondant,  parfois  même  il  disparait  complètent  oui  ;  il  e-i 

remplacé  par  de  laaoTstte. 

L'adjonction  de  l'amphibole  aux  éléments  pri 
rend  ia  roche  beaucoup  plus  schisteuse. 

Ce  dernier  minéral  possède  les  mêmes  proprn 
l'amphibole  de  Saint-Nazaire.  Il  renferme  les  mêmes  inclti- 


sions  que  les  auires  éléments  de  la  roche.  Parfois,  il  existe 
en  outre  do  petites  inclusions  aciculaires,  dont  le  grand 
,i\r  esl  parallèle  b  celui  de  l'amphibole. 

Dans  un  ras,  le  spbèM  s  été  trouvé  très  abondant,  dé- 
lerminaul  des  auréoles  polychroïquos  intenses  dans  l'am- 
phibole. On  observe  alors  une  couleur  vert  sombre  sui- 
vaul  n,,. 

Vapatile  esl  fréquente  dans  toutes  ces  roches. 

Le  pyroxène  manque  parfois,  le  gneiss  devient  alors  un 
gneiss  amphibolique. 

Le  gneiss  dominant  de  la  région  et  avec  lequel  sont  inter 
stratifiées  les  indus  pjroxéniques  et  amphlboliques  qui 
viennent  d'être  étudiées,  est  semblable  à  relui  de  la  Villo 
es-Martin,  il  est  très  riche  en  liiotite. 

A  « 1 1- n x  kilomètres  du  SainWi&ud  (Loire-Inférieure),  au 
hameau  de   la   Ménagerais,   sur  la   route   de  Nantes,   on 


iç>  O' 
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trouve   des  gneiss  amphibolic|ucs  alternant    en 
minces  avec  des  gneiss  ordinaires.  Us  sont  formés  . 
grains  d'environ  3  millimètres  de  feldspaths  Iricl 
blancs  à  éclat    nacré,    dans   lesquels    sont    diss 
de  grandes  plages  d'amphibole  d'un  vert  presque 
renferment  parfois  de  minces  lil>  ou  des  amas  lenticulaire 
d'une  roche  compacte,  verdâtre  sur  les  bords,  rouge  fouet 
au  centre;  elle  est  constituée  pur  un  mélan  - 
goclase,  labrador  et  quartz,  dans  lequel  sont  diss 
de  la  magnéliie,  de  l'apatite,  du  sphène  et  de  fines 
tiles  de  grenat  et  d'une  amphibole  vert  d'herbe  très 
chroïque. 

La  magnéliie  est  entourée  par  l'amphibole,  < 
nière  par  le  grenat  {Hg.  16). 

Le  grenat  et  l'amphibole  constituent  des   groupemui 
de  petits  cristaux  grêles  et  sinueux  de  10  millimô 
viron,  dessinant  de  capricieuses   formes  au    mil 
éléments  blancs  de  la  roche. 

MORBIHAN 

On  a  vu  plus  haut  quelle  étail  la  distribution   gé 
que  et  la  position  strat  (graphique  des  gneiss  à  pyroztat 
du  Morbihan.  Nous  passerons  rapidement  sur  ces  rodM 
qui  uni  été  étudiées  récemment  par  M.  Barrais    I 
arrêtant  davantage  sur  les  types  exceptionnels. 

Oràce  à  l'obligeauce  de  MM.  de  Limur  el  Barrais, 
avons  eu  à  notre  disposition  un  grand  nombre  d'échiuv 
lillons  que  nous  avons  pu   étudier   en  même  len 
ceux  que  nous  avons  recueillis  nous-mème  a   B 
près  Vannes- 
Ces  roches  ont  un  faciès   extérieur  rappelant  Cfltlll 
gneiss  à  pyroxêne  de  la  Loire-Inférieure;  cependant,  ellal 

il)  Ann.  Socgiol.  duNord,  IV,  eftMIM). 


sont  plus  compactes  et  plus  tenaces;  l'abondance  plus  ou 
moins  grands  fie  pyroxêne,  l'addition  de  minéraux  acces- 
-iij'.'-  tels  que  la  wollasionite  donnent  naissance  à  de  nom- 
breuses variâtes. 

Les  minéraux  qui  les  constituent  sont:  ztrcon,  sphène, 
tdocrase,  pyroxêne,  amphibole,  olîgoolase,  labrador,  anor- 

thile,  wollasionite.  pyrrhotme.  pyrite,  grenat;  La  présence 
de  la  wernêrite  n'y  a  jamais  été  constatée. 

Le  ziroin  parfois  très  abondant,  ta  ipWn?,  Vapatite,  Tido- 
eraêt  brune  allongée  suivanl  l'arête  de  zùnc  mm  (1 10)  (HO), 
lit  grenat  incolore  eu  lames  minces  n'offrent  aucune  parli- 
cularité  spéciale. 

hepyroxèM  parfois  verl  d'aati  clair  est  souvent  incolore. 
Ses  propriétés  optiques  sont  r.Hles  nui  ont  été  étudiées 
dans  le  pyroxene  de  Saint-Naxaire.  Un  échantillon  de  l'Ile 
d'Arz,  que  nous  a  confié  M.  de  Limur.  esl  verl  clair  en 
masse;  il  est  accompagné  de  quartz,  grenat  et  rutile:  il 
est  remarquable  par  l'extrême  facilité  des  clivages  mm 
(110)  (iTO)  qui  se  montrent  au  microscope  largement  ou- 
verts et  rendent  difficile  -;i  taille  en  lames  minces 

Dans  quelques  échantillons,  le  clivage  h1  (  1 00")  est  asses 

net  (de  de  Bced]  (Barrais  .La  présence  de  ce  clivage  ne  nu1 

semble  pas  suffisante  pour  caractériser  un  diallage;  les 
ûfistaux  qui  le  possèdent  ayant  d'ailleurs  le  même  faolès 
■  ■t  la  même  composition  chimique  que  ceux  qui  en  sont 
dépourvus. 

M.  Barrois  rappelle  en  la  vérilianl  une  ancienne  obser- 
vation de  Whitman  Cross  (1).  d'après  laquelle  quelques 
pyroxènes  de  Roguédas  ne  s'éloignent  pas  suivant  la  diago- 
nale des  clivages  mm  [HQ)  (IÏO.i  dans  les  sections  normales 

à  l'axe  vertical,  mais   foui  avec  elfe  des  angles  varia- 
bles. Ce  fait  est  facile  ù  observer,  mais  un  le  trouve  spécia- 
■  i>  r.r'^Mj,.,*-  v.jic.  ...  i*tr.  juuml  m.  m  (i*sn. 
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lement  dans  les  sections  déroche  à  grands  élecaenui  Q 
on  sait  combien, dans  ces  conditions,  il  est  souvenl 
d'avoir  clans  une  lame  mince  de  roche,  des  section 
tenant  rigoureusement  à  une  zone  de  symétrie. 

Un  exemple  frappant  de  ce  fait  se  présente  poui 
d'Arvieu  (Aveyron),  composée  d'hypersthène  .-l  ,  |. 
en  grands  cristaux.  Dans  îles  sériions  faites  au  hm 
celle  roche,  il  est  parfois  impossible  de  trouver  dam 
perslhène.  des  extinctions  symétriques;  cela  lieu' 
quité  des  sections  sur  les   zones  de  symétrie  du   crâli 

La  même  interprétation  peut  être  donnée  pour 
les  extinctions  obliques  dans  les  sections  don)  il 
pyroxène   de    Roguédas,  et,  en  effet,  avec    un    peu  ■ 
patience,  il  est  toujours  possible  de  trouvi  p  des 
propriétés  normales. 

Signalons,  en  outre,  l'existence  d"un  clivage  p  (I 
présence  de  1  %de  soude  dans  sa  composition  chimtyik. 
M.  Barrois  fait  remarquer  que  l'on  ne  peut  rapp 
pyroxène  à  la  jadéile,  bien  que  par  son  systèm  i 
peut-être  tri  cl  inique,  il  se  rapproche  de  cette  espêi 
ajouterons  que  sa  composilinn  chimique,  pns  plus 
propriétés  optiques,  ne  permettent  de  penser  ù 

M.  Des  Clnizeaux  a  bien  voulu  me  remettre    m 
tilion  de  jadéite  authentique  du  Thîbet  (anal]  9 
Damour)  qu'il  a  éludié  autrefois.  Nous  partageons  a 
ment  les  réserves  faites  par  noire  savanl  maître 
du  système  cristallin  auquel  doit  être  rapportée  I  : 
Arzruni  la  considère  comme  Inclinique.  M.  Des;  1  ;j. 
fait  voir  (I),  au  contraire,  l'analogie  de  prop 
existant  entre  le  diopside  et  la  jadéitc.  La  figure  1* 
une    section    faite  dans   la  jadéite    du    Thibet.     On 
qu'elle  est  constituée  par    des  cristaux  allongés   suiva." 

lu  IMI.  Bat.  INMr.  iv,  ih  ii-wu. 


chai 

"M 
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i  (MO)  (lïft)  ayant  on  général  H°"n,lH  de  largeur  sur 
plusieurs  millimètres  de  longueur;  ils  sont  finement 
terrée  lee  one  contre  les  autres  ou  oncheviMrés,  ce  qui  ex- 
plique la  grande  ténacité  du  minéral. 


17.  —  iadSiti  i>i   miBET. 


L'inégale  l'.'tciliti''  ili-'s  ihMix  clivages  prismatiques  signalée 
par  Araruni  1 1  l  est  peu  marquée  dans  nos  lames  minées. 

L'extinctl lana  les  sections  normales  à  l'axe  vertical 

Be  l'ail  le  plus  BOUvenl  suivant  les  diagonales  des  angles 
de8>el  93». 

i„i  biréfringence  maximum  esl  : 

,1,  —  dp   -   HMD. 

L'angle  d'extinction  dans  y  (010)  esl  voisin  de  in1 
L'absence  de  coloration,  l'allongement  considérable  aui- 
mnl  la  SÔne  prismatique,  l'enehevelivmeiit  de  069  <*nslau\ 
aciculnircs  et  le  tissu  serré  qui  an  résulta  sont,  en  résumé, 
les  seuls  caractères  différentiels  qui  puissent  permettre  de 
distinguer  en  lamea  minces  la  f&déite  do  âtopside.  des 


caractères  ne   sont   observables   dans  aucune  des   roclib 
bretonnes  que  nous  étudions  ici. 

M.  Barrois  signale  l'existence  de  l'anorthile,  iln 
et  de  l'orthose,  nous  y  ajouterons  l'otigoclase.  Ces  d«n 
derniers  feldspaths  nous  semlilenl  élre  les  plus  abondants 
Quant  au  mieroclino  trouvé  par  M.  Barrois,  il  >■-'< 
blablement  dil  à  l'influence  de  la  granulite  sur  c 
à  pyroxone. 

La  wollastonite  a  été  signalée  par  Whitman   Ci 
Roguédas:  M.  Barrois  l'a  retrouvée  à  l'île  de  Bœd. 


FIC.  18.  —  TRANSFORMATION  DE  L  AISORTHITE 
EN  WOkLUTONITt  (llOGUBDAS). 


rnitipliHc  h  gauche. 


WolU*  Imite. 

!»ri-,Io[inalio«faH 


Ce  minéral   est   un    produit  d'altération    du    feldspali 
Cross  a  étudié  en  détail  la  marche  de  cetle 


qui  peut  aller  jusqu'à  une  transformation  complète  du 

feldspath  en  agrégats  libreux  de  wollastonite.  La  ligure  M 

|     montre  un  l'ait  de  ce  genre  :  la  wollastonite  secondaire  est 

I    ilnetnent  libreuso;  ses  cristaux  élémentaires  son!  de  petite 

t  ûlle  et  bien  dillcrents  île  ceux  qui  seront  décrits  et  ligures 

plus  Juin  dans  les  roclies  de  Ceylan,  au  milieu  desquels 

■    elle  exisle  comme  élément  primordial. 

V amphibole  vert  1res  pùle,  presque  incolore  à  extinctions 
maximum  de  21°  dans  g1  ((MO),  épigénise  le  pyroxène.  Les 
bits  d'ouralitisation,  assez  fréquents  dans  les  gneiss  à 
pyroxène  du  Morbihan,  n'existent  pas  dans  les  roches 
-iiiiil.iiics  r.k'  la  Loire-Inférieure.  Ils  sont  accompagnés 
d'une  altération  profonde  lies  [feldspath s  qui  sent  fréquem- 
ment  transformés  eu  micas  blancs  secondaires  dont  les 
lamelles  peuvent  atteindre  0 .'■'<. 

Dans  une  roche  recueillie  au  Pont -Blatte,  eu  Amidon,  le 
quarte  de  corrosion  est  extrêmement  abondant;  dans  quel- 
ques points,  II-  feldspath  ci'mijilùlcmeill  eûTfOdê  forme  de 
Véritables  squelettes  en  blés  île  grains  de  quart/  secondaire. 

Aux  éléments  précédents,  il  y  a  lieu  d'ajouter  la  calcite, 
l'épidûte  ei  la  prehnite.  Cette  dernière  surtout,  abondante 
à  Biilters,  .1  été  reconnue  depuis  longtemps  par  M.  de  Li- 
mur.  Noua  en  avons  également  des  échantillons  provenant 
de  ftoguédas;  Bile  constitue  parfois  des  croûtes  da  i  cen- 
timètre d'épaisseur  (Billiers).  Elle  forme  aussi  des  sphé- 
rolites  nulles  lamelles  Larges,  empilées  en  forme  de  rosettes, 
eu  général  1res  dentelées.  Le  clivage  facile  p  (001 1,  avec  sa 
trace  de  signe  négatif,  est  assez  facile.  Le  plan  des  axes 
Dptiques  est  parallèle  S  a1  (010).  La  bissectrice  est  positive 
%  et  perpendiculaire  à  la  tacs  d'aplatissement  p  (001 1, 
SSs  «0» environ. 

Le  biréfringence  maximum  est  d'environ 
h.  —  n,  =  0,033 
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Toutes  ces  propriétés,   sufllsammeut    caractéi 
peuvent  s'observer  également  sur  la  prehnite  de  VJIIe-- 
Martin. 

M.  de  Li mur  m'a  remis  un  échantillon  de  BUtu 
lequel  on  observe  des  crislaux  d'epidote  de  l 
brisés,  cimentés  par  de  l'oligoclase. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  les  gneiss  .1 
du  Morbihan  présentent  plus  de  variétés  que  ceux  del 
Loire-Inférieure. 

Tandis  que  dans  ces  derniers  la  structure  tram 
grenue  dominait  avec  des  dimensions  sensiblemei 
pour  les  éléments  principaux:  pyroxène,  feldspal  I 
nérite,  dans  les  roches  du  Morbihan,  au  contra 
structure  est  peu  fréquente. 

Au  point  de  vue  de  la  structure,  nous  pourrons 
ces  roches  en  quatre  groupes  : 


-  ni  - 

1  Pyroxène  et  feldspath  grenu  (type  de  la  Loire-Infé- 
rieure, (le  d'Are}. 

±y  Le  pyroxène  en  grands  cristaux  est  entoura  de  cris- 
t:iux  de  feldspath  Lriolinique  pressés  les  uns  contre  les 
autres.  Très  souvent  ces  cristaux  (eldspathiques  sont  sen- 
siblement  orientés  dans  le  sens  de  la  schistosilé  du  lu 
roche(UedeBcBd,  Roguédas)  (ftg.  H',  a  gauche).  Parfois,  cette 
orientation  n'existe  pas;  les  plages  de  feldspath,  de  dimen- 
sions différentes,  s'impressionnent  mutuellement;  le  pyro- 
xène en  grands  erislaux  est  peu  abondant  et  prend  des 
termes  stalactiques  (flg.  19, adroite]  (Roguédas). 

3u  La  roche  asl  composée  de  grandes  plages  de  feldspath 
englobant  les  cristaux  arrondis  de  pyroxène. 

4J  Les  cléments  pyroxénïques  et  feldspalliiques  groupés 
suivant  l'un  des  modes  ~1  ou  3  sont  moulés  par  du  quartz 
(fig.  20). 


T. 


Toutes  ces  roches  son!  susceptibles  de  renfermer  plus 

ou  moins  de  quartzgrenu. 
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Ces  divers  modes  de  structure  n'ont  du  resl 
intérêt  très  restreint,  car  on  peu!    les   retrou vt >i 
môme  gisement  el  de  nombreux  passages  existent  cuBi 
chacun  d'eux. 

M.  Barrais  a  fait  un  essai  de  classification  basé  surs 
composition  minéralogique;  il  distingue  les  cinq 
suivantes  : 

1"  Beaucoup  de  pyrûxene,  peu  ou  pas  rie  feldspa 
quartz  (île  d'Are.  Toulindac-en-Baden.  Rogn 

2°  Beaucoup  d'actinote,  peu  ou  pas  de  pyroxero 
feldspath,  pas  de  quartz,  grenat  et  idocrase  rares  (ile  d'An 
Toulindac-en-Baden). 

3°  Beaucoup  de  feldspath  triclinique,  de  quarts 
wollastonite  :  pointe  Brouètic  à  l'île  aux  Moines,  s  : 
d'Are,  ile  de  Bœd,  Toulindac,  Roguédas.  nord  d< 
en-Sené). 

4°  Beaucoup  de  feldspath  triclinique,  quarts  .r.  i 
tonite,  grenat,  idocrase  file  de  Bœd,  Rogui 

o"  Beaucoup  de  quartz  et  d'orthose  (lie  d'Arz.  l 
Pen-ar-men,  le  Moustoir,  en  Arradon). 

L'observation  faite  plus  haut  au  sujet  de  laatrui 
vraie  a  fortiori  pour  une  classification  basée  sur  la  com- 
position minéralogique;  nous  voyons  en  effet  que  qualff 
variétés  sur  cinq  se  rencontrent  à  Roguédas  sur  i 
mètres  de  surface.  Il  en  est  de  même  à  l'île  d'Arz. 

Nous  aurons  très  fréquemment  à  renouvfl 
statation  au  cours  de  ce  travail,  et  nous  ne  demanderai» 
à  nos  types  pétrographiques  de   gneiss    ii    pyroxem 
des  points  de  repère  pour  notre  description  ;  pi-ei 
les  établir,  et  suivant  les  cas,  tantôt  la  composlti 
néralogique,  tanlôt  la  structure. 

En  résumé,  en  laissant  de  côté  les  éléments  exeep! 


les  gneiss  ù  pyroxènedu  Morbihan  peuvent  être  représentés 
par  la  formule  générale  : 

La  disposition  d'un  ou  plusieurs  des  termes  qui  la  com- 
posent, lii  prédominance  de  certains  des  éléments  essen- 
tiels donnent  naissance  à  tous  les  types  pétrograpln'ques 
énumérés  plus  haut. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M,  de  Limur  des  roches  blan- 
ches finement  grenues,  un  peu  poreuses,  qui  sont  asso- 
ciées aux  gneiss  a  .pyroxène  dans  les  lies  d'Arz  et  de 
Bœd. 

A  l'œil  nu.  ou  y  distingue  quelques  lamelles  de  mica 
brun  et  mie  amphibole  blanche. 

Au  microscope,  on  voit  qu'elles  sont  composées  eu 
scande  partie  par  de  l'orthose,  de  l'oligoctase  et,  parfois, 
du  quartz. 

Les  feldspaths  Forment  de  grandes  plages  curieusement 

dentelées  pénétrant  les  unes  dans  les  autres.  Souvent  ils 
sont  parcourus  par  des  bandes  ramifiées  moins  biréfrin- 
gentes que  le  feldspath  lui-même.  En  les  examinant  en 
lumière  naturelle,  en  voit  qu'elles  sont  dues  a  une  ma- 
tien'  amorphe  parsemée  de  fines  inclusions  opaques  qui 
enlèvent  au  feldspath  une  partie  de  sa  biréfringence. 

Le  rutile  est  assez  abondant  en  cristaux  allongés  sui- 
vinii  mm  m  10)  il  ii i.i  ou  en  grains  arrondis,  o braot  rare- 

Illrlil      des     marie.-,     pu]  ySVOl  In'liques.     Ull     le     Voit   SOUVeill 

entouré  par  une  mince  couronne  de  sphène.  Ce  dernier 
minéral  est  très  abondant  (flg.  92  i:.i. 

Enfin,  ['amphibole  incolore  se  présente  en  cristaux  pris- 
matiques très  brisés  et  souvent,    entourés  d'une  pellicule 

■  l'un  produit  d'altération  en  grains  trop  menus  pour  être 

déterminés  optiqurmenl.  L'angle  d'extinction  dans;/1  (OtU) 
est  d'environ  18". 
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Dans  quelques  échantillons,  Vapatite  tast  1res  abondante 
en  prismes  arrondis  dont  la  périphérie  est  colorée  pai 
un  pigmenl  noir  bleuâtre,  bien  souvent  décrit  dans  lapante 
des  roches  volcaniques. 

M.  Barrois  signale  des  roches  exceptionnelles  formées 
exclusivement  d'actinote  en  libres  enchevêtrées  rappelant 
le  jade. 

FINISTÈRE 

On  a  vu  plus  haut  que  les  gneiss  pyroxéniques  for- 
ment, dans  te  nord  du  Finistère,  un  long  faisceau  dans 
lequel  alternent  à  L'infini  diverses  variétés  de  roches 
pyroxéniques  et  amphiboliques;  ces  alternances  sool  très 
variées,  compliquées  par  des  plissements  locaux;  les  lil? 
varient  de  quelques  centimètres  à  2  ou  -i  mètres  d'épais- 
seur, leur  ensemble  atteint  environ  50  mètres  d'épais- 
seur. 

Nous  devons  à  M.  Barrois  les  intéressants  échantillons 
de  cette  série,  que  nous  allons  énumérer  sommaire- 
ment. 

Nous  diviserons  ces  roches  en  cinq  groupes  princi- 
paux : 

I.  —  Gneiss  pyroxénique  à  wernérite. 

II.  —  Gneiss  pyroxénique. 

III.  —  Gneiss  pyroxénique  et  amphibolique. 

IV.  —  Gneiss  amphibolique. 

V.  —  Gneiss  amphibolique  grenatifère. 

I 

GXEISS   PYROXÉNIQUE  A   WKRNÉRITE 

M.  Barroisa  trouvé  cette  roche  h  Brundsonea-en-Guisseoyi 

près  Lesneven;  elle  est  gris  vcrdàtre;  le  pyroxène   abon- 


dant  et  l'amphibole  vert  foncé  marquent  nettement  la 
schistosité. 

La  composition  pélrographique  est  identique  à  celle 
des  gneiss  à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure.  Elle  est 
formée  dfl  .sphëne,  pyroxéne  rert  clair,  amphibole  verte,  u-r  mé- 
rite {dipyre),  oligoelaxe,  hiotite,  hématite,  etc. 

La  wernérite  est  granulitique,  parfois,  cependant,  un  peu 
allongée  suivant  mm  (110)  (1Ï0);   l'oligoclase  est  rare. 

Le  pyroxéne,  souvent  infiltré  de  substances  furrugineuses 
colloïdes,  est  moulé  par  l'amphibole  d'un  polychroïsme 
intense  dans  les  teintes  vert  d'herbe  ronce. 

L'apatite  en  cristaux  allongés  d'un  demi-millimètre  est 
fréquente;  la  hiotite  est  souvent  ehloriliflée. 

La  roche  a  une  structure  grenue;  la  wernérite  t;s!  l'élé- 
ment blanc  dominant,  elle  moule  quelques  rares  plages 
d'oligoclase. 

L'amphibole  et  la  hiotite  sont  postérieures  au  pyroxéne, 
tnaîa  smil  entourées  par  la  wi.'iiiérile. 


Il 
GHUU  PvnnxÉ.NfQUE 

Les  gneiss  .1  pyroxéne  do  cette  catégorie  se  rattachent 
au  type  du  Morbihan.  Ils  en  ont  le  faciès  extérieur  et 
la  composition  miueralogique.  Un  les  trouve  à  Kereohret- 
en-Saint-Fregant,  Fronl-Pella-en-Guisseny,  Brundaonez-en- 
Uuisseny. 

Au  point  de  vue  de  la  slruclure,  ils  sont  intermé- 
diaires antre  le  type  grenu  de  la  Loire-Inférieure  et  le 
type  n"  3  à  grands  cristaux  feldspalhiques  du  Morbihan. 

Le  xphène  très  abondant,  le  pyroxéne  grenu  ou  en  pla- 
ges de  petites  dimensions  sont  entourés  d'oligoclase  do- 
minant, d'orthosa  souvent  an  grandes  plages  à  contours 
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irréguliers.    Les  feldspaths    sont    parfois    piqui 

grande  quantité  de  lamelles  de  damourile.  Le  quarlz,  la 

zoïsite  et  enfin  de   l'épidole  secondaire    aonl   S    - 

Dans  quelques  éehantillons(Brunda(jiiez-en-Gui-  ■ 
grenat  est  1res  abondant,  s'isolant  en  lits  minces. 
parfois  des  stalactites  constituées   par   des    rhombodotl<> 
caèdres  b1  (110)  accolés    les   uns   aux  autres    et    moula 
le   pyroxène;  en  lames  minces    ils   sont    à   peine  leiaUt 
en  rose. 

Il  y  a  lieu  de  rattacher  à  ce  type  des  rochi 
tionnclles  composées  exclusivement  par  du   n 
loralion  rose  plus  accentuée  que  dans  la  roche  pré 
de  pyroxène  et  d'une  grande  quantité  de  quartz    C  «tïfi 
en- Bourg -Blanc  et  Kereleck-en-Sainl-PoI);  le  feldspath  es! 
rose  et  très  altéré  en  damourile,  le  pyroxène  pai 
ralilisé  par  une  amphibole  vert  clair. 

Le   passage  de  ces  roches  au  type  normal  es 
par  une  roche  de  N.  Kereleck-en-Sainl-Pot,  dont 
ments,  groupés  comme  il  a  été  dit  en  tôte  de  ce  chapitre, 
sont  moulés  p;ir  une  grande  quantité  de  quartz. 


GNB1SS   PVKOXiNigVK   ET   AHPIUUULIQUE 

Ce  groupe  est  beaucoup  moins  homogène  que  les  pré- 
cédents. Il  est  caractérisé  par  l'association  de  l'ar 
au  pyroxî-ne  d'un  vert  très  clair;  nous  y  établi ron 
divisions  suivant  la  nature  de  l'amphibole. 

Le   premier  renferme    une  amphibole  douée    d'un    poly- 
chroïsme  intense  avec: 

«g    vert  brun  sombre  (Boulvas-en-Ploui 
nm  brun  ronce. 
tip  jaune  clair. 


-  137  - 

ou  :  na  vert  bleu  inlenso  (GeHren-en-Roscon"). 

n*  vert. 
Hf  jaune  clair. 

Dans  tes  deux  cas,  l'absorption  prosquo  égale  pour  ies 
rayons  vibrant  suivant  n,  et  nm  ost  beaucoup  plus  grande 
que  pour  ceux  qui  vibrent  suivant  nP. 

L'amphibole  qui  caractérise  les  roches  de  la  seconde 
division  est  de  couleur  beaucoup  plus  claire  cl  possède  un 
polychroïsme  plus  faible- 

Dans  ces  deux  amphiboles,  l'angle  d'extinction  dans 
(/'  (010)  es)  voisin  de  20°.  La  biréfringence  des  amphiboles 
de  la  première  division  est  plus  grands  que  celle  de  la 
seconde. 

»)  durixx  ,)  <i m phibole  foncée. —  Lu  roche  de  Houlvas-en- 
Ploutder  est  à  grands  éléments;  à  lad!  nu,  on  distingue 
de  l'amphibole,  du  grenat  abondant  et  des  éléments 
blancs. 

Au  microscope,  on  constate  en  outre  l'existence  de 
l'apatile,  du  zircon,  du  sphène  en  très  grande  abondance, 
<■•■  dernier  minéral  eu  cristaux  fusifnrmes  ou  en  grains 
arrondis  atteignent  o°"v'>;  ils  sont  riches  en  Inclusions 
solides  ei  gazeuses. 

Le  grénal  an  grands  cristaux  déchiquetés  est  d'un  rose 
clair,  présentant  des  facules  d'une  coloration  plus  vive.  Il 
renferme  de  nombreuses  inclusions  de  cristaux  microsco- 
piques de  sphène  et  d'un  minéral  très  réfringent,  peu  biré- 
fringent, qui  n'a  pu  être  déterminé. 

La  plus  grande  partie  des  minéraux  rares  de  la  roche 

o?l  englobée  par  l'amphibole,  puis  par  le  grenat. 

Le  pyroxéne  est  fréquemment  entouré  d'une  bande  de 

produits  ferrugineux  d'altération. 

L'oligoclase  et  un  peu  de  quartz  moulent  les  autres 
éléments. 
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A  Kereobret-en-Saint-Fregant,  l'amphibole    de 
plus  claire  est  plus  abondante  et  donne  à  la  n 
couleur  verte  uniforme.  Sa  structure  est  grenue  ;  l'ortbost 
est  abondante. 

L'élément  feldspath  ique,  au  contraire,  domine  dans  les 
roches  de  Gelfren-en-Rosco(T  qui,  par  leur  aspect  extêrieu- 
se  rapprochent  des  gneiss  pyroxéniques  normaux. 

La  roche  est  constituée  par  un  mélange  grenu 
clase  en  cristaux  variant  de  Om,flo  h  U™,001.  dans  laquellr 
sont  disséminés:   pyroxène,   amphibole,   altanite    el 
xphène,  apatite.  magnétite.  pijrrhotine. 

L'amphibole  n  été  étudiée  plus  haut;  le    pyroxène.  lr 
zircon,  l'apatite,  le  sphêne  et  les  minéraux  fernig  : 
présentent  aucun  caractère  spécial.  Notons,  cepend 
l'amphibole  offre  souvent  des  formes  slalaclitiques. 

L'ailaniie  se  présente  en  cristaux  atteignant    l""-,.'i. 
sont  bruns,  zônés,  leur  polychroïsme  est  intense 
%  hrun  jaune. 
nm  brun  rouge. 
itp  brun  verdâtre  paie. 

Leurs  formes  et  leurs  propriétés  optiques  sont 
l'épidole  ;  leur  biréfringence  est  faible  et  variante  avec  les 
échantillons  et  les  parties  d'une  même  plage, 

La  périphérie  de  ces  cristaux  est  formée  par  de  I 
possédant  ta  même  orientation  et  les  mômes    propriétés 
optiques;  mais  celte   épidote  est  incolore  et  aa  biréfrin- 
gence plus  forte;  tous  les  échantillons  d'allanite  pi 
une  semblable  couronne  dont  les  bords  déchiquetés 
irréguliers  contrastent  avec  la  netteté  des  formes  du  c 
néral  brun  central  (fig.  21). 

Nous  avons  trouvé  une  semblable   association  dans  le* 
gneiss  pyroxéniques d'Odegarden  et  du  Waldvierh 
plus  loin. 


Elle  B8l  rninli -Aiie  m  celle  quia  été  signalée  récemment  par 
M\l  Williams el  I  lnbhs(l)  dans  les  granités  d'Ilehcster  et  de 
Granité  (environs  de  Baltimore)  (Maryiand).  Dans  un  voyage 
l'Hit,  il  fins  ce  |»:iys  en  ISS8,  j'ai  recueilli  de  ces  échantillons  et 
|'ai  pu  les  Ôludîer  comparativement  avec  les  miens. 


Fit.    -I.     -    GNHSS  AUPHIBOljglE    IIK   liEFFItES-Ff-llOSCOFF. 
i.  (jii.rli.  —  o.  OligoHniw.  —  il.  Amphibole.  —M.  Eplilnio  irjtoiirnni  ralknite  {m. 

La  rochea  Ste*  attaquée  par  l'acide  eblorhydriqua  Bt  les 
[erres  raies  cherchées  par  le  procédé  que  nous  avons  donné, 
M.  Miriiel-Lévy  el  moi,  en  décrivant  l'aManite  des  granités 
de  Mucl.tix  (2). 

Il  esl  intéressant  de  voir  combien  ce  minéral,  considéré 
autrefois  comme  une  rareté  mînéralogique,  est  répandu 
dans  les  roches.  Je  l'ai  trouvé  également  dans  un  gneiss 
d'Auvergne  recueilli  par  M.  Fouqué  entre  la  Bmquerie  et 
Sexcle;  il  y  forme  des  cristaux  nets  enclavés  dans  la  biotite 

i ,  ],,i.r,  MpUu.  <'<„<-.  i;„;,i„r-  ii.  ou  lia». 
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au  milieu  de  laquelle  il  détermine  îles  auréoles  polychroï- 
ques  intenses. 

ii)  Gneiss  ù  amphibole  claire.  —  Ces  roches  onl  en  général 
une  structure  plus  nettement  schisteuse;  les  éléments  blancs 
sont  moins  abondants  que  dans  les  roches  précédentes.  Le 
pyroxénc  incolore  et  l'amphibole  forment  de  K'Mndes  |ihij  ■■ 
délicatement  découpées  en  Unes  dentelles  dans  les  inler- 
valles  desquelles  ont  cristallisé  feldspath  et.  quartz  soit  eu 
grains  arrondis,  soit  en  larges  cristaux. 

hesphént  développe  dos  auréoles  polychroïques  dans  l'am- 
phibole; cette  dernière  est  souvent  liée  intimement  au  py- 
roxène.  Des  roches  similaires  sont  décrileset  figurées  dans 
le  chapitre  relatif  aux  roches  de  Ceylan. 

Ou  les  trouve  à  Kervenlegan  et  à.  KergofT-en-Ploutder, 
N.  Kerebech-en-Saint-l'nl. 


IV 


Les  gneiss  de  ce  groupe  sont  très  schisteux;  l'amphibole 
est  en  général  l'élément  dominant,  il  s'y  ajoute  du  mica, 
souvent  chloritisé.  L'amphibole  appartient  à  la  varféUS 
de  couleur  pâle  des  roches  précédentes.  Le  sphène,  le  zir- 
con,  sont  abondants.  La  proportion  relative  du  quartz,  de 
l'orlhose  et  de  l'oligoclase,  varie  avec  les  échantillons.  Des 
traces  d'allanite  altérée  ont  été  observées  à  Kereobrct-en- 
Sai  nt-Fregant  déterminant  des  auréoles  polychroïques  dans 
une  amphibole  d'un  vert  d'herbe  assez  foncé.  Cette  rochfl 
se  trouve  à  Roudouski-en-Plouider  et  Saint-Anatase-en- 
Saint-Fregiint. 

A  Kerever-en-Plounevez  et  à  Deledan-en-Plouider,  se 
rencontrent  des  roches  de  cette  série,  remarquables  par  la 
disposition  cristallitique  rie  l'amphibole.  Ce  minéral  con- 


stitue  de  grandes  plages  formées  elles-nifimes  d'une  grande 
quantité  de  petits  cristaux  iiciculaires  tantôt  réunis  en 
une  Une  dentelle,  tantôt  au  contraire  restant  indépendants 
les  uns  des  autres  tout  en  possédant  une  orientation  com- 
mune. 

Ces  associations  curieuses  se  croisent,  se  coupent,  dessi- 
iiiiti!  les  tonnes  les  plus  gracieuses  (fig.  2S), 


Un  trouve  aussi  de  grands  ivishmx  il'.niipliil"ile  se  termi- 
nant par  de  longues  aiguilles  imitant  les  clentsd'un  râteau. 

Parfois  les  dimensions  de  ces  sortes  de  cristallitee  d'am- 
phibole sont  assez  grandes  et  l'on  peut  facilement  distin- 
guer le  feldspath  dans  lequel  elles  sont  disséminées.  Dans 
.rjin  1res  cas,  le  treillis  amphibolique  devient  tellement  serré 
,n  bsI  obligé  d'employer  de  forts  grossissements   et  dfl 
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baisser  le  condenseur  du  microscope  pour  voir  en  creux 
l'élément  blanc.  Le  grenat,  le  mica  noir  ot  le  clinochlore 
sont,  abondants.  Ce  dernier  incolore  en  James  minces,  pré- 
sente les  macles  polysynlh<5tiques  à  contours  indécis  qui 
peuvent,  au  premier  abord,  le  faire  prendre  pour  un  fi 
path  triclinique. 

Dans  la  roche  de  Kerever-en-Plounevez,  le  fer  titanû  est 
abondant,  entouré  d'uni'  couronne  de  sphène  (lîg.  34  Aj 
semblable  ;'i  celle  qui  a  été  signalée  autour  du  rutile  dans 
les  roches  du  Morbihan  (f\g.  22  B). 


■  GNEISS  PYKOXÉMOUE  ET  AMPHinOUOl'E  <:HESAÏ1FË«E 
DE  GEIISCAO-EN-PLOUNEVEZ. 
i.  Ollgoclaae.  —  20.  Pyroxène,  —  t!.  Amphibole.  —  as.  Grenul. 


ÏQUE  GRENATJFKItE    (ÉCLOGITE) 

L'exagération  des  formations  cristalliliques  d'amphibole 
nous  conduit  au  dernier  groupe  des  roches  qu'il  nous  reste 


■  n  étudier.  Il  est  caractérisé  par  la  grande  richesse  en  gre- 
.  nat.  Les  roches  qu'il  comprend  sont  formées  par  des  cris- 
taux arrondis  de  grenat,  de  pyroxêneà  peine  leintû  en  jaune 
verdâtre,  en  lames  minces:  ces  deux  cléments  snnt  entou- 
,  rés  de  couronnes  pi>gmal.oïdi'«  d'amphibole  ;  les  intervalles 
laissés  par  les  minéraux  précédents  sont  occupés  par  des 
fol  d  spaths  triclrniques  (oligoclase  et  labrador)  en  petites 
plages  finement maclées et  empilées  les  unes surles  autres; 
II*  mlilc  est  très  fréquent,  souvent  Jissocié  à.  de  l'ilménite. 
Le  grenat,  eu  grains  arrondis  de  un  à  deux  millimétrés, 
Bsl  criblé  de  petits  cristaux  Bciculai-res  de  rutile  ei  de  gros. 
grains  du  même  minéral  (flg.  23). 

Le  pyroxene  eu  grands  cristaux,  englobe  le  grenat.  L'am- 
phibole vert  bleuâtre  forme  de  grandes  plages  très  fine- 
Muni  vennioulées,  se  terminant  souvent  sur  leurs  bords 
par  de  Unes  aiguilles.  Lorsqu'elle  englobe  un  grenat,  ou 
I m ■  ■  1 1  elle  forme  autour  de  lui  une  couronne  continue 
(flg.  23.  A),  mi  bien  de  la  plage  principale  parient  de  Bnea 
■arborisations  qui  viennent  converger  vers  le  cristal  du 
grenal  (flg. 33 B}.  Les  vides  laissés  parées  formes  dendrili- 
gaes  d'amphibole  BOBl  rein  plis.  SOfl  par  du  quartz,  soit  par 
du  feldspath. 

Ces  associations  pegmatoïdesd  amphibole  et  d'éléments 
blancs  autour  ries  grenats,  ont  été  déjà  décrits  par 
MM.  Michel-Lévy  (1),  Becke  (2),  nous  les  retrouverons  dans 
les  roches  de  Geylao  et  de  Salem.. 

Les  formes  pegmatoïdes  se  retrouvent  aussi,  mais  à  un 
moindre  degré,  dans  te  pyroxène< 

Celte  roche  est  rendue  fbrt  remarquable  par  les  groupe- 
ments dont  il  vient  d'ôlre  parlé  ;  elle  présente  de  nom- 
breuses variétés,  dues  aux  formes  et  dimensions  variées 

m  Butt.   w.  itMr.  i,  m  us-*). 

B  0,.  ta. 
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que  prennent  ces  accidents  minéralogiques    ainsi  que  fe 
la  prédominance  du  grenat,  la  rareté  ou   l'aboie 
feldspaths  et  du  pyroxène.  M.  Barrais  m'en  a  remis  un  M 
échantillon  provenant  de  Gerscao-en-Plouneveï. 

Nous  avons  décrit  ces  roches  à  la  suite  des    g] 
phiboliques  plutôt  qu'après  le*  gneiss  pyruxr ni qu 
la  présence  du  pyroxène,  car  les  formations    [■■. 
simples  trouvéesdansla  première  de  ces  roches 
duisaienl  tout  naturellement  aux  phénomènes  plus  | 
plexes  que  nous  venons  de  passer  en  revue. 


Gneiss  pjroiénique  de  Saint-Enogal   Gotcs-dn-HeN; 

Les  gneiss  pyroxéniqtn-s  ih'  Saini-Kim 
le  groupe  commun  des  roches  du  Morbihan. 

Alternant  avec  des  gneiss  amphiboliqin-s    1res   qiu 
fères,  ils  se  chargent  souvent  d'amphibole 

Malgré  une  apparence  de  fraîcheur  extérieure,  ii- 
en  général  très  altérés.  A  l'œil  nu,  on  \  distingue 
fois  une  amphihnle  d'un  vert  grisâtre  1res  pAle  qui  dei 
incolore  en  lames  minces.  La  pyrrhotine  est  très  aboadl 
c'est  du  reste  un  trait  commun  à  la  plupart  îles  rocfel 
cetto  série. 

Le  pyroxène,  en  grands  cristaux  à  contours  <  l'iiiiquettt 
est  en  général  très  Irais;  il  n'est  pas  ouralitise,  i 
développe  sur  ses  bords  de  lins  cristaux  d'amphibole 
ttlables  a  celles  qui  ont  été  décrites  par  Bec 

Le  cristal  de  pyroxène  a  été  enquelque  sorte  nourri  (* 
de  l'amphibole  qui   a  cristallisé  sur  ses  extrémité* 
périphérie   en    prenant    la    inénm    nrienlalirm    cris 
phique  (flg.  Si). 

.<>  o,.  .«. 


Ce  phénomène,  bien  facilement  Observable  sur  les  gros 
Jtristaux  de  pyrox&ne  du  Suint-Lawrence  C°  (New-York),  est 
ici  d'une  remarquable  netteté. 


Le  feldspath  deo  nble  avoir  été  primitive- 

aenl  de  l'oligoclase  :  il  est  complètement  remplacé  par  de 
i  zoïsite  en  grandes  plages  années,  possédant  les  prruii-it'- 
'■-  caractéristiques  de  ce  minéral. 

Le  sphène  >'-.[  abondant;  par  places,  la  roche  est  riche  en 
uartz;  •'.■  minéral  accompagne  l'amphibole  dans  les  zones 
e  contact  avec  tes  gneiss  amphiboliqaea. 


Gneiss  pyroieniqoes  de  divers  giseneats  fraiçais. 

Les  gneiss  pyroxôniques  dérivant  des  gneiss  amphtbo- 

ques  sont  abondants  dans   tout  le    plateau  central  de  la 
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France,  Nous  ne  les  élud  Serons  pas  dans  ce  travail,  résen 
leur  élude  pour  un  mémoire  ultérieur. 

Nous  ne  nous  occuperons  ici  quedesgneisspyroxêniques 
de  la  partie  supérieure  des  gneiss,  de  ceux  qui  répondent 
au  type  qui  vient  d'être  étudié  en  Bretagne. 

Morcan.  — Nous  avons  recueilli  dans  le  Mcsvrin,  à  Mar- 
magne  (Saône-et-Loire),  un  gneiss  à  pyroxène  i 
les  caractères  extérieurs  des  roclics  similaires  du  Morbihan. 
M.  Miehel-Lévy  l'asignalé  en  place  au  moulin  GuisenuU 
i!  alterne  avec  des  éclogites. 

Les  feldspaths  sont  du  labrador  et  de   l'anorthile  ;  i 
forment  tantôt  de  petites  plages  linement  mariées  suivant 
la  loi  de  l'albite,  pressées  les  unes  contre  les  autn 
de  grandesplagescuglobantle  pyroxène. Celui-ci  possède  te 
clivage  suivant  h'  (100)  très  net.  Le  sphùne  est  abondant; 
par  places  on  trouve  du  quartz. 

Saint-Clément  (F uij-dv-ihUi.e). —  L'existence  d'une  roche  ana- 
logue au  gneiss  pyroxéniquedeRoguédasa  été  signalée  par 
M.  Gonnard  en  1883  \i);  ce  savant  ayant  bien  voulu  m'en 
donner  quelques  échantillons,  j'ai  publié  une  note  s 
composition  pétrographique(2).  Me  basant  sur  les  indica 
lions  strati graphiques  données  par  M.  Gonnard,  j'ai  désigné 
celle  roche  sous  le  nom  Je  gabbro  anorthique;  en  effel ,  dans 
la  note  publiée  dans  les  Comptes  Rendus,  M.  Gonnard  dit  ai 
substance  (p.  1447)...  il  (le  gisement)  consiste  en  un  lilon 
de  0,n,40ùOL",50  de  puissance  qui  affleure  dans  un  petit  ravin 
de  -2  à  3  mètres  de  large  et  le  coupe  obliquement.  »  Et 
plus  loin,  (page  1449)  i  je  dois  dire  que  tandis  que  celle  de 
Roguédas  appartient  aux  roches  cristal  lophylliennes  du 
Morbihan,  celle-ci  est  enclavée  dans  lé  granité  que  Qrûno 
considère  comme  typique  du  Forez  et  qui,  aux  environs  de 


Saintr-Anthême,  passe  augranile  à  gros  grains  par  la  dimi- 
nution Lie  son  mica  el  la  prédominance  île  son  orthose  eu 
niasse  souvent  volumineuse.  » 


Un  examen  plus  approfondi  ciela  roche  et  sa  comparaison 
avec  lous  les  types  que  nous   avons  eus  entre  les  mains, 
.1  considérer  la  ruche  en  question  comme  identique 
isG  ;t  |'\  rosène  bretons.  Il  est  probable  qu'un  nouvel 
i  attentif  sur  le  terrain,  montrera  que  la  roche  signa- 
8  haut  comme  granité  est  un  réalité  un  gneiss. 
Je  rappellerai  brièvement  la  composition  minera  logique 
roche:  elle  renferme:  apatite,  sphène,  idocrase. 
e,  anorthite,  wollastonite,  actinote,  quartz,  calcite, 
ni  te,  épidote. 
Celle  roche  est  remarquable  par  le  large  développement 
irthite  donl  M.  Gonnard  a  recueilli  de  beaux  échan- 
tillons, parfois  rosés.  Ces  grandes  plages  de  feldspath  ba- 
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sique  enveloppent  tous  les  autres  éléments.    Au   poiol 
vue  de  la  structure,  celle  roche  est  un  (les  types  les  p!œ 
cristallins  des  gneiss  à  pyroxùne  que  nou-    i 
disposition. 

Le  fly,  '-'-'i  montre  ia  disposition  affectée  par  b  woilaib- 
tâte  qui  épigénise  par  place  l'anorthite  et    qui 
accompagnée  de  calcite. 

La  urollastonite  reconnue  par  M.Gonnard  est  de  beaucoup 
plus  belle  que  celle  de  Roguédas;  les  groupes 
qu'elle  constitue  peuvent  atteindre  plusieurs  cenl 
longueur.  Elle  est  toujours  fibreuse  à  la  manière  de  U  w- 
laslonite  secondaire  el  diffère  notamment  de  celle  queow* 
avons  trouvée  àCeylanetqui  se  retrouve  dans  divers  aulre 
gisements  (Iterero,  New- York)  comme  élément  ,. 

Il  s'est  glissé  une  inexactitude  dans  ma  premi 
la  biréfringence  n  — nP  =  0,028  attribuée  à  l.i 
nite  est  celle  du  pyroxenc  de  la  roche,  alors  que 
la  wollastonite  est  de 

n„  -  »,  =  0.013. 

Les  propriétés  optiques  sont,  du  reste,  col 
lastonite  normale. 

Saint-Félicien  (Ardéche).  —  Dans  la  première  des  tu 
citées  plus  haut,  M.  Gcmnard  signal-1  à  Saint-FéliciflD 
roche  semblable  à  celle  de  Saint-Clément.  L'échantillon 
j'ai  eu  enlre  les  mains  nu  présentait  aucune  parti 
noter , 

Victkuw  (Arieijt).  —  Lu  collection  pétrographiuu 
lège  de  France  renferme  un  échantillon  indiqué 
provenant  des  environs  de  Vicdessos  (Ariège), 

Il  est  constitué  par  du  sphène,   du   pyroxi 
moulés  par  de  grandes  plages  de  znïsile.  Cette 
semblable  au  gneiss  pyroxénique  de  Sainl-Ënoga 
plus  haut. 


CHAPITBE  II 
EUROPE  CENTRALE 

Gneiss  a  pyroiéne  de  Saxe. 


Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  de  la 
Baie  mil  distingué  dans  les  leptynites  et  gneiss  granult- 
tiques  (granulit)  une  variété  noire  de  ces  roches  qu'ils  ont 
désignée  sous  le  nom  delrappweisstein,  trappgnirmtwi'is.-- 
tein,  trappartiger  granulit,  trappgranulit,  diallaggnuiulil, 
pyroxengranulit. 

Les  uns,  avec  Naumann  (i),  Scheerer  (2),  la  considèrent 
comme  cruptive.  les  autres,  avec  Pusch,  Stelzner  (3),  V. 
Hochstetter  |4|,  Dalhe  (5),  puis  Lehmann  (6),  y  voient,  au 

Kaire,  des  roches  métamorphiques. 
U 
iS 
li 
'é 


l'tlSITION    STllATIGBAFIJIQUI 


lathc  et  J.  Lehmann  sont  d'accord  pour  établir  que  les 

eiss  pyroxéniques  qui  nous  occupent  sont  très  voisins 
i  la  limite  supérieure  des  gneiss.  Us  forment  dealita  limi- 
tés d'étendue,  des  lentilles  très  allongées  au  milieu  des 
gneiss  granulitiques;  leur  épaisseur  maxima  observée  a 
été  de  In  ini'lrt'-  :  elii;  descend  à  quelques  centimètres.  La 
disposition  eu  lentilles  et  en  traînées  de  ces  roches  est  1res 

Jakrb,  I61I.HI.  /**»*,  JrK.  A".  i;roJ.   Rde&HHJ  '  i  nr.rt  ■- 
ili  .Vi.fr  Juhrb.  fur  MMr,  iiij.  tl3. 
■  ,  IMT.  ïit. 

I1M 

I   i»t:-. 

'  infi  iltr  *  ■■■.■  pertnnf. 


caractéristique  et  rappelle  les  gisements  des  divers  gnei 
pyroxéniques  que  nous  avons  étudiés  jusqu'à  préf 

En  résumé,  le  niveau  géologique  des  gneiss  à  pyroxev 
de  Saxe  est  bien  établi.  Lehmann  a  remarqué  qu'où  nu  h 
retrouvait  jamais  dans  les  gneiss  à  biotite   inféi 
qu'il  était  toujours  subordonné  aux  leptynites  grau 
(granulit). 

Ces   gneiss   pyroxéniques   sont   surtout    développés 
Saxe  dans  la  région  comprise  entre  Waldhoim, 
et  Mitweida. 

Von  Hochstelter  (t)  signale  des  roches  analogues 
ciées  à  des  éclogites  et  des  gneiss  amphiboliques  dans  les 
gneiss  granulitiques  du  S.-O.  de  la  Bohthne. 

Hornig  (3)  fait  la  môme  observation  pour  ta  r. 
nulitique  de  Krems,  sur  le  Danube. 

J'ai   eu  à  ma  disposition   quelques  échantillons  de 
roches    provenant  de    Greifendorf,    près    WaMln*im. 
d'Hartmansdorf.  près  Chemnitz,  qui  m'ont    permis  d  I 
blir  l'identité  des  gneiss  pyroxéniques  de  Saxe  et  de  CM 
de  Bretagne. 

DISCRIPÎIO.N  l'hi  KOGHAPHIQUI 

Ce  sont  des  roches  noires  ou  vonl'itre*.  Lrt's  cruiipdclr- 
iJaus  lesquelles  les  éléments  ne  sont  en  général  pas  orii 
tés.  A  l'œil  nu,  on  voit  que  la  roche  est  entièrement  ai 
lalline,  mais  il  est  difficile  d'en  distinguer  les  été 
uns  des  autres  ;  parfois  la  roche  est  extrêmement  ricl* 
grenat. 

Au  microscope,  on  distingue  les  éléments  su. 
roxëne,  en&tatite.  amphibole,  biolite,  grenat,  feldspath  fri'd 
orlhose,  quartz,  rutile,  magnétite,  ilmênite,  pyrite.   pyrrKttm- 
zircon,  tourmaline. 


Le  pyroxène,  qui  a  élu  désigné  par  Dathe  sous  le  nom  de 
diallage,  appartient  à  celte  variété  de  pyroxène  vert  clair 
i|iii  est  fréquente  dans  les  gneiss  pyroxé niques  de  ce  ni- 
veau et  que  nous  avons  vue  déjà  dans  de  nombreux  gise- 
ments. Il  se  présente  en  grains  arrondis,  sans  forme  propre. 
Il  renferme  en  inclusions  du  zircon,  de  la  magnétite;  par- 
fois il  possède  les  inclusions  du  diallage  (Dathe,  Leli- 
mann). 

Les  clivages  mm(HO)(l"T0)  sont  nets;  il  en  existe  d'autres 
suivant  >i'  (100)  et  g'  (010).  Le  polychroïsme  est  assez  net 
avec  : 

Mfl  vert  d'eau  clair. 
i ■ose, 

n,,   vert  clair. 
La  biréfringence  maxima  est  de  : 

»9  —  „,,  =  0,029. 
L'extinction  dans  j*(0M)  atteint 48». 

L'etu/oMa  est  abondante,  d'après  Lehm&as,  dans  certaines 
roclies  l'i  même  parfois  y  domina. 

L'amphibole  est  primordiale  ou  bien  résulte  de  l'ouraliti- 
salion  du  pyroxène. 

En  général,  elle,  est  brune,  polychroïque  avec  : 
ng  brun  jaunâtre. 
«m  brun. 
nP   jaune  tf&ir. 
,j  =  n,„  >  R,, 

l  biréfringence  maxima  est  de  : 
mj  — h^=  0.027. 
L, 'extinction  dans  g'  (010)  est  voisine  de  20°. 
Le  feldspath  Iriclinique  possède  les  angles  d'extinction 
i  Voligoclase  et  parfois  du  labrador.  Il  présente,  comme 

l'habitude,  les  macles  suivent  les  luis  de  l'alblte,  de  Karls- 
el  de  la  péricline.  Il  est  en  général  remarquablement 
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frais;   rarement   il   est   piqueté   de   micas    blancs 
daires . 

L'ortkote  n'est  pas  maciée,  rappelant  ainsi  le  fa  i  ■ 
avons  signalé  dans  ce  minéral  des  gneiss  â 
Loire-Inférieure. 

V.Lasaulx  (1)et  Zirkel  H)  ont  signalé  dans  celle 
des  inclusions  fusi formes  distribuées  dans  A*  (100)  artfil 
une  réfringence  voisine  de  celle  del'orlhose  t-l  une  on* 
talion  optique  différente. 

Ces  inclusions  que  je  n'ai  pu  observer  mai-môme  rap- 
pellent, d'après  les  descriptions, 
dans  les  feldspaths  de  Ceylao. 

Le  grenat  est  rose  clair  ;  les  autres  minéraux  du  la  rocht 
n'offrent  rien  de  spécial.  L'absence  du  sphèna  qui,  4«* 
les  roches  similaires  de  Bretagne,  est  si  abondant,  esta 
fait  intéressant  à  noter. 

La  structure  de  la  roche  est  franchement  prenne  et 
pelle  dans  ses  variétés  ce  que  nous  avons  vu  en 
tagne . 

Dathe  divise  ces  roches  en  deux  groupes,  suivant  ta  pré- 
sence ou  l'absence  de  l'orthose  '■  orthaklasfiihrendc  et 
Ifi n/mi»  iHiiflÏBjyi  imafff 

La  présence  ou  l'absence  du  grenat  nous  fournil 
groupes  distincts  qui  seront  comparables,  le   premier 
gneiss  pyroxeiiiqu.es  de  la  Luire-liil'érieure  et  du  M 
le  second  aux  gneiss  pyroxéniques  etamphiboli 
constituent  les  roches   exceptionnelles  du  Finistère  <I» 
nous  avons  étudiées  plus  haut. 

La  première  de  ces  roches  (Hartmansdorf)  est   llnem** 
grenue,  l'amphibole  est  rare  ou  absente;   le   pyroj 
disposé  sensiblement  suivant  des  directions  parais  !■  • 

i    tfmm  Jahrti.  in  n»n>. 

.;,  Mtr.  Iltiltm.  ,lrr  Xint'.lt*  (117!). 
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Ut  seconde  (Greifensdorf),  est  beaucoup  moins  foldspa- 
thique,  très  riche  en  amphibole  et  en  grenat. 

De  menus  que  dans  la  roche  du  Finistère,  l'amphibole  et 
quelquefois  la  biotHe  forment  autour  du  grenat  des  cou- 
ronnes stalactiformea,  rappelant  les  écorees  lihreuses  du 
grenat  décrites  par  Schrauf  sous  Je  nom  de  kelyphit. 

La  roche  est  ainsi  composée  de  plagSS  plus  ou  moins 
dendritiques  de  pyroxéne  en  partie  transformé  en  amphi- 
bole  et  de  gratuit  entourés  de  leur  écoree  amphiholique. 
L'intervalle  liiissé  entre  eux  est  rempli  |i;ir  du  t'i-ldspiitli 
grenu.  Ce  dernier,  souvenl,  devient  très  rare  ou  même  dis- 
paraît tout  a  Tail. 

Lelimann  a  fait  remarquer  la  difficulté  que  l'on  éprouvai! 
h  déterminer  l'ordre  de  consolidation  successive  des  divers 
éléments  de  cette  roche;  nous  avons  vu  que  cette  difficulté 
se  rencontrait  dans  toutes  les  roches  de  celle  série.  Ce 
même  auteur,  en  réfutant  les  théories  de  f'érupUvitc  de  ces 
gneiss  à  pyroxéne,  fait  remarq  uer  leur  analogie  de  structure 
avec  les  cristallisations  opérées  au  sein  des  calcaires  cristal- 
lins. 

C'est  un  nouveau  point  de  ressemblance  avec  les  roches 
de  Bretagne. 

Lorsque  le  feldspath  esl  abondant  cl  uniformément  dis- 
tribué, h  roche  ressemble  &  un  gneiss  granulitique  ;  c'est 

dans  ces  variétés  que  l'on  trouve  l'ortbose  qui  établit  ainsi 
un  passage  insensible  avec  les  roches  plus  acides  de  la 
série. 


Gneiss  à  pyroxéie  et  à  wernêrite  du  Waldrierlel  (Basse-Autriche). 

USTOIUQCI 

in  mémoire  sur  la  région  gneissiqne  du  Waidvterlel 
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(Basse-Autriche).  F.  Becke  (i)  décrit  du  gneiss  I 
(augîtgneissi  Taisant  partie  de  la  série  que  nous  ■ 
Cet  auteur  y  a  rencontré  des  roches  à  weraérïtfl 
tant  une  grande  analogie  avec  les  gneis- 
Norwège,  dont  nous  donnons  la  description  plus  loin. 

N'ayant  en  m  notre  disposition  que  quelques  échantillon! 
de  ces  roches,  nous  résumerons  brièvement  le  mémoire* 
F.  Becke  en  y  ajoutant  les  observations  que   non-  ..■. 
pu  recueillir  sur  les  échantillons  en  question. 

position  tiiaihiii  iphiql'e 

La  région  du  Waldvicrlel  esl  constituée  par  un  e 
de  gneiss,  gneiss  grauulitique  à  sillimanîte.  gneisa  ampU 
bolique,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  eipoli 
gneiss  à  pyroxéne  et  wernérile  que  nous  avons  h  <■■ 
ici. 

Lu  gneiss  |)yrnxé[iii]U''  «-si  peu  r j r- vi ■  I < *|"+ï>'--  |>ar  iMpporl  .1 
gneiss  normal.  Il  forme  rarement  des  lits  épais 
être  suivis   sur  une  étendue  de  quelques  kilomè 
plus  souvent,  il  est  en  lentilles  ou  en  petits   lils  tr»s  nu 
hreux  dans  une  localité  particulière. 

Ces  dépôts  ne  déterminent  pas  un  horizon  sp<V 
l'étage  des  gneiss,  mais  ils  sonl  abondants  ù  \.,  -, 
périeure  des  gneiss,  dans  le  seyberergneiss  de  B 
raotérisé  par  l'abondance  des  enclaves  de  tout- 
Kig.  26). 

La  situation  géologique  de  ces  roches  est  don.' 
h  celle  des  gneiss  a  pyroxéne  et  wernérile  de  la  Loiro-lnft 
Heure,  et  d'upe  façon  plus  générale,   à  tous   les  gn« 
pyroxéne  du  Morbihan. 

Le  gneiss  pyroxénique  passe  rarement  à  d'autres  roebw. 


jamais  au  gneiss  normal,  quelquefois  à  des  cîpolins  ou  à 
des  gneiss  amphiboliques. 


ni;.  26.  —  coupe  i>e  hastenrerg  a  gfohi.  (éscïb). 

(,  iintfiss   central.    —   1.   Gneiss  amphibollquc.  —   3.  Gneiii 
in»s«rgDfilss).  —   (.   Gneiss   pyroxeniqua   4    WartnrllB.  — 

:>.  Gnpiss  ii[n[ihL]iu[i<]UK    nriTi.itiJtre.    --  n.    Ser|irnlin<\  — 

-    -i-.-  :iiii|i1iil«ili.giie.  —  ".  Gneiss  ^r»iniliLii|iii>.  —  11.  Cî- 

[Milin.  —  m.  Gnaiis. [-  Ortinulilr. 

Lorsque  le  gneiss  à  pyroxène  est  enclavé  sous  forme  de 

lentille  clans  le  gneiss  acide,  comme  on  l'observe  au  Sey- 
bererberg,  il  est  sépara  de  cette  roche  par  un  lit  d'amphi- 
bnlito  (souvent  pyroxénîque)qui  peul  n'avoir  que  quelques 
centimètres  d'épaisseur. 

DISOUPTJOH   l'ÉTBOI.UM'IUQUK 

Les  gneiss  à  pyroxène  ne  préBûntenl  aucune  structure 
Bchisteuse  régulière.  C'est  seulement  dans  lus  bancs  épais 
qu'on  observe  une  slruli l'Ical ion  nette,  et  là  encore,  la  struc- 
ture esl  plutôl  grenue  et  rubanée  que  schisteuse. 

Ces  roches  sont  grîB  verdàtre;  su  milieu  d'un  élément 

blanc,  atteignant  i ,  se  trouvent  disséminés  des  grains 

d'un  vert ce  de  pyroxène  et  d'amphibole. 

Moins  compacte  que  le  gneiss  à  wernériie  de  la  Loire- 
Inférieure,  celle  roche  se  rapproche  davantage  comme 
aapecl  extérieur  des  gneiss  pyroxéniques  à  scapolite  d'Ode- 
gârden. 

L'examen  microscopique  montre  que  cette  analogie  est 
justifiée  par  l'identité  de  composition  minéralogïque. 

Beeke  a  classé  ces  gneiss  pyroxeniques  en  deuxeategn- 
ries,  d'après  leur  richesse  en  calcHe. 


La  première  est  la  plus  abondante.  J'a 
moins  ries  échantillons  de   Miihlfeld  (route    de 
Altenburg). 

La  roche  est  à  grains  d'environ  t"""..'*;'!  î"";   allfi  .<  m 
structura  grenue  très  nette. 

Au  microscope,  on  y  dislingue  les  éléments  - 
grenat,  apalite,  spkéne,  pyroxéne,  amphibole,  epiiioh 
scapotite,  atîgocfase,  orthose.m-i'TocUne,  quartz. 

L'apatiteet  le  sphène  ne  présentent  aucune  pai 
spéciale.  Le  grenat  est  en  cristaux  déchiqueta  i 
en  lames  minces. 

Le  pyroxéne   est  d'un   vert   plus   ou   moins    foneA.  B 
cristaux   sont   arrondis,    jiarfoïs  allongés  suivant  la  »'# 
ft^' flOO)  (010) ;   les  clivages  mm(H0)(iTO)  sonl     ■ 
dans  les  sections  normales  à  l'axe  vertical,   outi 
vages  à  8~",  on  observe  des  traces  du  clivage  /.  ' 

Dans  g'  (010),  n3  fait  avec  la  trace  du  clivage  prtsoi* 
tique  un  angle  d'environ  ilu. 

Le  polychroïsme   variable   avec   tes  éehantilli 
suivant  : 

ng  vert  clair  jaunâtre. 
nm  jaune  brunâtre. 
np  vert  clair. 

L'absorption  suivant  n,,  ut  n,,  est  .'i   peu   près   la  inêtii'- 
et  plus  forte  que  suivant  n,„. 

La  biréfringence  est  faible  pour  un  pyroxéne  : 
ng  —  nP  =  0.024. 

Comme  propriétés  optiques,  ce  pyroxéne  se  ranprod* 
de  celui  des  gneiss  de  Saint-Nazaire. 

L'amphibole  est  d'une  couleur  verte  très  foncée. 

Son  extinction  maximum  est  de  22°  d&na  y'  (MO 

Le  polychroïsme  très    intense   se  fait   île   la   façon  a* 
vante  : 
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n,   vi'i'i  foncé. 

Hm  vert  noirâtre. 

il,,  jaune  brunâtre. 
avec  n9  >  n„,  >  n,,. 

h'êpidote  est  abondants  et  offre  tes  particularités  signa- 
lées dans  la  niche  du  Finistère  et  li'Ùdegàrden  ;  presque 
tous  ces  Cristaux  onl  è  leur  centre  une  tache  brune  net- 
tement polychroïque  dont  l'extinction  diffère  an  général 
de  quelques  degrés  de  celle  de  fépidote  normale  ambiante 
et  qui  possède  une  biréfringence  plus  faible. 

Très  souvent,  l'épidote  du  pourtour  est  fendillée,  sans 
que  la  partie  intérieure  soil  brisée. 

La  substance  centrale  présente  les  caractères  de  Valla- 
ititr  :    parfois  la  zone  incolore  d'épidoto  périphérique  est 

très  réduit lanque  complètement.  (PI.  I,  fig.  5). 

Un  semblable  cristal  a  été  trouvé  en  inclusion  dans  la 
hornblende;  il  y  détermine  des  auréoles  polychroïques  in- 
tenses analogues  a  sellée  que  nous  nvims  siu-naiées.  M.  Mi- 
chel-Lévy  et  moi  (1),  dans  la  biotite  autour  des  inclusions 
d'.i  N.ii nie  du  granité  de  Morlaix. 

La  tcapotitees\  très  abondante  ;  elle  tonne  des  cristaux 

allongés  suivant  l'arête  de  zone  nwt  (110)  (iTfi)  et  pouvant 
atteindra  I"""  Leurs  clivages  prismatiques  sont  très  nets. 
Bans  les  sections  p(001 1  on  observe  un  ave  optique  unique, 

négatif. 
La  biréfringence  maximum  est  de  : 
n,  —  »,,  =  H.0211 
sensiblement  la  infime  que  celle  de  la  scapolitc  des  gneiss 
DB  Norwôge  et  très  différente  de  colle  du  dipyre  de  Saftit- 
Nazaire  (0,018). 

Becke  signale  dans  ce  minéral  des  inclusions  Bfl  btion- 
nels  parallèles  à  l'axe  du  cristal,  il  les  considère  comme 

.  1,  BMI.    Sût.   Jfi»,   XI   -.5  M  DM). 
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des  canalicules  en  partie  remplies  par  une 
opaque;  je  ne  les  ai  pas  rencontrées,  mais  cela  i 
surprenant  si  l'on  se  rappelle  combien,  dans   la  wei 
de  Saint- Naza ire,  île  semblables  incliisîmis    -r    .  ■  ■  ■ 
irrégulièrement. 

Par  contre,  j'ai  observé  souven!  des  inclusions  ojaq» 
globulaires,  se  glissant  dans  les  clivages  de  ta  se 
semblahles  h  celles   qui  son!  signalées  plus   hau 
scapolite  d'Odegàrden. 

Assez  souvent,  la  scapolite  fie  Mûhlfeld  est  partielle; 
transformée  en  un  mien  blanc  hydrata  à  axes  ra] 
Dans  ce  cas,  ce  minéral  se  forme  dans   les   diva 
scapolite,  élargis  par  le  commencement  d'altéral 
à  la  forte  biréfringence  de  celte  scapolite  et  &  sa  rtfr» 
gence  voisine  de  celle  du  mica  blanc,  une  seml 
ration  n'esl  perceptible  directement  ni  ou  lumière  nul." 
ni  en  lumière  polarisée  parallèle;  mais,  si 
de  la  zone  prismatique  de  ce  minéral,  un  stiperpM 
lame  de  mica  quart  d'onde,   disposée   de    ti 
son  axe  ng  soit  parallèle  à   l'axe  vertical  du   mïnéM 
voit  qu'il  y  a  en  réalilé  deux  substances,    l'une  HïUl 
allongement  négatif,  c'est  la  scapolite  ot,,  parallèle 
vertical),    l'autre  positif,   c'est  le   mica   blanc    [i 
parallèle  à  la  trace  du  clivage  basique). 

Becke  signale  le  microctine  riche  en  inclusions  gaieo» 
et  aqueuses;  dans  les  échantillons  que  j'ai  étudiés,  lefe 
palh  dominant  est  l'oligoclase  avec  fort  peu  d'nrlliost- 

Lo  quartz,  très  abondant,  est  riche  en  incl  1 1  • 
disposées  en  files  passant  d'un  cristal  à  un  autre. 

La  cttldte  en  petites  plages  irrégulières  est  d'origfM 
condaire. 

Becke  signale  en  outre  dans  quelques  échantillons  J* 


—  IKfl  — 

cite,  qui  tonnerait  un  élément  constitulir  (te  la  roche, 
isi  que  la  pyrrhotine  en  assez  grande  abondance. 
L'ordre  de  consolidation  des  éléments  de  celle  roche  est 
suivanl  :  sphéne,  apatite,  grenat,  pyroxène,  épidote, 
ipolite.  amphibole,  oligoclase.  quartz.  (Fig.  S.  PI.  1  ut 
.4"). 


GNEISS  l-YRUXfcNIQlB  A 

(Ml  FII.KELIl). 
ipMM.        ifi     Si'ajinlitr.  —  so.  Pyrnxine. 


/amphibole  moule  le  pyroxène,  l'épidote,  In  scapolile 
nme  dans  les  gneiss  pyroxéniques  de  Saint-Nazaire  : 
verse  a  lieu  en  Norwùge.  Très  fréquemment  on  la  trouve 
ociée  suivant  </  (010)  an  \>)  POXène  ;  il  n'est  pas  rare,  en 
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outre,  de  trouver  au  centre  d'un  cristal  de    p; 
petits  cristaux  d'amphibole  orientés  sur  une  grandi* 
périphérique.    Peut-être  pourrait-on  expliquer  ce  H 

admettant  que  l'amphibole  en  cristallisant  a  englobé  V 
roxéne,  rempli  ses  cavités  mises  au  jour  par  la 
considérée.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  amphibole  n'ai 
un  produit  d'ouratilisntion. 

L'oligoclase  forme  quelquefois  de  grandes  plages  dp: 
dans  lesquelles  sont  disséminés  sans  orientation  :  s 
pyroxéne,  amphibole,  scapolite,  etc. 

Le  quartz  moule  tous  les  éléments  de   la  roche- 
La  formule  de  la  roche  sera  donc  : 

/■Y,  P,  F,.t.„  W,  A,  L, 

Becke  a  signalé  au  Sud  du  Kosenburg,    prôa  i 
nau,  au  S.-O.  d'Els,  prés  de  Maizen.des  gneiss  à  pjnw 
avec  plaginclase  sans    scapolite.  Ces  roches  onl 
tilicalion  assez  nelle. 

Le  gisement  du  Seybererberg,  près  Weissenldrch 
remarquable  par  les  changements  fréquenta  qu'on  a 
dans   la  slrucLure   eL  la   composition    min 
gneiss  à  pyroxéne.  Ces  derniers  se  présentent  en 
variant   en   longueur  de   IV1, lu   h  quelque- 
épaisseur  de  4m,50  a  0™,1M»^. 

Lorsque  les  lentilles  sont  grandes.  ! 

gement  concentrique;  l'inlérieur  es!  riche  en  ca 
teneur  en  scapolite  et  en  feldspath. 

Dans  le  calcaire  grenu,  on  trouve  souvent  de 
taux  de  pyroxéne  dont  les  formes  nettes  contra 
l'absence  de  formes  des  grandes  plages  du   mi*me  n 
rai.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  foire  remarquer  quel* 
fait  se  présente   dans    les  roches   de  la     Loire-lftféfi 
et  de  Ceylan.  Dansées  dernières,  le  pyroxi 
disséminé  en  poussière  cristalline  soit  dans   le  feMs 


-  lui  - 

loil  dans  la  wernérite  avec  des  formes  remarquablement 
.   distinctes. 

Becke  signale  dans  quelques  échantillons  des  pegmatites 

■  11-  plagioclase  el  de  quartz,  de  grenat  ou  de  pyroxène  et  de 
quartz,  de  grenat  ei  de  pyroxèue. 

En  Étudiant  les  roches  de  l'Inde  méridionale,  noua 
retrouverons  des  exemples  remarquables  de  ces  associa- 
tions qui  semblent  ôlra  Fréquentes  dans  cette  catégorie  de 
roches. 

Des  gneiss  à  pyroxene  si  scapoiite  sont  en  outre  signa- 
las par  Becke  à  Thunau,  Zilternburg,  Niiliagen,  Langen- 
tois,  Sperkenthal. 

Le  deuxième  groupe  distingué  par  Becke  consiste  en 
enfermant  les  mêmes  éléments  que  précédemment, 
mais  riches  on  calcite. 

A  l'ouest  de  Gfôhl,  sur  la  route  rie  Rastbach,  ces  gneiss 
sonl  dirigés  N.  28 E.  avec  pfongementtSO'E.Ifs  renferment: 
apatite.  pyroxùneveri  pale,  oaleïte  en  partie  anlevée  par. 

E  altération,   scapoiite,  quartz,    orlhose,   spliène   rougeatre 

Hlychroïque,  pyrrhotinc. 

"*    La  calcite  forme  cimoul  aul '  des  autres  éléments. 

•     A  Loiwein,  Wcgscheid,  Rosenburg,  SchÔnberg,  Roisert, 

Bjmberg,  etc.,  on  observe  des  roches  semblables, 
A  Unter-Meisling,  Becke  signale,  an  uuire.de  la  biotlte, 

■  lu  graphite  et  un  minéral  déjà  trouvé  à  Seybererberg  et 

qui.  d'après  sa  description,  semble  se  rapporter  â   l'al- 
i  mite, 
Associés  à  ces  gneiss  h  pyroxene,  no  trouve  'les  cipolins 

'renfermant  :  scapoiite.  feldspath,  quart?;,  pblogoplte  brun 
'clair,  graphite,  pyrite,  pyrrhotine. 


Gneiss  à  wernérite  de  Bavière. 

On  trouve  à  Passau  (Bavière),  une  roche  à  wernérilc  p? 
xellantpath,  ptussauit).   D'après  Gïmibel   il)    le  porseiUtnqa 
est  contenu  dans  une  syénite.  It  forme  des    co 
Épaisses  de    5"""  croisant  le   feldspath    dans    li 
directions  :  elles  sont  parfois  radiées.  Les  transi- 
de  la  wernérite  en    kaolin  sonl   fréquentes,    Uu 
l'orlhose  est  intacte.  Intimement  liées  avec  le  m< 
vient  d'être  décrit,  on  observe  aussi  des  tnékutf  i 
fins  ou  compactes  d'orthose  et  de  wernérite  intacte.  Û 
roches  forment  pBrfois  des  bancs  épais  passant  à  la** 
nile.  Dans  celle  dernière  la  proportion   de    gpj 
en  raison  inverse  de  celle  de  la  wernérite. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  un  échantillon  do  [ ><  ii-^.-ii.i 
provenant  de  la  collection  du  Muséum.  11  est  constitué  p 
un  mélange  de  quartz,  urlhose,    pyroxèrie    et    \vern*-.TrV 
Cette    dernière    en    cristaux    dendriliques,     pai 
allongés   suivant   l'arête  de  zùne  mm  \\W)  (110>, 
quartz:  elle   est  moulée  par   l'orlhose.     Su    birérhiçe 
maximum  est  de 

"<j  —  "p  =  "tf^3- 

Celle  association  rappelle  à  l'œil  nu  la  roche 
d'Odegàrden  qui  sera  décrite  plus  loin.  11  est  probable* 
la  roche  décrite  par  Giimbel  sous   le   nom    de 
en  réalité  un  gneiss  amphibolique.  Cette  roche  à  wer 
rentrerail  alors  dans  la  catégorie  des  roches  que  (1 
dierons.  Le  grenatdiorit  que  décrit  le  mon 
semble  être  également    une   éclogile    feldspath:; 
même  série. 

H)  Gergr.  Bnehnit    âer  oitbayrriwl-r»  fimagtbirgi,  II,  sus  Uj 


CHAPITRE  III 
Jneiss  pyroiénique  a  lernérile  de  Huelva  (Espagne). 

HISTORIQUE 

Dans  une  description  récente  Je  la  province  Je  Ilueiva, 
M.-D.  Joaquin  Gonzalo  y  Tarin  signale  au  milieu  des  gneiss 
■  i  -  -  cette  région  des  amphibolitesetdespyroxénites  (I).  Sur 
ma  demande,  ce  savant  a  bien  voulu  m'envoyer  des  frag- 
nieiils  île  ces  roches.  J'y  ai  reconnu  l'existence  de  la  wer- 

'■! -iti>  e1  'ii'  gneiss  à  pyroxéne  du  groupe  que  nous  étu- 
■i;ms  ce  travail. 

POSITION    STBATJGRAPHIliUE 

D'après  le  savant  espagnol,  les  gneiss  de  la  province  de 
llurlv.i  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  des 
gneiss;  ils  sont  recouverts  par  des  micaschistes.  Leur  com 
position  pétrographique  est  1res  variable.  Le  type  domi- 
nant est  le  gneiss  micacé  normal,  au  milieu  duquel  sont 
inlerstiatiliés  des  gneiss  à  contient  e,  des  gneiss  amphibo- 
liques,  des  gneiss  à  pyroxene,  parfois  associés  à  des 
cipolins. 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  gneiss  amphi- 
•     l  l  is  gneiss  pyroxéniques;  c'est  parmi  ces  der- 
niers que  nous  avons  trouvé  la  wernérite. 

amphibolique.  —  Ces   gneiss,   formés  d'amphibole 

herbe  plus  ou  moins  foncé,  sont  riches  en  sphène. 

Dans  les  échantillons  que  j'ai  eus  à  madisposition,  l'amphi- 

in  KrmoricM  dt  lu  Cumution  ilci  itapa  gtolôgica  J. 


bole.  disposée  en  lits  parallèles,  l'emporte  de  be 
quantité    sur    les    éléments    blancs,     olïgoclase,   orilirs 
quartz. 

Gneiss  à  pyroxêiw.  —  Les  gneiss   pyroxéaiqHea 
dans  le  type  grenu  commun  eu  Bretagne.    Les  dinu'n.-i 
habituelles  dus  éléments  blancs  atteignent  environ  tf": 

Les  éléments  constituants  sont  les  suivants  ;  -  . 
roxène,  amphibole,  oligoclase,  orthose,  quartz    ■ 

Le  pymxène  formant  tantôt  des  grains  arrondis,  tu 
de  grandes  plages  slalaclilbrmes,  est  verdùtre. 
polychroïque  ;   il  possède  les  propriétés    du    pj 
Saint-Nazaire. 

Les  clivages  mm  (MO)  (HO)  sont  d'une  Hm^sr  vWr': 
souvent  accompagnés  des  clivages  k*  (100)  et  g1    '  I 
rompus. 

L'amphibole  postérieure  au  pyroxène  est  d'un  \>-n  I 
clair,  avec  un  polychroïsme  cependant  net.  Un  uUllIH 
vaut  : 

h8,  viti  d'eau  clair, 

iim,  vert  clair, 
«pjaune-,  très  pale, 
ns  =  n,n  >  n,,. 

Les  l'eldspaths  {oligoclase,  orthose),  le  quartz  sont  RM 
et  moulent  les  bisilicales. 

Les  proportions  relatives  des  quartz  et  des  feldsf* 
sont  très  variables. 

La  calcite  abonde  en  grandes  plages,  engloba 
minéraux  précédents. 

Un  échantillon  exceptionnel,  riche  en  ci    . 
être  recueilli  au  voisinage  d'un  cipolin,  est  fort) 
roxene  incolore  en  grands  cristaux  de  plusieurs  m3 
très  de  longueur;  il  est  souvent  ouralitisé  et  accomp* 
par  une  amphibole  parfois  développée  en  longs  p 


S  millimètres  de  longueur.   Cette  amphibole  ] 
polycliroïsme  vif  avec: 

iig  vert  d'.herbe, 

ttm  vert  jaunâtre, 

«,,  jaune  clair, 

et  «m  >  na  >  np.  L'extinction  est  d'environ  15°  dans  g1 

(010). 

Le  pyroxéno  possède  des  macles  suivant  A1  (100)  Bfl  ma- 
nifestant par  un  nombre  considérable  de  (înes  lamelles 
hémitropes. 

Gneiss  pyroaéniqve  à  wtnéritt,  —  Cette  roche  est  un  cas 
particulier  du  gneiss  pyroxénique  dont  elle  diffère  par  -l'ab- 
sence de  feldspath:  elle  est  constituée  par  du  sphène  inco- 
lore appartenant  à  la  même  variété  que  celui  de  la  roche 
précédente,  Bnfln  par  de  la  teapatite  dominante. 
Nous  n'insisterons  i|ue  sur  ce  dernier  minéral:  il  se 
i  trouve  à  la  fois  en  grains  arrondis  et  en  longs  cristaux 
allongés  suivant  l'arèle  mm  (MO)  (110). 
La  biréfringence  maximum  est  de 

n9  —  nj,  =  0-024. 
Les  couleurs  de  polarisation  sont  trèfl  limpides;  les  cli- 
i  ttn  1 1  10)1  HO)  sont  très  lins,  très  nets;  les  sections 
constamment  éteintes  montrent  la  croix  noire  des  miné- 
raux ,i  un  axe  avec  signe  négatif. 

!  Cette  seupolile  est  fendillée;  les  produits  d'altération  mi- 
cacés y  saut  très  abondants;  la  roche  est  riche  en  calcile 
secondaire. 

Celte  roche  rappelle  beaucoup  certains  types  de  l'He- 
rero. 


Gneiss  pjrouiiqit  i  lenérite  le  Pédroso  (proiiate  de  Stiill 
(Eifagae). 

Je  dois  a  l'obligeance  de  M.  Calderon  deu 
de  roche  à  pyroxène  et  à  wernérite  de  lY-ti. 
ces  échantillons  proviennent  d'un  môme  gisement,  de 
droso,  dans  la  province  de  Séville. 

DESCRIPTION   PETROGRAPHIUIK 

Ce  sont  des  roches  cie  couleur  claire  dans  le 
distingue  un  bisilicale  vert  distribué  au  milieu 
path  blanc  ou  rosé.  L'alignement  des  miner 
ces  roches  est  peu  net. 

La  composition  minéralogique  de  l'une  d'elles  M 
mant  pas  de  wernérite  est  presque   identique  a  cattl 
gneiss  pyroxénique  de  Huelva  décrit  plus  haut. 

L'amphibole  semble  être  un  produit  d'ouralilisatioiv 
est,  ainsi  que  le  spkêne  et  le  pyroxène,  englobée  du 
mélange  grenu  d'orthose,  d'oligoclase  et  de  quartx. 

L'autre  est  un  gneiss  pyroxénique  à  wernérite.  Les  mia&l 
constituant  cette  roche  sont  semblables  à  ceux  de)  - 
à   pyroxène  de  la  Loire-Inférieure  :    pyro» 
sphène    rosé,   wernérite  (dipyre),   orthose,    oligocU» 
quartz,  épidole  secondaire. 

Le  pyroxène.  est  grenu. 

La  wernérite  doit  être  rapportée  au  dipyre.   S,t 
gence  est 

n,  —  n,  =  0,014. 

Elle  forme  de  grands  cristaux  allongés  suivait! 
mm  il  Hi)  (lTm.  Les  clivages  prismatiques  sont   IregM 
tués  comme  dans  les  échantillons  en  voie  d'i 
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immérités  sont  très  fissurées  et  englobent  des  grains  ar- 
rondis ries  divers  éléments  de  la  roche  :  pyroxène,  orlhose. 
oiigoclase,  quartz. 

Les  cristaux  de  wemériie  affectent  aussi  des  formes  irré- 
gulières, creusées  de  cavités  rappelant  celles  qui  ont  été 
décrites  dans  les  zones  rie  contact  rie  la  grauulite  et  des 
neisa  a  wernérite  de  ta  Loire-Inférieure. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Mlohel-Lévy  (i)  un  cipoiin 
de  la  Sierra  de  Penallore  dans  lequel  se  trouve  du  riipyre 
associé  à  du  sphène,  rutile,  mica  !>run,  quartz,  amphibole, 
labrador,  chlorile. 

Le  dîpyre  rappelle  par  sa  l'orme  celui  ries  calcaires  méta- 
morphiques des  Pyrénées.  Il  forme  des  prismes  allongés 
v  suivant  mm  (110)  (U0|  ayant  environ  2  millimètres  de  lon- 
gueur. Ils  sont  fréquemment  brisés  et  ressoudés  sur  place. 

sur  biréfringence  maximum  est  de  : 
W„  —  Kp  =  0.011. 


Roche  èmptJTe  i  wernérite  de  rOued-Djemina  (Algérie). 


haï  nni.vriiiQCE 

tf.  A.  Delageti  signalé  récemment  dans  la  province  d'Aï- 
i-j'  une  poche  composée  de  wernérile  et  d'amphibole.  Il 

i  désigne  -"us  le  nom  de  Ëoritt  -i  wernérite  el  d i  bup 

BOH  gisement  les  renseignements  suivants:  a  Au  suri  du  vil- 
lage de  l'Arba,  a  environ  ;*  kilomètres  el  dons  le  lit  même 
île  rOiifii-Ojeinm.i,  I  un  rie-  ;i  muent*  <{<■  ri..kii'il-lliii 
trouvé  une  roche  éruptive,  essentiellement  fîlonienne, 
■  ladireclion  rerlicaleel  coupant  transversalement 
«  les  couches  du  terrain  cénomanieu,  très   inclinées  vers  le 

11 
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Nord  :  ce  (lion,  autour  duquel  sourdent  des  eaux  minérales 
salines  et  ferrugineuses,  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  la 
roche  qui  le  contient.  •> 

Je  dois  à  l'obligeance  do  M.  Delage  quelques  échantillons 
de  cette  roche. 

DESCRIPTION    L'ÉTROGHAPHIQL'E 

Son  aspect  extérieur  est  celui  d'une  diorile  riche  en  felds- 
path profondément  altéré.  Elle  se  brise  facilement  en  petits 
fragments. 

Au  microscope  on  n'y  distingue  que  deux  éléments  essen- 
tiels :  de  la  wemirite  et  de  ['amphibole  accompagnées  d'une 
grande  quantité  de  calcile  secondaire  et  parfois  d'un  peu  de 
quartz  également  secondaire. 

L'amphibole  est  d'un  vert  intense,  très  polychroîque  avec: 
%    vert  d'herbe  foncé. 
nm  vert  sombre. 
np   jaune  verdàtre. 
nm  >ng>nP, 

L'angle  d'extinction  dans  g'  (010)  est  voisin  de  20°.  mais 
difficile  à  mesurer  à  cause  de  la  texture  fibreuse  des  graii'l^ 
plages  amphiboliques. 

Ces  dernières,  en  efïet,  ont  des  bords  déchiquetés,  den- 
telés; elles  sont  formées  par  un  nombre  considérable  il1' 
peliies  aiguilles.  Cependant  ces  grandes  plages  sont  comme 
tordues  sur  elles-mêmes  de  telle  sorte  que  ces  mimait 
d'amphibole  ont  subi  de  faibles  déplacements  qui  se  tra- 
duisent par  des  extinctions  roulantes  du  cristal  composant 
La  roche  est  en  outre  semée  de  petits  cristaux,  d'amphibole 
plus  ou  moins  orientés  sur  les  plages  principales  < J ï ?-: 

Si  l'on  place  entre  les  niçois  croisés  un  de  ces  cri; 
d'amphibole  de  telle  sorte  qu'il  soit  complètement  éclairé  cl 
qu'alors  on  le  fasse  tourner,  fin  voit  deux  ombras  noW" 


—    1(1!)   — 

rtir  de  chacune  des  extrémités  du  cristal,  rouler  vers  le 
ilieu  en  allant  au  devant  l'une  de  l'autre,  puis  se  réunir. 
l'on  continue  à  tourner  la  préparation,  le  cristal  s'éclaire 
implètement  (il  a  alors  tourné  de  90°)  puis  les  mômsfl 
rilTrs  rénpparaisseiii  aux  extrémités  de  la  plage.  Les 
èmes  phases  du  phénomène  se  reproduisent  tous  les 
'"  pour  une  rotation  dans  le  même  sens.  Si  on  lait  tourner 
Cristal  en  sens  inverse,  l'ombre  noire  part  du  milieu  du 
istal  pour  gagner  les  extrémités. 


ne  28.  —  DIOllIlt:  A  WERNÈRITË  (n'abua) 
iS.  Wenràrito.  —   ai.  Amphibole. 

1  .i; iie  iliimi..;f(j  ijolurisilio.   -  A  ilnuli-  JumuT'  naturelle). 

U  wernérite  .<n  présente  en  grandes  plages  sans  contours 

distincts,    mais    dans    lesquelles  un   allongement  suivant 

lui:    110)  est  souvent  nel  ;  leur  longueur  atteint 

plusieurs  millimètres.. 

Les  clivages  prismatiques  sont  difficiles;  ils  sontsouvent 

par  de  fines   aiguilles  d'amphibole  verte  et  des 

nicacées. 
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Dans  les  sections  parallèles  ;i  p(QQ\).   on    ce 
lumière  convergente,  l'existence  de  la  croix  des  miner* 
à  un  axe  avec  signe  négatif.  La  biréfringence  maxinnr 
est:  «,  —  »,  =  O.OU. 

Malgré  l'apparence  d'altération  que  prit 
examinée  à  l'œil  nu,  si  l'on  prend  In  précaution  de  \»\ 
l'acide  chlorhydrique  les  préparations  minces  pour  le»|* 
fier  'le  la  calcite  qui  remplit  leurs  nombreuses  tissures.» 
voit  qu'en  réalité  leurs  éléments  sont  extrêmement  fr#û 

Néanmoins,  nous  n'avons  pu  obtenir  la  wernérile  s 
sammenl  pure  pour  une  analyse.  Les  microlites  d'ampi 
bole  et  de  mica  blanc  qui  y  sont  inclus  sont  de  si  |» 
taille  qu'ils  échappent  aux  séparations  mécaniques.  S 
avons  dû  nous  contenter  de  vérifier  par  des 
catifs  la  composition  chimique  et  sa  richesse  en  soude* 
celle  substance.  Elle  appartient  nu  itipyrr  ainsi 
sait  penser  sa  biréfringence  faible. 

La  structure  de  la  roche  est  franchement  grau 
wernérile  moulant  l'amphibole. 

Quelle  place  faut-il  donner  à  cette  roche  dan-  ! 
cation?  Les   observations  stratigraphîques   de    M    1*1* 
citées  plus  haul  ne  laissent  pas  de  doute  sur  sa  ni 
éruptive. 

Jusqu'à  présent,  la  wernérile  n'aété  signalée  dans  hn- 
roche  éruptive  autrement  qu'à  l'état  secondaire.  Eno 
de  même  pour  la  roche  de  l'Arba?  Si  l'on  ne  se 
traîner  par  aucune  idée  théorique,    il   semble    difficile 
se   prononcer  après    l'examen   d'un    aussi     petit  neal 
d'échantillons.  Car  si  la  nature  de  l'amphibole   peOl 
penser  à  une  amphibole  secondaire,  l'abseï 
tout  feldspath  dans  la  roche,  la  netteté  des  grands  cri* 
de  wernérile  l'ont  hésiter  ;ï  la  considérer  comme  un  pfl" 
d'altération. 


îieiis  à  pjroiene  de  l'Atlantique  (Tis-à-TÎs  les  Açores). 

Les  dragages  effectués  par  le  Talisman  sous  la  direction 
de  M.  Alpli.  Milue-Sdwards,  ont  permis  d'obtenir  quelques 
échantillons  des  roches  constituant  le  fond  de  l'Atlantique. 
Dans  les  roches  recueillies  près  des  Açores,  à 4,415  mètres 
de  profondeur  clans  le  dragage  132,  j'ai  reconnu  des  gneiss 
tènfl  offrant  de  grandes  analogies  pétrographiques 
avec  les  roches  similaires  de  Saxe. 

Ce  sont  des  roches  grenues  dans  lesquelles  le  pyroxène 
BSt  disséminé  dans  une  grande  quantité  de  feldspath  tricli- 
ni'fii''.  ortkose  et  quarts;  on  trouve  en  outre  de  grands  crts- 
l.iux  de  tircon,  do  la  magnétîte  et  de  Yapatite.  rie  la  biotile  en 
■  seUfi  autour  delamagnélite.  Le  pyroxène  esl  remarquable 
par  son  polychroïsme  intense  avec  : 

■  )i,,  vert  clair, 

nm  rose, 
np  vert  pâle, 
et  nm  >  nç  >  np. 
Il  renferme  parfois  de  Unes  inclusions. 

Toutes  ses  autres  propriétés  sontcelles  du  pyroxène  nor- 
mal des  gneiss  à  pyroxène. 

Dans  quelques  échantillons  le  pyroxène  est  aligné  et  mar- 
que le  ruban n ement  de  la  roche.  Le  quartz  forme  de  petites 
lentilles  illimitées  dans  la  même  direction.  Dans  ce  cas  !e 
■  es'l  allongé  suivanl  l'arête  /<y  ■  100)  (010). 
D'autres  échantillons  montrent  une  structure  différente. 
i.,-  pyroxène  est  en  grains  irréguliers  de  grande  et  de  petite 
titille  qui  se  groupent  en  paquets  au  milieu  de  la  roche.  Ce 
1  s'observe  surtout  dans  les  gneiss  pyroxéniques  riches 
klspalli  lrielinîque  ;  ce  dernier  doit  être  rapporté  à 
■ 


Gitiu  pjr»«ii(jB!  à  wenériu  de  i  Herero  t. Afrique  ■éritalfi 

UISTOKIQL'K  ET    DISTH1BDTIOH   GÊOGRAl'MKjl'L 

Kn   (1S87.  Hein  ri  ch  Wul!'  a  décrit  (11   u 
roches  recueillies  parle  Dr  Pechuël-Loesche  dans  m 
effectué  en  1»84  dans  le  pays  d'Herero  (Sud-Ouest 
Trique). 

LHerero  esl    un  pays  montagneux,    situé    au    norcl-tf 
de  la  Walfischbay,  au  nord  du  pays  de  N&maqua  - 
jusqu'à  la  ligne  de  séparation  des  eauxdu  Nosob  et  du  T* 
achaub,  en  deçà  d'Okahandja  (i). 

POSITION    STHAT1GHAPHIQIK 

L'auteur  ne  donne  pas   de   relation  stratigraj 
décrit  les  roches  suivantes:  gneiss,  micaschistes 
micacés  (glimmerschiefer),  gneiss  amphiboliq; 
chiefer),  amphibolites.  gneiss  pyroxéniques.  mil 
pyroxéniques  (augilschierer),  ctpolins  (KGrniger  kalkl- 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Wul  Trie  petits  fr;t^ 
gneiss  pyroxéniques  renfermant  des  roches  a   -i 
à  wollaslonite.  Leur  composition  pélrograp  nique.  ([«' 
être  brièvement  étudiée,  ost  de  tout  point  sembla! 
dos  roches  du  Waldvieriel  el  de  Bretagne  ;  elles  appsrtt 
nenl  sans  aucun  doute  h  la  même  formation. 

«1.-.1  lill  j;i'\    PÊTROCRAPHIQIIK 

Wulf  établit  dans  ces  roches  deux  divisions  suivant  I 
sunce  ou  la  présence  de  la  wollaslonite  : 
a)  (Ineiss  pyroxenique  •)  smpnlite. 

'  u   llcitrilftr  ztir  jKlwj'a^U^  ■!'-  Itr>ry>lnu<tr>  {T*rfirr)imtt  v;rmer    und  mtr    É* 
VU.IM  <1tir.>. 
11)  Voj'.  Il  carto  ilu  pays  d'Htroro  et  de  Kaoko.  feiMnuno's    géogr.  UOl*^. 


b)  Gneinx  ynjmxèniqve  il  wollasloni/r. 

a)  Gneiss  pi/roxênique  à  neapofite.  —  Les  deux  principaux 
gisements  sont  ceux  de  la  mine  de  cuivre  et  d'Husab;  les 
roches  qui  en  proviennent  présentent  une  remarquable 
analogie  de  faciès  extérieur  avec  les  gneiss  pyroxéniques  à 
trarnérite  de  Saint- Nazaire.  Cependant,  la  roche  est  en 
général  à  plus  gros  grains.  La  disposition  dupyroxène  sui- 
vant des  lignes  parallèles  indique  un  feuilletage  souvont 
marqué  lorsque  la  roche  esl  h  grands  cléments. 

Le  pyi-oxèiie  est  vert,  légèrement  polychroïque  ;  sa  colo- 
ration esl  beaucoup  plus  foncée  que  celle  du  pyroxène  de 
Saint-Nazaîre  dont  il  possède  toutes  les  autres  propriétés  ; 
le  clivage  M  (100)  a  été  observé.  L'ouralitisation  est  rare  . 
a  composilion,  d'après  Wull',  est  la  suivante  : 


SiO' 

18  -23 

Al'O' 

2.73 

FeO 

18. 78 

MnO 

traces 

C»0 

22.82 

MgO 

6.43 

Nn'O 

I.JO 

100.3(1 

Densité 

3.30 

i  remarquera  que  la  teneur  en  Na'O  est  sensiblement 
i  môme  que  celle  du  pyroxène  de  Bretagne, 
La  wernérite  se  présente  en  grains  arrondis  ou  en  cris- 
taux allongés  suivant  mm  (HO)  (tTl>);  Wull'  fait  remarquer 
que  dans  les  sections  obliques  sur  la  base,  lorsque  l'angle 
■ii-  clivages  est  voisin  de  90°,  l'extinction  a  lieu  sensible- 
ment suivant  les  diagonales  de  ces  clivages;  il  en  conclut 
que  les  clivages  n'ont  pas  lieu  suivant  A1  (100)  comme  Pin- 
tes Qoiseaux,  tnaissuivanl  m  (110);  remarquons  que 
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l'auteur  fait  ici  une  confusion.  M.desCloizeaux.  en 
indique  pour  les  wernérites  un  clivage  m  (110)  rai 
rement  un  clivage  A1  (100)  difficile. 

Dans  quelques-unes  de  ces  scapolites  existent  des  II 
sions  de  lamelles  allongées   parallèles  .'i    l'rixi' 
minéral.  Dans  les  sections  longitudinales,  el 
hexagones  très   allongés.    Elles   sont  d'un    gri-- 
translucides.  Ça  et  là  on  y  trouve  des  indications 
vage.  D'après  Wu  If,  filles  devraient  être  tntisiili'-n'c.'i 
formées  d'hématite  avec  clivages  suivant  p  (loi  l). 

On  a  vu  plus  haut  que  les  wernérites  de  la  Loire-!n 
Heure  renferment  aussi  de  Unes  inclusions  qui  différent 
celles  de  la  mine  de  cuivre. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  encore  des  inclusions  micrnsctf 
quesde  quartz  (?) 

Les  produits  secondaires  formés  aux  dépens  de  la  soi 
lite  sont  des  micas  blancs  en  lamelles  disposées  perpend- 
iculairement aux  parois  des  fentes  dans  lesqm 
prennent  naissance,  enfin  de  l'épidole. 

J'ai  pu.  sur  un  fragment  dé  cetle  wernôrile  ayant  m 
taille  suffisante,  oblenir  une  plaque  sensiblemei 
à  l'axe  vertical  et  en  mesurer  la  biréfringence  à 
comparateur  Michel-Lévy.  On  a: 

n„  —  nP  =  0,089. 

Cette  biréfringence  est  de  beaucoup  plus  considéra)* 
que  celle  de  la  vvernéritcdela  Loire-Inférieure.  Le 
données  par  Wulf  viennent  du  reste  accentuer  la  difl-'-r 
existant  entre  ces  deux  espèces  du  même  groupa.  I 
rapprochent  ce  minéral  de  lascapolilede  Norwùgc.deC 
lan  et  du  Waldviertel. 

a)  Scapoliie  de  la  mine  de  cuivre. 
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r)  Scapolite  d'Ilusab. 

A 

B 

SiO* 

32.62 

33.-24 

APO» 

26.42 

23.60 

Fe'O» 

traces 

traces 

CaO 

ljl.11 

13.83 

Na'O 

6.  M 

7.03 

K'O 

0.43 

0.47 

Cl 

0.10 

0.12 

SU" 

0.79 

0.66 

Perte  au  feu 

0.49 

0.50 

100.54 

100.43 

Densité  à  12°  C. 

2.R83 

2.682 

A  ces  éléments  il  faut  ajouter  de  l'oligoclase  el  du  quartz 

an  grains  arrondis,  de  l'apatite. 

Ces  minéraux,   ainsi  que 

le  pyroxène,  sont  moulés  par  la 

scapolite.  Wulf  signale  en 

Otttre  la  muscovile. 

Le  type  pétrographîque  qui  vi 

jnt  d'être  décrit  est  celui 

des  roches  de  la  mine 

de  cuivre 

A  Husab,  la  roche  est  à 

texture  plus  fine;  d'un 

gris  verdàtre,  elle  ressemble  beau- 

coup  aux  échantillons 

|ue  nous 

avons  recueillis  à  ia  Grée 

(Loire-Inférieure),  hier 

qu'elle  er 

diffère  par  la  nature  de  la 

wernérite. 

La  structure  est  franchement grenue,  l'oligoclase  parfois 

accompagnée  d'orthose 

el  de  quartz  est  prédominante. 

Cette  roche  est  souvent  altérer 

;   des  échantillons  excep- 

lionneis  reofermeai  du  microcl 

ne  et  du  grenat  moulant 

tous  les  autres  éléments  ;  enfin  de  gros  cristaux  de  scapo- 

.ili'igni'iit  1  centimètre. 

Un  gneiss  pyroxénique  recueill 

à  un  kilomètre  à  l'ouest 

il  Ahu.iwood  offre  des 

passages 

au  gneiss  sans  scapolite. 

VmgÙe  et  le  sphéne  sont  enclavés  dans  du  quartz  riche  en 

inclusions  liquides.  Le 

feldspath  (anorthite?)  est  1res  altéré. 

Au  pyroxône  décrit  plus  haut  s'en  ajoute  un  aulre 
lore,  possédant  un  clivage  p  (001)  facile.  On  trouve  en 
de  l'apatite,  de  la  hornblende  et  de  la  scapulite  rare. 

A  Reed  la  roche  est  extrêmement  compacte  et  la  ; 
lite  a  disparti  :  c'est  un  gneiss  à  pyroxène  a 

b)  Gneiss  pt/mxèniqur  il  irotlastoiiite.  Ces  gneiss    |in;*i'n 
une  analogie  frappante  avec  les  roches    exceplio 
accompagnant  les  gneiss  à  anorlhite  de  Ceylan    qui 
décrits  en  détail  dans  un  chapitre  spécial  de  ce  travail- 

A  Reed,  le  gneiss  renferme  à  la  fois  de  la  scapolitc  t 
la  wollaslonite.  La  roche  est  gris  verdfltre,  finement 
talline;  on  aperçoit  du  grenat  rougeatre  et  rie  lu  wollu 
nite  en  petites  lamelles  blanchâtres. 

A  la  mine  de  cuivre,  la  woUastonite  se  présente  en  b 
lames  blanches  nacrées  moulant  un  diopside  vert  c 
Cette  roche  esl  celle  qui  ressemble  le  plus  aux  rorhi 
wollastonite  de  Ceylan. 

La  wollastonite  est  allongée  suivant  p  h'  iOOI  )  1 100)  api 
suivant  p  (001),  direction  du  clivage  facile  (tlg,   fS 
clivage  moins  facile  suivant  h<  (100).  Cea  lamelles 
orientation,  déterminent  la  schistnsité  de  la  roche.  Lai 
clés  suivant  p(00i)  sont  fréquentes. jamais  polysyothéUqi 
Dans  la  zone  perpendiculaire  à  />(001j  les  exiinotfoaasp 
triques  par  rapport  àlalignedemaclesontvariafa 
45°avee  grands  angles  d'extinction  dominants.  La 
longement  étant  perpendiculaire  au  plan  des  axes 
l'allongement  est  tantôt  positif,  tantôt  négatif;    |'< 
s'y  fait  toujours  à  0".  La  liis-rclrii'c  !-sl  né>;tlivi:  et   |.>t 
dicuiaire  à  une  face  de  la  zone  d'allongement  ;  l'écarté!"* 
des  Bxes  esl  d'environ  43°  dans  l'air.  Le  clivagQ 
un  peu  oblique  sur  un  axe.  Les  teintes  depolaris  tUoa 
limpides.  La  biréfringence  maxima  esl  de  : 
ng  —  il,  =  0,013. 


Wulf  signale  des  produits  d'altération  divers  dans  la 
-    wollastonite  et  la  scapolile;  enfin  des  inclusions  de  enlcite 
et  d'augîte. 
L'analyse  a  donné  îi  ce  savant  les  résultats  suivants  : 


49.25 


Al'O"- 

t-Fe'O1         o."8 

CsO 

44.1» 

MgO 

O.Hô" 

Tiu' 

traces 

98.41 

Densité      5. 81 

Le  pyro-rêne  de  lamine  de  cuivre  est  incolore  en  lames 
3    minces;  il  possède  des  traces  de  clivage  suivnnl  h'  iIi.idj 
:  composition  chimique  et  les  propriétés  Optiques  du 
ilinpside. 


tons  les  gneiss  a  pyroxénede  Bretagne  et  d'Auvergne,  !a 

-tnniti-  psI  loiiioiics  d'origine  secondaire,  prenant  nais- 
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Au  pyroxène  décrit  plus  haut  s'en  ajoute  un  autre  inco- 
lore, possédant  un  clivage  p  (001)  facile.  On  trouve  en  outre 
de  l'apalile,  de  la  hornblende  et  de  ta  scapulite  rare. 

A  Heed  la  roche  est  extrêmement  compacte  et  la  scapo- 
lito  a  disparu  :  c'est  un  gneiss  à  pyroxène  normal. 

b)  Gneiss  pijroxéniqve  il  n-ollastnnîte.  Ces  gneiss  présentent 
une  analogie  frappante  avec  les  roches  exceptionnelle! 
accompagnant  les  gneiss  à  annrthile  de  Ceylan  qui  seront 
décrits  en  détail  dans  un  chapitre  spécial  de  ce  travail. 

A  Reed,  le  gneiss  renferme  à  la  fois  de  la  scapolite  et  de 
la  wollastonite.  La  roche  est  gris  verdit tre,  finement  cris- 
talline; on  aperçoit  du  grenat  rougeàtre  et  de  la  wollasto- 
nite en  petites  lamelles  blanchâtres. 

A  la  mine  de  cuivre,  la  uwUastonite  se  présente  en  belles 
lames  blanches  nacrées  nioulanl  un  diopsido  vert  clair. 
Cette  roche  est  celle  qui  ressemble  le  plus  aux  roches  à 
wollastonile  deCeylan. 

La  wollastonile  est  allongée  suivant/»  h'  (001)  (100)  aplatie 
suivant  p  (001),  direction  du  clivage  facile  (fig.  29).  Il  ya  un 
clivage  moins  facile  suivant  h'  (100).  Ces  lamelles,  par  leur 
orientation,  déterminent  la  schislosilé  de  la  roche.  Les  ma- 
cles  suivant  p(001)  sont  fréquentes,  jamais  polysynlha 
Dans  la  zone  perpendiculaire  b  p(001  les  extinctions  symé- 
triques par  rapport  h  la  ligne  de  macle  si  ml  variables  de  0°à 
43°  avec  grands  angles  d'extinction  dominants.  La  zone  d'al- 
longement étant  perpendiculaire  au  plan  des  axes  optiques, 
l'allongement  est  tantôt  positif,  tantôt  négatif:  l'extinction 
s'y  fait  toujours  à  0".  La  hissectrice  est  négative  et  perpen" 
dieulaire  à  une  face  de  la  zone  d'allongement;  l'écartenienl 
des  axes  est  d'environ  45"  dans  l'air.  Le  clivage  p  (CHU  |  est 
un  peu  oblique  sur  un  axe.  Les  teintes  de  polarisation  BOnl 
limpides.  La  biréfringence  niaxima  est  de  : 
H,  —  «,,  —  0,013. 


Wulf  signale  des  produits  d'altération  divers  dans  la 
ollastonite  et  la  scanolite:  enlîn  des  inclusions  de  calcite 
et  d'augite. 


elda 
L'analyse  a  donné 
SiO" 

Al'O'  +  Pe'O1 
CaO 
MgO 

mine 


il  le 


■ésultats  suivants  : 
49.33 
3.78 

42.48 

traces 


nsité 


98.  4i 


p#roxéne  de  lamine  de  cuivre  est  incolore  eu  lames 
minces;  il  possède  des  traces  de  clivage  suivant  h'  (100) 
avec  la  composition  chimique  et  les  propriétés  optiques  du 
tHopside- 


ns  les  gneiss  à  pyrox^nede  Bretagne  et  d'Auvergne,  la 
illaslonite  est  toujours  d'origine  secondaire,  prenant  nais- 
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sance  par  la  décomposition  des  l'eldspaths  basiques.  Dans 
l'Herero,  ùCeylan  el  dans  l'état  de  New-York,  au  cm: 
elle  constitue  un  élément  primordial  des  roches  dans  le; 
quelles  on  l'observe. 


Gneiss  pyroiénique  à  wernérite  do  pays  de  Massai 
(Afrique  orientale). 

HISTOHIOCE    ET    DISTRIBUTION    l'.liOCliAPUIUL'Ë 

Dans   un   mémoire  publié  en  1886  (t),    0.  Mùgge  donne 
la  description  des  roches  recueillies  par  le  Dr  G.-A    t 
au  cours  d'une  expédition  au  pays  de  Massai,  près  du  Ki- 
lima  Ndjaru  (Afrique  orientale)  (2), 

Parmi  ces  roches  se  trouve»!  des  roches  miis.- 
gneissiques  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  uni 
autres;  elles  sont  caractérisées  par  l'association  di 
persthéne,  de  l'augite  et  de  la  hornblende  (bords  du  Heure 
Pangani)  et  sont  associées  à  des  roches  sehisteu-c 
polite. 

L'auteur  en  donne  une  description  sommaire. 

DESCRIPTION    iT.lii.H.H.wUJiji  i. 

Les  roches  franchement  gneissiques  peuvent  se  diviser 
en  deux  groupes,  suivant  qu'elles  renferment  du  quartz  (i 
qu'elles  en  sont  dépourvues.  Les  premières  sont  consti- 
tuées par  de  l'hyperslhène  grenu,  un  peu  de  hornblende 
d'un  vert  foncé  el  de  biotile;  le  feldspath  est  de  l'oligoclase 
auquel  s'ajoutent  des  feldspaths  plus  basiques  (labrador, 
anorthitej.  Tous  ces  minéraux  sont  grenus,  sau--  forai 
propre;   les  minéraux  accessoires  :  grenat,  rutile,  p*érow< 

(I)  Vttxr  liais'  «flei'ie  Jt<  Muuai-Laadn.  .Vcuw  iatkb.  f.  Muter,  Btil.  H 


r.l.  i/o  gnijrHffc.  [MUmA,  tu  llitmburg. 


Bl,  llimliurg,  igll. 


skîte,  niagnélile  présentent  seuls  de  rares  facettes  cristal- 
Unes;  les  minéraux  colorés  se  groupent  parlbis  en  petits 
amas. 

Dans  quelques  roches,  l'hypersthènc  devient  rare,  l'am- 
phibole vert  foncé  abondante;  les  feldspaths  acides  abon- 
dent (orthose,  microcliue,  albite,  oligoclase}  avec  du  gre- 
nat, du  zircon,  de  la  Iltiorine  et  de  l'apatil.e  accessoires.  Le 
quart»  est  toujours  abondant. 

Les  roches  sans  quartz  sont  riches  en  hornblende,  augite 
(ayant  souvent  le  clivage  h1  (100)  du  diallage),  hypersthène, 
scapolile  et  quartz.  Elles  ont  une  structure  feuilletée  ren- 
due nette  par  l'alignement  des  minéraux  colorés.  Les 
grains  cristallins  qui  les  composent  Dflî  de  i  à  3  milli- 
mètres. Dans  les  roches  du  mont  Nina,  près  Masinde,  et 
du  mont  Pure,  la  proportion  du  feldspath  est  extrêmement 
Htrtable;  tantôt  cet  élément  domine,  tantôt,  au  contraire, 
il  forme  à  peine  un  dixième  de  la  masse.  De  même  sa 
composition  esl  variable,  ainsi  que  l'attestent  ses  angles 
d'extinction  suivant  p  (001)  Ide0°  fa  80*)  et  suivant  y*  (7  4  80e); 
les  extinctions  sont  souvent  roulantes. 

Nous  avons  signalé  plus  haut,  en  Bretigue,  ces  varia- 
lions  de  composition  s'observant  dans  un  môme  banc  do 
gneiss  à  pyroxèue. 

L'amphibole  verte  et  brunâtre,  le  pyroxêne  à  clivage  k* 
M 00)  souvent  ouraUti&é  semblent  être  identiques  a  ceux  de 
Bretagne.  Remarquons,  toutefois,  que  dans  ce  dernier 
gisement  nous  n'avons  pas  trouvé  d'hypersthène. 

Les  gneûu  amphibotiguea  à  wefnèrUe  se  trouvent  entre  la 
rivière  de  Pangani  al  les  monts  Pare  et  Utaema;  la  roche- 
est  rendue  schisteuse  par  l'alternance  des  lits  des  bisilî- 
cates,  du  grenat  et  des  éléments  blancs, 

La  hornblende  est  verte;  son  extinction  se  fait  fa  14°  dans 
*  (110).  Le  polychroïsme  esl  le  suivant  : 
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n,j  jaune  verdâtre, 
n\„  vert  foncé, 
nP  jaune  clair, 
avec  «m  >  »q  >  n  ,,. 

Le  pyroxène  ne    possède  pas  les  clivages  A1  (100).    Il 
appartient  à  la  variété  claire. 

La  loernérile  forme  des  prismes  d'aspect  parfois  fibreux 
à  un  axe  négatif;  l'auteur  ne  donnant  ni  analyse,  ni  rensei- 
gnements sur  sa  biréfringence,  il  n'est  pas  possible 
voir  si  elle  appartient  au  groupe  du  dipyre,  comme  cellf 
de  Bretagne,  ou  à  celui  de  la  scapolite,  comme   celle  dt 
la  plupart  des  autres  gisements  que  nous  avons  passés  et 
revue . 
hd grenat  forme  des  rhombododécaèdres  >>'  116). 
D'après  0.  Miigge,  les  roches  décrites  parG.  Rose    I    • 
J.  Roth  (S)  et  provenant  du  nord  du  mont  Ussamba,  au  non 
du  lac  Jipe,  seraient  très  voisines  de  celles  du  paya    * 
Massai. 

POSITION   8THATI6RAPH1QB1 


Miigge  met  en  regard  les  variations  d'acidité  et  de 
position  minéralogique  de  ces  roches  avec  celles  qui  oi 
été  signalées  par  Bccke  dans  le  Waldviertel,  et  considèi 
les  roches  qu'il  étudie  comme  l'équivalent  de  l'étage  mi 
des  gneiss  de  ce  dernier  auteur. 

Nuus  ferons  remarquer  également  combien,  d'après 
description  précédente,  les  roches  du  pays  de  Massai  l 
rapprochent  de  celles  que  nous  avons  décrites  dans  1< 
chapitres  précédents. 


Les  roches  à  wernérite  que  nous  avons  h  étudier  en  Nor- 
wège  appartiennent  à  deux  catégories  distinctes.  Les  unes, 
île  nieme  que  les  roches  de  Saint-Nazaire,  du  Waldvierlel, 
elû.,  font  partie  du  terrain  primitif;  les  autres,  au  contraire, 
sont  des  modifications  des  gabbros,  modifications  produites 
bous  l'influence  des  filons  d'apatite. 

Ces  dernières  se  rencontrent  dans  une  longue  bande 
de  terrain  s'élendant  à  quelques  kilomètres  de  la  mer, 
de  Brévig  jusqu'aux  environs  d'Arondal. 

Cette  région  est  constituée  par  des  gneiss  normaux,  des 
gneiss  amphiboliques  et  pyroxéniques  percés  par  de  nom- 
breuses roches  éruptives  parmi  lesquelles  nous  nurons  à 
considérer  d'une  façon  spéciale  les  gabbros.  Les  filons 
d'apatite  se  trouvent  tantôt  au  milieu  des  gabbros,  et  c'est 
alors  que  prend  naissance  la  roche  à  wernérite,  tantôt  dans 
d'autres  roches  du  terrain  primitif,  mais  toujours  à  proxi- 
rnilij  dus  ^abbrns. 

Un  des  gisements  les  plus  intéressants  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe  est  Odegârden,  dans  la  paroisse  de  Bamle, 
entre  Brévig  et  Langesund. 

Depuis  1874,  les  fiions  d'apatite  de  cette  localité  sont 
exploités  avec  activité  par  une  compagnie  française.  Lors 
de  mon  voyage  en  Norwége,  M.  Eger,  l'un  des  ingénieurs 
de  l'exploitation,  voulut  bien  se  mettre  à  ma  disposition 
pour  faciliter  mes  recherches.  Depuis  oe  momenl,  M.  Hes- 
sel,  devenu  directeur  de  celte  mine,  m'a  fourni  un  grand 
nombre  de  renseignements  et  d'échantillons  nouveaux  de- 
là 


couverts  au  cours  de  l'an  dernier.  Je  tiens  h  tour  en  expri- 
mer toute  ma  gratitude. 

Prenant  Odeg&rden  pour  type,  nous  décrirons  en  détail 
toutes  les  roches  constituant  la  région  et  nous  y  rattache- 
rons les  roches  similaires  des  autres  gisements  norwé- 
giens. 

La  vallée  marécageuse  d'Odegârden  a  une  direction  i 
30°  N.  ;  elle  est  bordée  par  deux  rangées  de  collines  gneù 
siques  entre  lesquelles  se  trouve  un  puissant  lilon  de  gab- 
bro  noir  ayant  par  suite  cette  même  orientation  E.  3 
<fig.  30). 


FIG.  30.    —  C*RTË  DES  ENVIRONS  1>E  LA  MINE   [l'oDEGAROEN. 
1.  Gnbbro  traversé  par   les   filons  d'apaiite  et  transformé  en  dioriio  à  ■  i  i  t .  v  r.  ■ . 

Les  gneiss  sont  presque  verticaux,  ils  plongent  d'ord: 
naire  vers  le  N.-O.  de  73°  à  80°  (fig.  31). 

_^S*^~~>~.,  V»1I.m.  J'Orlrgâi-den 


,  31.  —  coupe  iii-s  environs  h'odegarden. 
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Six  filons  de  granulite  coupent  le  gabbro;  cinq  d'entre 
eux  (llg.  30,  â)  ont  une  direction  N.  40°  0.,  le  sixième 
(tïg.  30,  3)  est  dirige  sensiblement  K.-O. 

Ces  trois  directions  principales,  E.  30°  N.,  N.  40"  O.  et 
E.-O,  sont  également  celles  suivant  lesquelles  on  observe 
la  plus  grande  partie  des  liions  d'apatite. 

De  nombreuses  l'ailles  N.-S.  et  d'autres  parallèles  ;'t  la 
direction  du  gabbro,  coupent  tout  cet  ensemble.  Leur  rem- 
plissage est  constitué  soit  par  du  calcaire  et  des  roches 
désagrégées,  soit  par  des  liions  minces  et  irréguliers  de 
porphyrite  andésilique  qui  ont  rampé  dans  toutes  les 
cassures  (llg.  32). 


FIG.  32.  —    LOUPE  D'iSE  GALERIE  DE  MINE   (OIIEIIÏFIDEN). 

1,  Gabbro.    —    a.  Apatile.  l'a  IHoo  de  porphyriie  '*sl  marqué  en  noir  (rit, 

il  loogo  en  [>arl.ie  uno  faille  tTM  KnpUuiga  calcaire. 

Dans   cette   étude,    nous  passerons   successivement   en 
revue  les  roches  suivantes: 
normal. 

amphibolique  à  pyroxône. 
\  anipbibolique. 
!  amphibolique  quartzilère. 
\  quartzeux. 

I  .' tlinpliyllite. 

.î  wiM-mVik'. 
\  à  cordiérite. 
Gabbros. 
Pilons  d'apatite  et  leur  action  métamorphique  sur  îes 

(jabbnis  (dioritt  à  dipyrej. 


Gneiss 


—  184  - 

Granulite. 

Porphyrite. 

Ces  gneiss  correspondent  à  l'étage  dut1  de  la  carte 
gique  détaillée  de  la  France;  ils  sont  supérieurs  au  gneiss 
gris  ancien  de  Norwège.  Ils  se  présentent  en  couches  peu 
épaisses,  formées  par  les  diverses  variétés  signalées  pin- 
haut,  alternant  entre  elles. 

A  la  suite  des  gabbros  d'Odegârden,  comme  terme  dfl 
comparaison,  nous  décrirons  des  gabbros  à  olivine  que 
nous  avons  découverts  dans  la  Loire-Inférieure  et  qui  pré- 
sentent avec  les  premiers  de  remarquables  analogies. 


Le  gneiss  normal  est  en  généra!  de  couleur  grise  ou 
rosaire;  la  schistosité  est  nettement  marquée  par  le  mica 
noir  disposé  en  lits  parallèles;  souvent  il  devient  extrê- 
mement abondant  et  donne  à  la  roche  l'aspect  d'un  mica- 
schiste. 

Sa  composition  pélrographique  étant  celle  du  gnalai 
ordinaire,  nous  passerons  rapidement  sur  cette  roche.  Elle 
est  formée  de:  apatite.  zirwi,  spfteiie,  ilménUe,  biotite,  olt- 
goctuse,  orlhose  el  quarts. 

L'ilménitea  des  l'armes  hexagonales  distinctes;  le  zîrcon 
en  inclusions  dans  la  biotite  y  détermine  des  auréoles 
polychroïques  intenses. 

La  biotite  possède  un  polychroïsme  très  fort  dans  les 
teintes  brunes  ;  elle  renferme  souvent  îles  inclusions 
hexagonales  d'hématite  couchées  dans  p  (001).  Ce  minéral 
se  présente  en  paillettes  étirées,  déchiquetées  et  il  est  pos- 
sible de  suivre  à  travers  plusieurs  cristaux  de  quartz  ou 
de  feldspath  les  fragments  d'un  même  cristal  de  mica 
noir. 


L'oligoclase  et  l'orthose  en  égale  proportion  sont  toujours 
en  grains  arrondis  sans  forme  propre. 

Le  quartz  moule  les  feldspalhs  ou  se  trouve  en  grains 
de  corrosion  au  milieu  d'eux. 


GNEISS  AMPHIBOLIQUES 

Les  gneiss  ampliiboliques  ont  une  grande  importance 
dans  la  région.  Pour  la  facilité  de  la  description,  nous  les 
diviserons  en  trois  groupes: 

Gneim  tmphtbotùpLe  à  pyroxène. 
Gneiss  iimphibolique. 
Gneiss  amphibolique  qitartsifère, 
suivant  la  présence  ou  l'absence  du  pyroxène  et  du  quartz. 
Dans  chacun  de  ces  trois  types,  se  trouve  une  amphibole 
caractérîslique  se  distinguant   par  son  polychroïsme  plus 
ou  moins  intense. 

En  fait,  cependant,  ces  différences  sont  surtout  théori- 
ques, car  il  existe  tous  les  passages  entre  ces  roches  et 
principalement  entre  les  deux  dernières  :  nu  premier  exa- 
men à  l'œil  nu,  il  est  souvent  impossible  de  dire  auquel 
d'entre  eux  appartient   l'échantillon  considéré. 

Une  difficulté  de  ce  genre  se  présente  constamment 
dans  celte  étude;  il  existe  une  continuité  complète  entre 
Inutes  les  roches  cristallophylliennes  de  la  région,  depuis 
les  plus  acides,  où  le  feldspath  presque  seul  accompagne 
le  quartz  formant  la  presque  totalité  de  la  roche,  et  les 
plus  basiques  dans  lesquelles  le  quartz  est  absent.  Aussi 
croyons-nous  nécessaire  d'être  très  sobre  d'appellations 
spéciales  :  nous  désignerons  toutes  ces  roches  sous  le  nom 
de  gneiss  suivi  d'un  qualificatif  indiquant  les  minéraux 
ui  leur  impriment  un  caractère  spécial. 
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GNEISS  ÀMPIlinOLIOUE   A    PYROXÈNE 

Ce  gneiss  est  de  couleur  foncée;  la   schistosité 
général  rendue  très  nette  par  l'alignement  des  bisilîcates. 

A  l'œil  nu,  on  voit  de  l'amphibole  vert  noirâtre  (dont  11* 
pyroxène  ne  se  distingue  pas,  même  à  la  loupe),  de  la 
biotite,  puis  des  grains  arrondis  de  feldspath  blanc  ou 
jaunâtre,  enfin  du  grenat. 

Parfois,  le  feldspath  se  concentre  en  nodules  et  la  roche 
perd  sa  schistosité.  La  structure  granulaire  du  frMs|>;ii  l, 
disséminé  au  milieu  des  lits  d'amphibole  donne  peu  de 
cohésion  à  la  roche  dont  certains  échantillons  ressemblent 
aux  blocs  basiques  rejelés  par  quelques  volcans. 

Au  microscope,  on  observe  les  éléments  suivanls;  nreon, 
sphène,  apatite.  maynt'lîte,  grenat,  pyroxène,  amphibole,  hiotite, 
otiyoclase,  hématite. 

Les  cristaux  d'opacité  atteignent  souvent  l""1",  le  zir- 
con  et  le  xphène  sont  distribués  1res  sporadiquement  et 
sont  peu  abondants;  pas  plus  que  la  magnétile.  ils  ni 
mérilcnl  de  mention  spéciale.  Le  (/rénal  est  en  masse  d'un 
beau  rouge  vineux  de  2""";  en  lames  minces,  il  est  d'un 
rose  très  clair.  Sans  formes  propres,  il  est  en  général 
arrondi,  creusé  de  cavilés  ou  golfes  sinueux  dans  lesquels 
a  cristallisa  le  feldspalh.  Il  renferm*1  ik  ruinpliibnl..-  <■! 
de  la  magnélite  en  inclusions.  Assez  abondant  lorsqu'il 
existe,  cet  élément  manque  fréquemment, 

Le  pyroxène  se  trouve  en  grandes  plages  atteignant  3 
millimètres.  En  lames  minces,  il  est  parfailement  limpide, 
les  clivages  mm  (MO)  (ifll)  sont  très  nets,  espacés;  de  très 
nombreuses  cassures  parcourent  le  minéral  dans  tous  les 
sens  el  se  remplissent  d'hématile  brun  clair. 

L.i  hissnetrice  positive  (n,j)  fait  dans  (/'  (010)  un  angle  de 
43°  environ  avec  la  Irare  de  h1  (MO)  : 
2  E  =  >  120". 
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Le  polychroïsme  est  des  plus  nets,  même  en  plaques 
fie  ^  de  millimètre  d'épaisseur.  On  observe  suivant  ; 
Hf  ver!  grisâtre  clair, 
nm  blanc  rosàtre, 
tij.  rose  saumon  clair, 
avec  n„  >  nP  >  nm. 

La  biréfringence  maximum  est  d'environ  : 
»,,—  n,,=  0,028. 

Le  pyroxène  renferme  des  inclusions  de  magnétile, 
d'amphibole,  soit  en  cristaux  d'un  quart  ou  d'un  demi- 
millimètre,  soit  plus  fréquemment  sous  forme  d'une  véri- 
table poussit/re  d'amphibole  dont  les  grains  ont.  |iarf  ois  moins 
de -i- de  millimètre  de  plus  grande  longueur.  Ces  inclu- 
sions ne  m'ont  pas  permis  de  purifier  suffisamment  le 
pyroxène  pour  l'analyser. 

L'association  de  ce  pyroxène  appartenant  au  groupe  du 
diopside  avec  l'amphibole  vert  foncé  qui  sera  décrite  ci- 
après,  est  fort  remarquable  et  sg  retrouve  avec  loules  ses 
particularités  dans  les  roches  de  l'Inde  méridionale  Qui 
vont  être  étudiées  phaa  loin. 

Noua  ayons  ;i  considérer  deux  amphiboles:  l'une  («) 
d'un  polychroïsme  intense  dans  les  teintes  vert  foncé 
constitue  un  des  éléments  anciens  de  h  roche,  l'autre  {6) 
i.-l  un   produit  secondaire  d'ouralilisalion  du  pyroxène. 

n)  Cette  amphibole  se  trouve  en  cristaux  noir'  verdatre 
atteignant  -i  ou  3  millimètres,  allongés  suivant  l'arête  de 

7j h' •/  iintli  (MO);  eu  cristaux  arrondis,  ou  les  trouve 

dans  le  pyroxène.  Fait  intéressant  à  noter,  ces  grains 
d'amphibole  ne  se  rencontrent  que  dans  le  pyroxène  <ji  in 
grenat,  jamais  dans  le  feldspath. 

Li-ur  existence  dans  le  grenat,  loin  du  pyroxène,  montre 

lien  que  cette  amphibole,  lorsqu'elle  est  incluse  dans  le 

'hmiii-,  ne  s'est  pas   formée  au  dépens  de  ce  dernier 


minéral  par  voie  d'ouralilisation  et  lui  est  nettement  an 
térieure.  ( 

Dans  plusieurs  roches  j'ai  observé  le  fait  suivant  : 
cristal  est  formé  à  l'une  de  ses  extrémités  de  pyroxène  cl 
à  l'autre  d'amphibole  verte.  La  réunion  se  fait  par  i 
surface  irrégulière.  Il  n'y  a  pas  là,  évidemment,  d'ouraliti- 
salion,  mais  un  phénomène  analogue  à  celui  qu'on  observe 
dans  les  schistes  a  minéraux  du  Saint-Gothard,  dans  I 
quels  on  trouve  des  cristaux  de  disthéne  se  terminant  par 
un  cristal  de  staurotide. 

Les  clivages  m  {100)  sont  fins,  beaucoup  plus  serrés  que 
ceux  du  pyroxène  voisin;  par  opposition  à  ce  dernier 
minéral,  l'amphibole  est  tout  à  fait  intacte  et  ne  po  - 
les  cassures,  ni  les  produits  ferrugineux  qui  souillcnf  b> 
pyroxène. 

Le  clivage  p  (001)  est  remarquablement  net,  rectilijme  e 
serré(fig.33);  dans  aucune  rocheje  ne  l'ai  vu  aussi  beau. 
eslsouventaccompagné  de  lin  es  lamel  les  hémilropes  décrites 
par  vom  Ralh.  Les  maries  suivant  h'  (100)  sont  rares.  La 
normale  optique  nP  fait  dans  g%  (010)  un  angle  d'environ 
20°  avec  k1  (100). 

L'écartement   des  axes   optiques   autour  de   la    bissec- 
trice %  est  de  : 

2  Er  =  12(1°  environ. 

La  biréfringence  maximum  est  de  : 
na  —  nP  =  0,030. 
Le  polychroïsme  est  extrêmement  intense,  on  observi 
suivant  : 

n,,  vert  olive, 
n,n  vert  brun, 
n?  jaune  verdiltre  clair. 
On  a  sensiblement  : 

%  =  Hm  >  v 
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Pour  la  Dlême  raison  oui  a  été  signalée  plus  haut  au 
sujet  du  pyroxène,  je  n'ai  pu  suffisamment  purifier  cette 
amphibole  pour  l'analyse. 

b).  Celte  amphibole  est  d'un  vert  bleuâtre  avec  maximum 
d'absorption  suivant  Bj  ;  l'extinction  maximum  dans  g'  {010} 
est  de  15°.  Elle  épigénise  le  pyroxène  qu'elle  remplace 
parfois  complètement.  Dans  ce  cas,  l'amphibole  a)  en  dé* 
bris  dans  le  pyroxène  reste  intacte  et  peut  encore  facile- 
ment se  distinguer  par  son  énergique  polychroïsme. 

L'ouralitisation  se  propage  soit  le  long  des  clivages  et 
des  cassures  du  pyroxène,  soit  par  facules.  En  général, 
dans  une  plage  de  pyroxène  transformée  en  amphibole  se- 
condaire, la  périphérie  possède  une  couleur  verte  plus 
intense  que  celle  du  centre  du  cristal. 

Le  mica  noir  est  à  deux  axes  presque  réunis,  le  poly- 
chroïsme est  des  plus  intenses  avec: 

n9  brun  rougeitre  foncé, 
n,,  jaune  rougeâtre  clair. 
L'extrémité  des  cristaux  est  souvent  dentelée;  ils  sont 
dépourvus  d'inclusions  ;  parfois,  entre  les  lamelles  et  paral- 
lèlement à  p  (001),  se  glissent  des  paillettes  d'hématite;  les 
dimensions  des  lamelles  de  mica  noir  sont  les  mômes  que 
celles  des  cristaux  d'amphibole. 

Dans  le  feldspath  se  développe  du  mica  noir  secondaire, 
sont  de  fines  paillettes  aplaties  suivant  p  (001)  accolées 
dans  les  inlerstices  laissés  entre  eux  par  les  clivages/)  (001  .■ 
et  g1  (010)  de  l'oligoclnse.  Il  en  résulte  en  coupe  de  petites 
baguettes  extrêmement  minces,  allongées  suivant  des  di- 
rections normales  à  p  (001.)  ;  elles  sont  aisément  caractéri- 
sées par  leur  polychroïsme  intense  dans  les  teintes  énu- 
mérées  plus  haut,  leur  biréfringence  très  élevée  et  le  signe 
isitif  de  leur  allongement. 
Le   feldspath  de  la   roche,  bien  visible  h  l'œil  nu,  en 
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grains  de  1  ;i  2  millimètres,  est  constitué  pnr  de  l'olîgo- 
clase.  Fréquemment  il  n'est  pas  maclé:  la  macle  de  t'ai 
bite,  lorsqu'elle  existe,  est  à  très  larges  bandes.  L'extim- 
lion  est  d'environ  2°  sur  p(001)  et  de  S"  sur  g*  (010).  Dan^ 
la  zone  de  symétrie  normale  à  g1  (010),  les  extinctions 
sont  faibles  et  ne  dépassent  pas  9".  Ce  feldspath  doit  donc 
être  rapporté  à  l'oligoclase.  Il  est.  remarquablement  lim- 
pide, sans  aucune  altération  micacée,  mais  il  est  fortement 
craquelé;  les  clivages  p  (OOll  et  yi  (010)  sont  extrêmemenl 
nets  et  distincts.  Dans  ces  clivages  et  ces  cassures  se 
sont  infiltrés  des  produits  ferrugineux  qui  donnent  à  ee 
feldspath  en  grains  microscopiques  une  teinte  jau 
Dans  d'autres  cas,  comme  cela  a  été  dit  plus  haut,  il  s*« 
développé  rie  la  biolite  secondaire  entre  les  clivages. 

Dans   un    échantillon,  j'ai    trouvé    ce    feldspath    rempli 
par  une  véritable  poussière  extrêmement  fine  de 
globules  noirs,  opaques  qui  semblent  devoir  être  attribués 
à  la  magnélite. 

L'absence  très  fréquente  de  la  maelo  de  l'ai  bite  avj 
fait  penser  â  l'existence  possible  de  l'orlhose  dans  la  i 
che;  la  quantité  insignifiante  de  potasse  trouvée  -lu 
l'analyse  ne  confirme  pas  cette  hypothèse. 

Il  nous  reste   à  considérer  l'âge   relatif  des  divers  i 
méats  de  celte  roche. 

Le    zircon  est   l'élément    le  plus  ancien:    on    le    trouvi 
englobé    dans    le  sphène;  le   sphène  el    l'apatite 
inclusions  dans  tous  les  autres  éléments  de  la  roche  ((1g 

La  cristallisation  du  pyroxène  et  de  l'amphibole  a  61c 
presque  simultanée,  bien  que  relie  de  l'amphibole  sembh 
avoir  commencé  avant  celle  du  second  bisilicate.  Ot 
trouve  en  effet  l'amphibole  en  grains  arrondis.  1res  nom- 
breux dans  le  pyroxène  sans  orientation  cristallngraphique 
commune  avec  ce  dernier;  ce  n'est  point  un  phéi 


il'ouralilisalion(tig.  33)  ;  d'aulro  part,  l'amphibole  en  grands 
cristaux  moule  souvent  le  pyroxène  ;  les  amphiboles  de  ces 
deux  périodes  de  cristal  M  sa  lion  ne  sauraient  être  distin- 
guée! l'une  de  l'autre  au  point  de  vue  minéralogique; 
l'amphibole  vert  clair  est  un  produit  secondaire  d'ourali- 
tisation  du  pyroxène.  Il  en  est  de  même  pour  la  biotito 
dont  la  formation  a  dit  avoir  lieu  entre  celles  du  pyroxène 
el  de  l'amphibole  à  grands  cristaux;  on  observe  ries  cris- 
taux de  pyroxène  moulés  par  la  biotite  qui,  elle-même, 
est  entourée  par  de  grandes  plages  amphiboliques.  Quant 
;i  la  biotite  qui  a  été"  signalée  dans  tes  fentes  du  felds- 
path, elle  est  évidemment  d'origine  secondaire. 


i.   llliROCI; 
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La  mar/ntlite  est,  soit  antérieure  à  l'amphibole,  soil  pos- 
térieure au  felspath  qu'elle  moule  quelquefois;  la  pyrite, 
en  outre,   n'est   pas  rare. 
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Le  grenat  a  des  formes 'très  contournées;  il  est  creusé 
de  golfes  remplis  après  coup  par  le  feldspath,  mais  i!  en- 
globe des  plages  arrondies  d'amphibole  el  de  magnétite. 
La  cristallisation  de  la  roche  a  été  achevée  par  la  produc- 
tion du  feldspath;  puis,  plus  tard,  sont  survenues  les 
actions  secondaires  qui  ont  donné  naissance  à  l'hématite, 
biotile  secondaire,  etc. 

Ces  gneiss  ont  à  Ceylan  et  à  Salem  leurs  analogues 
dont  on  verra  plus  loin  la  description. 

GNEISS   AMPH1BOLIQUE 

Ces   roches   ressemblent   aux   précédentes,     mais    li 
schistosité  est  plus  régulière,  le  feldspath  a  moins  de  l 
dance  à  s'arrondir,  par  suite  la  roche  est  plus  résistant»' 
Dans  beaucoup  de  cas,  l'amphibole  domine  beaucoup  su 
le  feldspath,  qui  peut  devenir  difficilement  perceptible 
l'œil  nu. 

Dans  quelques  variétés,  le  mica  noir  devient  très  abon- 
dant;  dans   d'autres,  il   est  rare   ou   disparaît  complète- 
ment. De  plus,  l'amphibole  est  moins  foncée,  sa  cou 
est  verte. 

Sauf  le  pyroxène  qui    fait    défaut,  les  éléments   consl 
tutifs  de  la  roche  sont  les  mêmes  que  ceux  det 
qui  viennent  d'être  décrits.  Mais  ces  éléments  présente) 
des  particularités  que  nous   allons  brièvement  passer  e 
revue. 

L'apatite  devient  plus  rare  que  dans  les  r  ichcs  pn 
dentés;  le  spkêne,  au  contraire,  abonde.  Il  se  trouve  pi 
fois  en  plages  atteignant  l"™  de  diamètre. 

Comme  conséquence  de    la  disparition  du    pyroxèi 

l'amphibole  b)  d'ouralitisation  ne  se  présente  plus.  Un  n 

.   trouve  plus  que  l'amphibole  en  grands  cristaux.  Son  ang 
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d'extinction,  par  rapport  à  la  trace  hs  (100)  dans  g'  (010), 
est  de  21"  environ. 

Le  polychroïsme  est  beaucoup   plus   faible  et  un  peu 
variable  avec  les  échantillons.  On  observe: 
n,   vert  d'eau, 
Jim  jaune  verdàlre  clair. 
nf   jaune  clair. 

Les  clivages  m  (HO)  servent  souvent  de  conduits  à  des 
produits  d'altération  noirs  opaques;  les  clivages  />  (001) 
encore  perceptibles  ne  sont  plus  ni  aussi  recUiignes  ni 
aussi  nets  <|I1(J  dans  les  amphiboles  les  gneiss  précé- 
dents. 

Le  feldspath  est  encore  Voligoclase;  à  la  macle  de  l'albits 
s'adjoignent  souvent  celles  de  Karlsbad  el  de  la  pariolins; 
les  bandes  hémilropes  suivant  la  loi  de  l'albite  sont  fines 
et  nombreuses;  les  plages  non  maclées  sont  assez  "rares; 
les    angles  d'extinction  sont  ceux  de  l'olîgoclase. 

Ce  feldspath  est  trouble,  rempli  de  produits  micacés  de 
décomposition;  aussi  n'esl-il  pas  possible  de  l'obtenir  suf- 
fisamment pur  pour  l'analyse;  j'ai  dû  me  contenter  de 
conslaler,  à  l'aide  d'essais  microchimiques,  que  la  soude 
prédominait  sur  la  chaux.  Les  clivages  ne  sont  jamais 
nets.  Dans  un  échantillon,  le  feldspath  est  en  partie  trans- 
formé en  zoïsile. 

La  biotite  est  presque  toujours  altérée  et  transformée 
soit  en  épidote,  soit  en  cblorite. 

Le  grenal,  lorsqu'il  existe,  ne  présente  aucune  particu- 
larité digne  d'Ôtre  notée. 

L'ordre  de  cristallisation  des  éléments  de  la  roche  es 
interverti  pour  l'amphibole,  car,  tandis  que  dans  les 
gneiss  ampliiboliques  à  pyroxène,  l'amphibole  était  luu- 
jours  moulée  par  le  feldspath,  ici,  l'amphibole,  sans  for- 
mes propres,  englobe  et  moule  l'oligoclase.  Nous  avons 
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vu  déjà  ce  fait  dans  les  gneiss  à  pyroxène  de  la  Loii 

liil'ivirurc. 

En   résumé  :  absence  de  pyroxéne,  couleur  de   poly- 
chroïsme  1res  pale    de  l'amphibole,  enlin,  grand, 
lion  des  feldspalhs,  telles  sont  les  caractéristique* 
type  de  gneiss. 

GNEISS   ÀMPHHIULIQL'E    \H.\MI  1/1  II. III. 

Les  gneiss  appartenant  à  ce  groupe  peuvent    Ôl 
proches,  suivant  les  échantillons,  fie  l'un  ou  de  l'autre  (ta 
types   précédemment   décrits.  Ils   en  différent  cependant 
par  plusieurs  particularités. 

Le  sphène  et  le    zircon   sont   très  souvent   associés 
trouve  ou  bien  deux  cristaux  de  ces  substances  ace 
bien  le  zircon  en  cristaux  prismatiques  m  (110)  h'  (lit)  fur; 
nets  engagé  par  une  de  ses  extrémités  dans  un  cristal 
sphène.  Un  fait  de  ce  genre  est  représenté  dans 

Le  aphène  est  parfois  extrêmement  abondant,  fo: 
des  masses  de  plusieurs  millimètres  de  longueur  com: 
sées  de  trrains  souvent  cimentés  par  de  la  hornbteffl 
Les  macles  polysynthétiques  suivant  k'  (10(1)  abondent, 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  centre  d'un  cristal 
sphène  est  occupé  par  un  noyau  de  rutile. 

La  roche  est  surtout   remarquable  par  la  grande  ai 
dan  ce  de  ces  minéraux  ft008SM>ird8. 

Le  pyroxètie,   lorsqu'il  existe,  est  de  couleur 
non  polychroïque  ;  les  clivages  p  (00 1 )  sont  nettement  v 
diqués;  la  biréfringence  semble  plus  faible  que   dans 
diopside    étudié    plus    haut  ;    il     est    accompagné    -Ii 
amphibole  ayant  également  une  couleur  plus  claire. 

L'amphibole,  esl  ou  bien  très  foncée,  ou  bien  très  cl 
suivant  que  la  roche  se  rapproche  du  premier  nu  du 
cond  type. 
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Enfin,  le  quartz  ne  présente  aucune  forme  propre.  Il  est 
associé  en  pegniatite  avec  l'amphibole;  le  feldspath  est 
souvent  réfiait  et  eu  général  1res  altéré  en  micas  secon- 
daires. 

En  résumé,  les  gneiss  amphiboliques  quartzifëres  dt 
cette  région  établissent  le  passage  de3  deux  roches  étu- 
diées plus  haut  avec  celles  beaucoup  plus  acides  que 
nous  avons  à  examiner. 

GNEISS   QLAHTZELX 

Les  roches  décrites  sous  ce  nom  correspondent  à  ce 
que  les  géologues  Scandinaves  ont  appelé  <  koartrit  »  (1).  Ce 
sont  des  roches  grises  ou  gris  verdiltre,  à  cassure  com- 
pacte ou  sFiccharoïde,  dans  lesquelles  le  quartz  domine. 

A  l'œil  nu,  on  ne  distingue  souvent  que  cet  élément 
avec  ou  sans  amphibole,  feldspath  vert  clair,  etc.  La  roche 
BSl  compacte,  la  schistosité  n'apparaît  que  dans  les  types 
riches  en  amphibole. 

Ces  roches  ont  une  composition  extrêmement  variée; 
il  est  difficile  de  trouver  plusieurs  préparations  ayant  la 
même  composition,  aussi  n'est-il  pas  possible  d'établir  de 
classification  parmi  elles;  nous  en  séparerons  deux  acci- 
dents principaux:  «  les  gneiss  à  wernérile  et  les  gneiss 
à  aulhophyllite  >. 

La  roche  normale  est  esseuliellemont  composée  d'oligo- 
clase  et  de  quart»;  suivant  les  cas,  l'on  rencontre  en  outre 
de  la  biotitc,  de  I' 'amphibole,  de  la  tourmaline,  du  zîrcon,  du 
rutile. 

Deux  variétés  de  rutile  se  trouvent  abondamment;  l'une 
jaune,  est  celle  commune  dans  les  roches  métamorphi- 
ques; l'autre,  violette,  mérite  un  examen  plus  approfondi. 

Cette  dernière  forme  des  cristaux  allongés  suivant  la 

(I)  bj  Opte  II 


zone  prismatique.  Clivages  mm  (110)  (110)  très  nets,  mais 
grossiers  et  irréguliers. 

mm  —  IX)0. 

Il  existe  de  nombreuses  cassures  transversales.  L'indice 
de  réfraction  est  très  élevé  et  de  beaucoup  supérieur  à 
celui  du  zircon.  Aussi  le  minéral  très  rugueux,  h  contours 
fortement  courbes,  devient-il  complètement  obscur  lors- 
qu'on baisse  le  condenseur  du  microscope. 

La  biréfringence  est  extrêmement  forle,  supérieure  ii 
celle  du  sphène;  le  minéral  ne  prend  aucune  couleur  vive 
entre  les  niçois  croisés. 

En  lumière  convergente  en  lames  très  minces  on  constata 
que  la  substance  est  à  un  axe  positif. 

L'extinction  dans  les  sections  longitudinales  se  fait  rigou 
reusemcnt  suivant  la  trace  du  clivage.  Il  existe  un  poly- 
chroïsme  très  net  avec  : 

Rf  violacé  presque  noir, 
np  jaune  verdtitrc  clair. 

La  roche,  réduite  en  poussière  line,  a  été  traitée  par  la 
liqueur  de  tungstoborale  de  cadmium;  le  rutile  a  été  ainsi 
extrait  et  purifié  par  des  traitements  à  l'acide  Duofhydri 
que.  Il  est  noir  rougeàtre  à  l'œil  nu;  on  .1  constaté  les 
réactions  du  titane  et  du  1er. 

Le  «tram,  en  grains  arrondis  ou  à  cristaux  à  sommets 
courbes,  est  très  fréquent. 

La  tourmaline  se  rencontre  dans  quelques  échantillons. 
Elle  forme  en  général   des  cristaux  montrant   dans  leurs 
sections  triangulaires  parallèles  à  a1  (0001)  un  axe  négatif. 
Le  polychroïsine  est  net,  bien  que  se  produisant  di 
teintes  très  claires.  On  a  : 

ns  jaune  brunâtre, 
nP  incolore. 

La  biotîte  est  en  général  très  altérée;  elle  possède  deux 


En 
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axes  presque  réunis  autour  de  n,,  ;  la  biréfringence  atteint 
un  maximum  de  11,030  dû  à  des  altérations   incomplètes; 
le  minéral  est  souvent  presque  incolore.  Dans  les  lamelles 
les  plus  foncées  on  trouve  : 
n,,  jaune  clair, 
np  jaune  presque  incolore. 

Les  inclusions  de  zîrcon  sont  fréquentes;  elles  déter- 
minent dans  les  sections  p  (00!)  du  mica  des  auréoles 
verdiUres  1res  foncées. 

Les  inclusions  aciculaires  de  rutile,  disposées  suivant  les 
laces  mm  (110)  (MO)  et  g'  (010)  de  l'hexagone  de  base  du 
mica,  sont  abondantes. 

Parfois,  la  biolite  est  transformée  en  une  ehtorite  (clino- 
chlore)  presque  incolore,  à  peine  verdàtre  suivant  p  (001). 
Cette  chlorile  est  monoclinique.  Dans  les  sections  nor- 
males à  p  (001),  un  observe  des  extinctions  moirées,  mais 
toujours  sensiblement  parallèles  ù  la  trace  du  clivage  mi- 
cacé; la  bissectrice  est  positive  ng  et  normale  à  p  (100). 
-2  Ej  —  30°  environ. 

L'allongement  est  négatif;  la  biréfringence  maximum 
atteint:  n,,  —  n,,  —  0,009. 

h' amphibole  est  de  couleur  très  claire;  les  clivages  mm 
■lUn    liO)  sont  très  lins   et  très  réguliers;    il   existe   des 

trame  du  clivage  p  (001). 

L'angle  d'extinction  dans  g'  (010)  est  .d'environ  19°;  la 
biréfringence  maximum  est  d'environ: 
Nf   ■    «,=  0.021. 
En  lames  minces,  elle  est  presque  incolore  et  fort  peu 
chroïque.  On  a  : 

ng  verdàtre  1res  clair, 
n,,  jaunâtre. 
Le  feldspath    dominant  est  l'otûjoclase,  il  ne  diffère  pas. 
comme  propriétés,  deroiigociasa  warte  qui  sera  décrite  plus 
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loin  dans  las  gneiss  à  cordiérite;  il  esl  presque  toujours 
fortement  attaqué  par  les  actions  secondaires  et  plus  o 
moins  transformé  en  produits  micacés.  Peut-être  y  taM 
aussi  de  l'orthose. 

Le  quarts  en  grandes  plages  présente  très  souvent  ( 
indices  de  macles  à  axes  presque  parallèles  donnant  de: 
différences  de  deux  ou  trois  degrés  entre  les  extinction 
de  deux  parties  d'une  même  plage  séparées  par  une  liga 
droite.  On  trouve  «gaiement  avec  une  grande  fréqu.  i 
extinctions  roulantes.  On  y  voit  des  inclusions  i*i  bulle 
mobile  en  liles  traversant  plusieurs  plages. 

herutile,  ie  nrcon,  la  tourmaline  el  la  hiolitc  sont  <■■■ 
dans    la   roche;    l'amphibole   moule    le   feldspath    qui    : 
trouve  parfois  en  cristaux  allongés  suivant  l'arête  de  ROM 
P91  (Wi)  t010>  noyés  dans  le  quartz. 

Lorsque  le  quartz  est  très  abondant,  les  minéraux  qu 
lui  aonl  antérieurs  sont  comme  noyés  et  isolés  au  milieu 
de  grandes  plages  quartzeuses. 

Lorsque  le  feldspath,  au  contraire,  esl  abondant   et  en 
quantité  à  peu  près  égale  ou  supérieure  à  celle  du  quartz. 
les  éléments  de  la  roche  s'entremêlent  et  s'aligner) 
que  !a  structure  stratifiée  de  ces  éléments  ne  soi) 
core  visible  a  l'œil  nu. 

Enfin,  dans  les  litsamphiboliques,  la  schistosité  apparail 
a  l'œil  nu. 

D'après  les  échantillons  que  j'ai  recueillis,  il  semble  qw 
lus  bancs  amphiboliques  soient  l'exception* 

GNEISS    A  ANT1IOPHVLL1TE 

Bien  que  les  gneiss  à  anthophyilite  ne  soient    à  Odi 
gàrden  qu'un  cas  particulier   des    gneiss  quartzeux    qui 
viennent  d'être   passés   en  revue,    nous   les  étudierons 
part,  car  nous  aurons  ;i  k-s  comparer  à  des  gneiss  amphi< 


bolrques  qu'on  trouve  un  peu  plus  au  nord,  dans  les  en- 
virons de  la  ville  de  Kongsberg,  à  Kjernrudvands  et  h 
Snarum. 

Dans  les  gneiss  à  anlhnphyllile  do  Banale,  l'on  rencontre1 
avec  ce  minéral  le  zircon,  le  rutile  brun  très  abondant.  Voiùfo- 
clane  et  le  quartz.  Ces  deux  derniers  éléments  sont  en  général 
grenus,  le  feldspath   rarement  transformé  en  damourito. 

L'niUhophyllitr  se  présente  en  longs  cristaux  allongés  sui- 
vant l'arête  h'  g1  (100)  (010);  les  clivages  mm  (HO)  (llO) 
sont  nets;    il  existe  en  outre  un  clivage  h*  (HpO)  difficile. 
mm  =  iWW. 

Deux  variétés  se  distinguent,  l'une  incolore,  l'autre  bru- 
nâtre à  l'œil  nu.  La  première,  en  lames  minces,  est  inco- 
lore, lu  seconde  uris  violacé,  légèrement  polychroïque,  avec: 
Rf  gris  violacé, 

"' }  jaunâtre. 

n,  ) 

M.  Des  Oloizeaux  a  autrefois  décrit  une  anthophyllite  se 

trouvant  en  cristaux  de  plusieurs  centimètres  àBràkke  (1), 

elle  a   été  analysée   par  Pisani  {-2)  ;  j'ai  moi-même  éludié 

ses  produits  d'altération  (3).  SjOgren  a  montré  l'existence  à 

Degerfl  de  gneiss  à  anthophyllite  semblables  à  ceux  de 

Bamle  (4). 

Le  plan  des  rixes  optiques  est  parallèle  B  '/'  (01(1),  n3  est 

perpendiculaire  à  fc1  (100),  -.  ;  ■  u, 

I H  =  fRMff  à  66°34\ 

Le  minéral  étant  orthorhombique,  l'extinction  est  symé- 
trique dan*  les  zones  principales.  Ces  propriétés  optiques 
sont  celles  qu'on  observe  dans  l'anlhophyllile  alumineuse 
\//flrit,-\  dea  Pyrénées.  Dans  l'anlhophyllite  normale,  celle 

i.  bu  i  Minii  i.  c  r.  ixxav,  i«j  intït- 
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de  Kongsberg,  au  contraire,   les  propriétés  optiqi 
un   peu  différentes.   En    elTel,   les  indices   principaux   i 
changent  pas  de  position,  mais  c'est  «<,qui  esl  la 
triée,  avec  p  <  v  autour  de  la  bissectrice;  la  biréfringent 

b,  —  np  —  0,026. 
On  voit  donc  que,  dans  les  deux  cas,  la  dispei 
change  pas,  respectivement  autour  de  n9  ei  de  n* 
Pisanî  en  a  donné  l'analyse  suivante  : 


SiO" 

31.80 

AI'Os 

18.40 

PeO 

8.87 

MgO 

27.60 

Na'O.K'O 

1.44 

Pertfl  an  Feu 

3 

99.91 
Densité  2.98 

A  Snarum,  l'anthophyllite  se  trouve  en  longues  b 
blanc  rosé  accompagnées  de  mica  blanc.  Breilh 
proposé  pour  cette  variété  le  nom  de  smniwi'k,  Ei 
elle  est  identique  comme  propriétés  à  celle  qui  \  le 
décrite  et  s'éloigne  également  de  colle  de  Kniu-ln-i  i  . 

Dans  ce  dernier  gisement,  c'est  aussi  dans  des  goeiSJ 
que  se  trouve  l'anthophyllite,  mais  ils  si  ml  beaucoup  \ 
riches  en  une  amphibole  d'un  vert  assez  intcnsu.  rem 
quable  par  les  clivages  suivant  p  (001)  qu'elle  présenter 

Lorsque  l'anthophyllite  est   associée   au  mica    noir,   i 
dernier  minéral  s'accole  sur  les  faces  du  prisme  de  l'antho- 
phyllilr. 

A  Brjikke,  un  a  trouvé  de  l'anthophyllite  très 
transformée   en   une   substance    blanche    talqueuse, 
gneiss  d'OdegJrden  permettent  de  suivre  toutes  lea  \>h.v 
de  cette  transformation. 
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Indépendamment  des  clivages  cités  plus  haut,  les  longs 
Cristaux  d'anlhophyllite  sont  traversés  par  de  très  num- 
breuses  cassures  transversales  ou  irrégulières.  C'est  le 
long  de  ces  cassures  et  de  ces  clivages  que  se  glissent  les 
produite  micacés  secondaires  (lig.  34),  par  un  processus 
très  analogue  h  celui  que  l'on  observe  flans  la  transfor- 
mation de  la  oordiérite. 


. 


Fin.  .11.  —  GKRI3S  »   kHTKOPHTLUTB  [OOTfilUDElO. 
1.  Quart*.  —  •■  ûllMnelaiP.  —  19.  Biotilc  —  il,  AiUhophj  llile. 

se  forme  bientôt,  but  les  borda  des  cassures,  de  petites 
laettee  micacées  qui,  eu  augmentant,  gagnent  le  milieu  du 
cristal  et  Unissent  par  le  remplir  d'une  matière  qui  agît 
vivement  sur  la  lumière  polarisée.  Puis,  dans  tes  clivages 
se  forment  de  très  larges  bandes  de  ces  lames  ratcaoéttB 
qui  rendent  très  faciles  les  décollements  suivant  lea  cli- 
vages, ainsi  qu'on  peut  l'observer  suivant  p  (Oui)  dans  la 
cordiérile. 

Ce  mica  est  à  deux  axes  écartés  d'environ   33°  autour 
d'une  bissectrice  négative  it>, 


Je  n'ai  pu  en  isoler  une  quantité  suffisante  pour  l'analyse 
la  constatation  de  l'alumine  par  les  essais  Behrens  a  suft 
à  montrer  que  le  minéral  en  question  n'était  pas  du  Lite. 

L'anlhophyllite  non  alumineuse  de   Kongsberg    resïsl 
beaucoup  mieux  aux  actions  secondaires  et  je  n'ai  jamai 
constaté  la  formation  à  ses  dépens  d'aucune  suh-i. 
milaire. 

Même  lorsqu'elle  est  associée  à  l'amphibole  incolore  [M 
Des  Cloizeaux  a  donné  le  nom  d'amphibole  imlhnphyllite  , 
une  amphibole  blond  clair  de  Kongsberg),  l'anlhnphyllile 
s'en  dislingue  par  ses  longs  prismes  à  cassures  transver- 
sales, par  ses  extinctions  toujours  longitudinales;  lors- 
qu'elle est  très  altérée,  elle  est  parfois  difficile  à  distinguer 
de  la  cordiérite;  il  faut  avoir  alors  recours  à  la  réfringence 
et  à  la  biréfringence  plus  fortes  pour  asseoir  un  die 
sur  des  bases  certaines. 


Les  roches  a  wernérile  que  nous  avons  à  exj 
appartiennent  à  deux  groupes.  Lesunes  (o)  ont  été  iFOUVéOI 
au  sud  du  filon  de  gabbro  d'Odegârdenau  milieu  du  gneiss 
quartzeux  dont  elles  constituent  un  accident;  les  autres  (t 
se  rencontrent  au  N.-O.  de  la  vallée  d'Odegàrden  au-dessus 
des  gneiss  plus  basiques.  Elles  semblent  faire  partie  d'une 
formation  de  gneiss  gramilitiques  riches  eu  mîcrocline  qm- 
les  difficultés  topograpliiques  ne  nous  ont  pas  permis 
d'étudier  d'une  façon  suffisante  ;  les  échantillons  étadifl> 
nous  ont  été  eu  partie  remis  par  M.  Hessel. 

(a)  Au  milieu  des    gneiss  quartzeux  amphiboliques 
a  trouvé  des    bancs    d'une  roche    dans    laquelle    abon- 
dent des  bancs  d'un  feldspath  triclinîque  blanc 
atteignant  parfois  la  largeur  de  la  main.  Elle  est  bl&JQ 
che,  avec    des   cristaux   d'amphibole   verle   disposés   ] 
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places.  A  lu  loupe  et  parfois  à  l'œil  nu.  on  distinguo  un 
minéral  à  aspect  un  peu  fibreux,  clivable  dans  deux  direc- 
lions  rectangulaires,  mais  dépourvu  de  stries,  puis  dans 
quelques  cas  des  lamelles  striées  de  feldspath  trid inique. 
Lorsque  la  roche  devient  ;'i  grands  éléments,  le  feldspath 
s'isole  comme  il  a  été  dit  plus  haut;  ses  stries  sur  //  (001) 
sont  très  fines,  mais  1res  nettes.  On  peut  voir  en  outre  du 
mica  blanc. 

Au  chalumeau,  la  roche  fond  très  facilement  eu  un  verre 
blanc  bu  lieux,  colorant  légèrement  l'extrémité  de  la  flamme 
en  jaune:  de  plus,  réduite  en  poudre  fine,  elle  s'attaque 
;i  l'acide  ohlorhydrique ;  en  oaraetèrafl  indiquant  la  pré- 
sence d'une  grande  quantité  d'un  minéral  de  la  famille 
des  wemérites. 

Cette  roche  est  compacte,  bous  trace  de  stratification  :  au 
microscope,  on  la  voit  composée  des  éléments  suivants: 
amphibole,  wernérite,  oligoclase,  quartz,  épidote,  chlorite, 

mica  blanc. 

L'snpAtfofe  est  d'un  beau  vert:  ses  cristaux  sont  par- 
faitement limpides,  pauvres  en  inclusions;  (es  efivages 
i  (  1 10)  (lïl)i  sont  nets,  Ires  rccli  lignes;  on  observe  quel- 
uqs  cassures  transversales. 

Le  polychroïsme  est  distinct  avec:  «,„  >  nfl  \     nt  et 
n,j  vert  d'eau, 
n,„  verl  brunatre,- 

ii,,  blanc  jaunâtre, 
I  normale  optique  "■,  (ail  dans  9*  (MO)  un  angle  de  IT* 

■  i.-  trace  de*' 

i  biréfringence  maximum  est  d'environ: 

n„-  nlt=0.[)îH. 

irietaux  eonl  d'ordinaire  asses  grands  dmm|,  ils 

recleiil  souvent  des   formes  denlelées  dans  le  quartz  qui 
-  entoure. 
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L'élément  le  plus  intéressant  et  en  même  temps 
abondant  de  la  roche  est  une  werm'ruc. 

Elle  se  trouve  en  grands  cristaux  atteignant  souvent  )'• 
Ils  sont  grossièrement  alignés  dans  la  roche  à   laquelle  ils 
donnent  parfois  une  apparence  fibreuse  ;  d'autres 
sont    enchevêtrés    et    la    roche  devient   d'une    1 1 
extrême. 

Les  clivages   mm  (HO)  (1Ï0)  sont  très  nets  et  se  voient 
d'autant  mieux  dans  les  sections  p  (001),  qu'il   b'j 
parfois  des  produits  secondaires  qui  les  élargisse! 
crislaux  sont  allongés  suivant  la  zone  prismatique;  ils  ont 
rarement  des  formes  distinctes,  cependant  quelqui 
tions  p  (001)  ont  fait  voir  les  clivages  m  (110)  et  A'  (100). 

Il  y  a  lieu  de  signaler  en  outre  quelques  cassures  recii- 
lignes  suivant/" (001)  traçant  un  clivage  difficile* 

La  double  réfraction  à  un  axe  négatif  est  énergique. 

On  a  en  effet  : 

■n„  —  «p  =    0.1)28. 

Les  couleurs  de  polarisation  sont  des  plus  limpides  et 
des  plus  vives.  Il  est  curieux  de  remarquer  que  la 
fringencede  celle  wernérite  est  sensiblement  la  même  que 
celle  de  l'amphibole  qui  lui  est  associée. 

Les  clivages  sont  souvent  espacés  et  ils  sonl  alors  rem- 
plis d'une  substance  noire  en  petits  globules  opaque-  :-, 
forme  distincte  et  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  nature. 

Ces   propriétés  optiques   et  celle  composition  chimique 
l'ont  rentrer  cette  wernérite  dans  le  groupe  de  la  scapolilo. 
On  verra  plus  loin  au  sujet  de  la  iliorite  à  dipyre  q 
propriétés  de  la  wernérite  que  l'on  trouve  à  quelques 
taines  de  mètres  plus  loin  sont  complètement  différentes. 

Les  roches  a  wernérite  de  Passau  en  Bohème  d 
sous  le  nom  de  porzellanspath  présentent  une  remarquable 
analogie  avec  ces  gneiss  à  scapolite,  tant  par  leur  aspi 
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macroscopique    que    par   la   structure    et    les    propriétés 
optiques  de  la  scapolile  qu'ils  renferment. 

La  réfringence  de  la  wernérite  est  un  peu  plus  élevée 
que  celle  du  feldspath  et  du  quartz,  cela  explique  le  relief 
que  possèdent  les  cristaux  de  scapolile  noyés  dans  ces 
deux  minéraux. 

Par  places,  entre  les  clivages  de  la  scapolite  se  sont 
développés  des  lamelles  de  clinochlore  qui  s'accolent  par 
leur  face  p  (001)  sur  les  faces  m  (110)  de  leur  hôte.  Leur 
biréfringence  maximum  esl  de  : 

«,  -»,,  =  0.009. 

Le  polychroïsme  est  faible  avec  : 

",,,  et  "m  blanc  jaunâtre  très  pâle, 
»,,  vert  d'eau, 

La  couleur  qup  prend  le  minéral  suivant  n,,  esl  la  môme 
que  celle  que  l'on  observe  suivant  l'axe  ".,  de  l'amphibole 
de  la  même  roche. 

Cette  chlorite  forme  aussi  des  rosettes  ou  des  agrégats 
de  lamelles  empilées  d'une  façon  confuse.  Dans  les  sections 
normales  à  p  (001),  les  extinctions  sont  roulantes;  on 
observe  cependant  une  obliquité  très  marquée  et  des  traces 
de  macles  potysynthétiques,  La  hisseclriee  sensiblement 
normale  à/>(001)  est  positive  na  .  L'allongement  apparent 
du  minéral  est  donc  toujours  négatif. 
2  E  —  30°  environ. 

Le  feldspath  dominant  est  l'oligoclase,  et  l'orthose  n'a 
pas  filé  décelée  avec  certitude.  Los  exlinctions  smii.  'U- 
[•sur;  (001)  et  de  3*  sur  j'fOlOi.  La  bissectrice  négative",, 
esl  sensiblement  perpendiculaire  à  v1  (010).  La  macle  de 
l'albite,  celle  de  la  pericline  sont  fréquentes,  bien  que  dans 
les  grands  cristaux  elles  n'exislent  pas  loujours, 

Dans  ces  dernières,  il  arrive  souvent  que  le  cristal  esl 
formé  presque  entièrement  par  une  des  séries  des  bandes 
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hémitropes  suivant  la  loi  de  l'albile;  la  seconde  série  e 
constituée  par  de  fines  stries  ayant  à  peine  ■-  de  millini- "ii 
de  largeur.  Ces  dernières  sont  presque  toujours  trans- 
formées en  micas  blancs  secondaires  et  sont  surtout  recon 
naissables  en  lumière  naturelle  lorsque  le  condenseur  d 
microscope  est  fortement  baissé  :  la  réfringence  plu 
grande  des  produits  micacés  les  fait  voir  en  relief  sur  1 
fond  limpide  du  feldspath  inaltéré. 

Les  produits  micacés  sont  très  abondants  dans  tous  < 
feldspaths  et  rendent  impossible  une  analyse  exacte.  L 
essais  sommaires  m'ont  fait  voir  que  ce  feldspath   étfli 
bien   une    oligoclase.    comme    l'indiquent   ses    pi>0] 
optiques. 

L'épidole  se  trouve  parfois  en  cristaux  allongés  suivai 
la  zone  p  h1  (001)  (100),  plus  souvent  en  plages  irrégulière 
déchiquetées.  Elle  possède  les  propriétés  optiques  de  l'épi 
dote  normale. 

Le  quartz  existe  en  grandes  plages  moulant  les  aulr 
éléments  de  la  roche  et  en  globules  de  corrosion  d&M  I 
feldspalh  etlawernérile.  Il  est  riche  en  inclusions aiiueust 
à  bulle  mobile  disposées  eu  files  passanl  d'une  plai 
autre- 
La  damourile  est  souvent  disposée  suivant  les  clivage 
■  I m  feldspath,  ou  suivant  le  plan  d'assemblage  de  la  macl 
de  l'albile;/1  (010);  elle  forme  d'ordinaire  de  petites 
ou  des  ponctuations  des  plus    Unes;  parfois  elle  se  < 
veloppe  en  cristaux  atteignant  0mni ,5  sedisposanl  en  -pli. 
roliles  dans  le  feldspath  ou  sur  la  wernérite. 

La  calcite  est  également  fréquente  comme  proda 
secondaire. 

L'amphibole  est  l'élément  le  plus  anciennement  formé'  'I 
ii'  gneiss;  l'intérêt  que  présente  la  structure  de  la  r 
réside  dans  les  relations  mutuelles  de  la  scapolite  et  il 
l'oligoclase. 


On  trouve  des  échantillons  ne  renfermant  que  de  la 
scapolite  grenue  et  du  quartz;  le  plus  souvent  le  feldspath 
se  .joint  à  ces  deux  éléments.  Dans  les  grands  cristaux 
d'oligoclase  cités  plus  haut,  il  n'est  pus  rare  de  trouver  la 
weroârïta  soit  en  grains  arrondis,  soit  en  longs  cristaux 
allongés  suivant  mm  (110)  (110)  B  faces  arrondies,  déchi- 
quetées, creusées  de  golfes  profonds  et  irréguliers. 

1!  est  facile  de  voir  l'analogie  de  structure  de  ces  asso- 
ciations de  wernérite  et  de  feldspath  avec  celles  que  nous 
avons  décriles  avec  détail  dans  la  roche  des  environs  de 
Snint-Nazaire  où  Biles  sont  le  résultat  de  l'injection  de  la 
gnniulite  dans  les  gneiss  à  pyroxène. 

A  Odegârdeu  également,  on  trouve  fréquemment  dans 
une  même  grande  plage  d'oligoclase  des  groins  arrondis 
d'oligoclase  englobés  par  la  wernérile  corrodée  dont  i!  est 
parlé  plus  haut. 

Il  y  a  donc  eu  deux  périodes  distinctes  de  cristallisation 
feldspath  triclinique. 

weniérite   Bal    fréquemment    altérée,    ses    clivages 

'viennent  lihiriix  alors  que  l'olipoclase  d'injection  est 
encore  Trais  et  inaltaqué. 

b)  Le  second  gneiu  >'•  teerniritt  présente  un  tout  autre 
aspect.  C'est  une  roche  grenue  dont  les  éléments  ne  dé- 
passent paslmm;  elle  est  de  couleur  gris  verdatre,  très 
cristalline.  On  y  distingue  à  l'œil  nu  un  élément  blanc  dans 
lequel  sont  disséminés  un  bisilicate  vert  ronce  en  grains 
d'environ  0mm,5,  de  l'épîdote  jaune  et  du  sphèrie  ;  tous  ces 
éléments  ont  à  peu  prés  les  mêmes  dimensions. 

Dans  quelques  échantillons,  les  éléments  colorés  sont 
alignés  et  donnent  à  la  roche  un  aspect  rubanné;  les  élé- 
ments blancs  sont  de  beaucoup  dominants;  il  n'y  a  jamais 
de  schistosité:  la  roche  est  toujours  très  résistante  et 
d'apparence  massive. 


parte 
dévie 
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Au  microscope,  on  distingue  les  éléments  suivants  : 

Apatite,  zircon,    spkène,  mat/nétite,  pi/rarênc.  avtpltibotr, 
ilote  et  allant te,  oliffnelaxe.  u-erni-rite.  quarts,  chloritc. 

Le  sircon  est  fréquemment  inclus  flnns  le  sphène. 

Celui-ci  est  coloré  en  jaune  rougefttre  ;  il  est  peu  poly 
chroïque;  il  possède  les  clivages  mm  (110)  (110;  très 
développés. 

V  apatite  en  gros  prismes  est  souvent  arrondie. 

Le  jit/roxêne  de  ce  gneiss  est  très   remarquable 
polychroïsme  Intense  dans  les  teintes  vertes 

Les  clivages  m  m  .(110)  (IHl)  sont  très  accentués,    parfois 
un   peu  grossiers  ;  d'autres   fois   très  fins   et   recttlignes 
Dans  les  sections  perpendiculaires  à  l'axe  vertical,    m 
observe  les  deux  clivages  prismatiques  faisant    m 
de  K~"  environ,  ainsi  qu'un  clivage  h'  (100)  peu  marqué, 

Le  polychroïsme  est  exlrémement  intense.  On 
suivant  : 

ii,,  vert  foncé, 

«,«  jaune  brunâtre, 

n?  vert  d'eau  fonce. 

iivee  H,,  >  np  >  nM. 

L'absorption  suivant  ng  et  nP  est  peu  différente  et  beau- 
coup plus  forte  que  suivant  nm. 

La  bissectrice  est  positive  %  et  fait  dans//'  (010)  un  angle 
voisin  de  43°  avec  la  trace  de  h'  (100), 

La  biréfringence  maximum  est  faible  pour  un  pyrOXèOQ 
et  atteint  à  peine  : 

n,  —  «,.  =0,020. 

La  coloration  intense  du  minéral  ne  permet  pas  la  déter- 
mination de  celte  valeur  à  l'aide  du  comparateur  Michel- 
Lévy. 

Rarement  ce  pyroxène  vert  foncé  est  remplacé  par  un 


pyroxéne  vert    pâle,  non  polychroïque  et  possédant   un 

clivage  suivant  p  (001). 

Associée  è  ce  pyroxéne,  mais  toujours  en  quantité  très 
faible,  se  trouve  une  amphibole  vert  foncé.  Elle  se  présente 
rarement  en  grandes  plages,  et  le  plus  souvent  ses  aiguilles 
ayant  0""",»  de  longueur  sur  0""",  10  de  largeur  sontaccolées 
.m  pyroxéne  ou  le  moulent,  mais  sans  aucune  orientation 
et  sans  aucun  passage  avec  ce  minéral. 

ILe  polvchroïsme  est  le  suivant  : 
Nf  vert  noir, 
w,„  jaune  brunâtre, 
»,.  vert  bouteille  ronce, 
—  Ilm  >  V 
L'absorption  à  peu  près  égale  pour  les  rayons  vibrant 
suivant  ng  et  n,„  est  plus  faible  pour  ceux  cheminant  aui- 
v.inL  (i,,.  L'inverse  a  lieu  pour  le  pyroxéne.  La  couleur  de 
poîychroïame  suivant  n,„   du  pyroxéne  est   sensiblement 
lu  tnéme  que  celle  qu'on  perçoit  suivant  l'axe  nP  de  l'am- 
phibole. 

L'extinction   maximum  dans  y1  (010)  est  de  14°  environ, 
i  biréfringence  maximum  est  de  : 
%  —  nf  =  0,053. 
Les  mêmes  causes  d'erreur  signalées  pour  le  pyroxéne 
porsislenl  ici  pour  la  détermination  de  la  biréfringence. 

Wernérile,  —  Celte  wernérite  appartient  au  même  gi'oupe 
i|iir  les  [inVrilciiles,  bien  que  sa  biréfri licence  semble  un 
peu  plus  faible.  Dans  quelques  échantillons,  elle  est  forte- 
ment altérée,  craquelée  dans  tous  les  sens.  Le  centre  des 
petits  fragments  ainsi  formés  est  plus  biréfri  nge  ni  que  leurs 
bords  ;  ces  derniers  étant,  en  généra!,  brisés  en  biseaux 
dont  l'épaisseur  va  eu  décroissant.  Dans  ces  cassures  se 
logent  de  la  calcite  et  une  chlorite  fpHnoshlort]  ou  l'am- 
phibole citée  plus  haut. 
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L'i'pidote  mérite  une  mention  spéciale;  elle  se  trouve 
eu  grande  plages  h  contours  irréguliers;  lesclivagi 
sont  très  accentués  et  les  sections  de  la  zone  pg*  (001  |  (OIS 
se  rencontrent  fréquemment  avec  une  extinction  maximum 
de  30"  environ,  angle  l'ait  par  %  avec  la  Irace  du  clivage 
facile. 

La  biréfringence  maximum  est  très  grande  et  atteint 
,,,,  —  n,,  =  0,05. 

Le  polychroïsme  est  très  faible  dans  les  teintas  jaune 
clair  avec  minimum  d'absorption  suivant  n,. 

Tous  les  cristaux  d'épidote  ont  leur  centre  occupé  par  une 
tache  brunâtre  à  polychroïsme  intense  (PI.  I,  fig.  3).  On  a  : 
%  brun  châtain, 
«™  brun  verdàtrc. 
nP  jaune  pâle, 
avec  nm  >  %  >  Hj». 

La  biréfringence  de  ces  taches  est  toujours  de  0.003  envi 
ron  plus  faible  que  celle  de  la  périphérie  et  les  extinctions 
différent  en  général  de  3  a.  3°  dans  ces  deux  |>:irh'.'s  d'un 
même  cristal.  Les  clivages  restenl  communs.  Cette  partie 

centrale  doit  être  attribuée  à  Yallanite,  cette  associnti mA 

identique  à  celle  que  nous  avons  décrile  plus  haut  dans  \ea 
gneiss  à  pyroxène  du  Finistère. 

Le  feldspath  est,  ou  bien  un  microcline  h  macles  très 
estompées,  ou  bien  une  oligoclase  normale.  Le  second  ne 
manque  jamais,  le  premier  ne  se  trouve  eu  abondance  fptt 
dans  un  petit  nombre  d'échantillons. 

Quelques  cristaux  d'oligoclase  présentent  un  mode 
ration  curieux. 

Dans  son  voisinage,  ou  au  milieu  môme  d'un  cristal  d'oli- 
goclase se  forme  une  cavité  qui  se  remplit  rie  calcite;  tout 
autour  d'elle,  et  à  quelques  dixièmes  rie  millimètres,  s'obser- 
vent dans  le  feldspath  de  petites  ponctuations  de  caleitë, 


présentant  tes  mêmes  orientations  que  la  plage  principale. 

Si  l'on  éteint  l'oligoclase.  la  calcile  très  biréfringente 
apparaît  sur  un  fond  noir  homogène. 

Si  l'on  place  l'oligoclase  h  i">"  de  sa  position  d'extinction, 
on  observe  autour  de  ta  oatcita  et  dans  la  zone  occupée  par 
les  ponctuations  de  cette  calcite  une  bande  blanche  plus 
fortement  biréfringente  due  à  des  infiltrations  de  quartz. 

Les  dessina  produits  par  les  altérations  sont  des  plus 

variés  el  des  plus  bizarres.  Il  n'y  a  rien  de  spécial  a  dire 
sur  les  autres  éléments  de  !a  roche. 

Ijm  structure  de  la  roche  est  la  même  que  celle  qui  a  tté 
décrite  plus  haut  (pi.  I,  Hg,  6).  Il  est  a  remarquer  que  les 
minéraux  suivants  :  apatiit,  tirant,  tpkéne,  jtyroxène,  amptti- 
bole,  r/iiihir,  wernérite,  tendent  a  se  grouper  eu  paquets  en- 
tourés par  le  feldspath  et  le  quartz,  ou  à  s'orienter  dans  des 
direclions  parallèles. 

I„i  iri'i'itrrrtf  BDglobe  nettement  et  d'une  façon  constante 
['ôpidote  ;  aile  est  souvent  entourée  de  quartz,  et  alors  sans 
relation  avec  la  feldspath;  d'Autre  ibis  elle  moule  ce  der- 
nier, maison  ne  rencontre  jamais  de  cristaux  de  wernérite 
aoyéa  dans  le  Feldspath, 

Les  injections  d'oligoclase  que  nous  avons  décrites  daSfl 
le  cas  précédent  n'existent  pas  ici. 

Ces  gneiss  pyrosénkpiei  a  wernérite  présentent  de 
grandes     ressemblances    pétrographiques   avec  ceux    du 

Waidvtertel  par  leur  structure,  ta  nature  de  leur  werné- 
rite et  l'abondance  du  quarte.  Il  y  a  lieu  de  signaler  l'analo- 
gie du  pyroxène  vert  de  cette  roche  et  de  celui  îles  gneiss 
;'i  anorthite  el  wernérite  de  Salem. 


Les  gneiss  à  cordiérite  se  trouvent  àBandeinterc  liés  au 
milieu  des  gneiss  trésquarlzeuxet  des  gneiss  à  amphibole. 
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i  les  rencontre  en  outre  plus  au  sud  etiiotammenl 
destrand,  Kragerù'  et  dans  les  environs  d'Arendal. 

Ils  durèrent  notablement  des  roches  similaires  de 
et  se  rapprochent  de  ceux  de  Finlande  et  en  particu 
ceux  d'Oriljarvi  par  la  grande  taille  des  plages  el  des  i 
de  cordiérite. 

Ces  gneiss  à  Tvedestrand  sont  intercalés  au  nul 
gneiss  granulitiques  puissamment  développés  dans  les  en- 
virons ;  dans  ce  dernier  gisement,  la  cordiérite  est  remar- 
quablement fraîche.  On  peut  la  trouver,  soit  dans  l'intérieur 
même  de  la  ville,  sur  la  petite  colline  au  fond  de  laquelle 
est  appuyé  Tvedestrand,  au  fond  du  fjord  qui  poi 
nom,  soit  à  quelques  kilomètres  de  là,  dans  une  petite  car- 
rière d*OÙ  l'on  a  extrait  la  variété  d'oligoclasr  i J < -«_■  i- 1 1 > ■  sim- 
le  nom  de  Phrre  de  Soleil. 

Le  gneiss  à  cordiérile  renferme  comme  éléments  prift 
eipaux  :  cordiérite  el   ses   altérations,  tiliimanite  :  ohe/ocltue. 
quarts,  mîea  noir.  Acesminéraux  s'ajoutent  le  st'rcon,  / 
Vapat'tte,  la  ivernérite,  la  dumor  lié  rite,  la  tourmaline,   le  mira 
blanc,  etc. 

La  roche  est  toujours  à  grands  éléments,  les  minérau: 
qui  la  constituent  atteignent  souvent  plusieurs  centiH 
de  longueur.  Le  mica  n'est  pas  également  distribué  dans  il 
masse;   il   est   d'ordinaire    disposé  en  lits.   La  roche    es 
toujours  de  couleur  claire. 

La  cordiérite  intacte  ne  se  rencontre  que  dans  quelques 
gisements  spéciaux  et  uolamnient  à  Tvedestrand. 

A  Bamle  et  à  Kragerù',  elle  est  d'ordinaire  fbrtemei 
rée  et  transformée  en  produits  qui  ont  été  décrits  sous  le» 
noms    A'esnarkitt  (1),  praxêolite  (1),  axj/asiolitc  (S),  j 
chroilite   (3). 

■.  -Uji.liliiilm  i||  H8(0). 
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Lu  cordiérite  à  Tvedestrand  est  d'un  bleu  très  foncé 
compacte,  à  éclat  vitreux,  rarement  en  cristaux  distincls; 
elle  constitue  des  masses  ayant  parfois  plusieurs  décimètres 
de  plus  grande  dimension.  Le  polychroïsme  est  intense 
sur  des  lames  ayant  quelques  millimètres  d'épaisseur;  on 
observe  alors  suivant: 


%  bleu  violacé, 
«„,  bleu  pale, 
nP  jaune  très  pah 


Mais  en  lames  de  l'épaisseur  habituelle  dos  préparations 
microscopiques,  on  n'observe  plus  aucun  polychroïsme. 

Lacordiéri  le  de  ces  gisements  est  très  fréquemment  m  ;h'Ii't 
suivait)  m  (MO).  Cette  macle  est  polysynthétique  a  blindes 
tria  larges  qui  dans  les  sections  p  (001),  avec  leurs  extinc- 
tions Bymétriquea  rie  30°  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de 
macie,  donnent  a  ces  plages  l'aspect  d'un   feldspath   tricli- 

nique;  t 'ensemble  daa  antres  propriétés  ne  permet  pas  de 

confusion,  Le  clivage  y'  (0 10]  est  à  peine  distinct.  Les  inclu- 
sions sont  nombreuses  :  spmelte  reri,  apatite,  sinon,  wemè- 

rîrn,  magnHitf.  dumorti.-riti-.  L'.ip.ilile  et  surtout  la  dumortiô- 
rile  et  lezircon  développent  autour  d'eux  dans  la  cordiérite 
incolore  des  auréoles  polychroïques  extrêmement  intenses. 
Kl  1rs  uni  ta  forme  d'une  couronne  commençant  à  environ  — 
île  millimètre  du  cristal  qui  les  fait  naître  et  allant  en  dimi- 
nuant d'intensité  ;\  mesure  que  l'on  s'éloigne  vers  la  péri- 
phérie. Leur  couleur  est  le  jaune  d'or  foncé,  lorsque  les 
rayons  traversant  la  plaque  vibrent  suivant  ne  (pi.  I,  flg.  6), 
Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  h'  (100);  la  bis- 
sectrice est  négative  %  et  normale  à  p  (001). 

Les  indices  mesurés  parla  méthode  de  la  réflexion  totale 
pour  le  jaune  sont: 

17 
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■1»=  1.589 

nm=  1.536 

np  =  1 .532 

ng  —  np  n.  0,007. 
La  biréfringence  ainsi   mesurée  est  un  minimum  :  mest 
rée  direclemeni,  elle  s'élève  jusqu'à  0,0111.  La  dispei 
faihle  avec  p  <  v.   La  grande  fréquence  des  macles  rem 
difficiles   les    mesures    d'écariement   des   axes    dj 
comme  celles  des  indices. 

Scheerer  (1)  a  donné  l'analyse  suivante  de  la  con  1  i 
Kragerô  : 


SiO" 

30.41 

AI'O" 

.3-2.95 

Fe'O" 

i.O" 

MgO 

14.  Il) 

CsO 

1.1-2 

Perle  au  l'eu 

l.Oi 

U9.36 

Les  cristaux  de  cordiérite  de  Bamle  (Brakke)  aUi 
parfois  plusieurs  centimètres  do  longueur.  Ce  sont  eux  qu 
oui  été  décrits  sous  les  noms  de  pruwoliU'  el  <\'exmarkite.  ) 
échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  nui  été 
les  uns  par  M.  des  Cloizeaux,  en  1863,  les  autres  par  i 
même;  ils  présentent  une  grande  ressemblance,  L 
microscopique   l'ait   voir    que  rien   ne  légitime  pour    ces 
cristaux  un  nom  spécial.  Ils  présentenl  les  formes  m  (110), 
ff1  (010),  p(001);  m,hl  (100).  g',p;  m,h\  <f  (310),  •/■!>   Léon 
arêtes    et    leurs  angles    sont    arrondis  ;    leurs    surface 
raboteuses.  Leur  couleur  est   le  verdàtre  plus  ou   moin 
foncé. 


L'cxnrnen  en  lames  minces  montre  que  le  minéral  n'est 
pas  homogène,  la  cordiérite  est  brisée,  craquelée;  des  cli- 
vages recti  lignes  parallèles  à  p(Ot)l)  se  produisent  avec  une 
assez  grande  facilité.  En  général,  ces  cassures  et  clivages  se 
remplissent  d'une  très  mince  bande  de  matière  amorphe 
sur  laquelle  viennent  s'appuyer  des  lamelles  d'un  mica  blanc 
à  axes  optiques  rapprochés;  ces  lamelles  s'enfoncent  plus  ou 
moins  profondément  dans  la  cordiérite.  Ces  cassures  tantôt 
rectilignes,  tantôt  sinueuses,  ollrenl  alors  l'apparence  de 
rubans  frangés  creusés  d'un  canal  central  qui  entourent 
des  fragments  de  cordiérite  absolument  intacts  (fig.  35). 


Lorsque  la  décomposition  est  plus  avancée,  la  cordiérite 
cKsparalt;  elle  est  remplacée  par  une  matière  amorphe  dans 
laquelle  se  détachent  de  petites  aiguilles  à  allongement  né- 
u.iiit  el  a  biréfringence  si  taible  qu'il  est  nécessaire  de  leur 
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superposer  une  lame  de  quartz  à  teinte  sensible  pour  pou 
voir  les  percevoir  d'une  façon  distincte.  Dans  d'autres  cas 
il  s'y  développe  une  chlorile  h  deux  axes  rapprochés 
d'une  bissectrice  positive  na-  Dans  Ses  sections  normales  à 
p  (001)1 'allongement  est.  par  suite  négatif;  on  y  observe  des 
extinctions  moirées,   mais  nettement    obliques;    le   poly- 
chroïsme  est  à  peine  sensible  dans  les  teintes  vert  d'eau; 
la  biréfringence  maximum  itg  —  %  —  0,009.  Cette  chlorite 
peut  être  rapportée  au  clinochlore.  Enfin,  mais  plus   i 
ment,  les  produits  micacés  cités  plus  haut  épîgéniseï 
plètement  le  minéral;  c'est  là  le  mode  le  plus  habilin 
tération  de  la  cordiérite,  celui  que   l'on  rencontre  d 
gneiss  à  cordiérite  du  plateau  central  de  la  Franc 
piniles  des  microgranulites  françaises. 

L'aspasiolih-  île    Krayerû   se  trouve   en  cristaux 
g'  (010),  p  (001),  vert  clair;  les  fragments  de  cor 
non  attaquée  y  abondent,  le  produit  d'altération  amorphe 
y  prédomine. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Schulten,  profe: — ur  ; 
l'Université  d'Helsingfors,  des  échantillons  de  cordiérite 
altérée  de  Finlande  ayant  reçu  les  noms  spéciaux  il'inirv?- 
tite  (1)  et  boiudorf/ite  Ç2)  d'Abo;  pyrargillite (3)  d'Helsingfors, 
gigaatoHte  (4)  de  Tammelu.  Ces  minéraux  se  Irouvent  dans 
des  gneiss  semblables  à.  ceux  de  Bamle. 

Dans  Vauralite,  la  substance  absolument  amorphe  do- 
mine, les  cassures  garnies  de  produits  micacés  sou; 

Il  en  est  de  môme  de  la  pyrargillile  ;  les  cristaux  de  cordié- 
rite sont  bordés  d'un  mica  d'un  vert  de  cuivre  fortement 
polychroïque  pénétrant  en  traînées  à  l'intérieur  des  oril 
taux.  On  y  trouve  en  outre  des  bandes  d'hématite  brune 

(1)  V.  Bo«suo«rr.  —  Kongl.  Yttttuk.  AkaJ,  HanHi.  KttU  Ai 

(2)  THcmjo».  -  Miner..  I,  «Tl  MUtl. 

(3)  H.  NoiDiHMlikD.  —  XII.  (7(  (Mil). 

{il    N.   JioKUUSklllui..  —   Ail.    Sut.    Ifl.'nl.,    m   (tUO). 
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qui  semblent  avoir  primitivement  rempli  ries  cassures  ou 
lies  clivages  qui  ont  disparu  après  la  complète  épigénie  de 
la  cordiérite  par  la  substance  colloïde,  Ici  pas  de  micas 
blancs. 

La  bontdurftile  se  rapproche  davantage  de  la  cordiérite 
fie  Bamle  par  son  mode  de  décomposition  :  les  oan&licules 
micacées  sont  très  Unes  et  dessinent  des  formes  capri- 
cieuses dans  une  matière  colloïde  très  abondante. 

Enfin  la  giganteUte  de  Tammela  est  formée  presque  entiè- 
rement de  mica;  le  Tait  est  visible  a  l'œil  nu,  on  voit  en 
effet  le  minéral  se  diviser  parallèlement  à  p  (001)  en  pla- 
quettes composées  de  lamelles  micacées  accolées  les  unes 
contre  les  autres  et  disposées  normalement  à  la  face  p  (Oui) 
de  la  cordiérite. 

Tous  ces  produits  d'altération  de  la  cordiérite  se  trou- 
vent dans  des  gneiss  à  microcline  dans  lesquels  les  felds- 
(aths  présentent  d'intéressantes  preuves  d'actions  méca- 
iques  puissantes. 
Les  cristaux  altérés  de  cordiérite  de  Bande  sont  toujours 
rrondia,  leurs  faces  sont  raboteuses;  il  est  possible  d'expli- 
ui;r  ce  l'ail  par  l'augmentation  de  vnlumcqii'ils acquièrent 
ar  suite  de  la  formation  des  diverses  substances  qui  les  épi- 
énisent.  Cette  dilatation  étant  inégale  dans  les  divers  sens 
if  mue  naissance  à  des  déformations  que  nous  avons  cons- 
ultées. Les  cristaux  de  cordiérite  étant  inclus  dans  le  quartz 
■reenl  sur  ce  dernier  des  efforts  mécaniques  se  mani- 
■l.inl  par  de  nombreuses  fissures;  je  n'ai  pas  constaté 
de  biréfringence  entre  te  quartz  ainsi  corn- 
é  Bi  brisé  6l  le  quartz  normal  de  la  roche. 
tHUmmite  accompagne  d'une  façon  constante  la  cor- 
<■  ■  tantôt,  comme  S  Tvsdestrand,  elle  se  réduit  à  des 
ppea  soyeuses  d'une  extrême  linesse,  tantôt,  comme 
s  certains  points  de  Bamle,  elle  constitue  de  longues 


aiguilles  cannelées  pouvant  moine  atteindre  plusieurs 
timètres  de  longueur.  Un  la  Irouve  enfin,  et  en  bien  plu* 
grande  abondance,  en  cristaux  microscopiques  inclus  soi! 
dans  la  cordiérite,  soit  dans  le  quartz.  Elle  forme  souvent  des 
faisceaux  en  éventail  (fig.  35)  que  l'on  ne  saurait  mii-us 
représenter  qu'en  les  comparant  aux  houppes  qui  se  for- 
ment aux  pôles  d'un  aimant  lorsqu'on  le  plonge  dans  la 
limaille  de  fer.  La  sillimanite  de  Bamle  a  reçu  autrefois  le 
nom  de  bamliti-  (1). 

M.  des  Cloizeaux  (2)  a  fait  voir  qu'elle  ne  différait  pas  de 
la  sillimanite  normale. 

Les  grands  cristaux  de  Bamle  possèdent  un  clivage  A'  (  100, 
qui  s'accentue  dans  les  petits  cristaux  souvent  formés  par 
l'accotement  suivant  h'  (100)  d'un  très  grand  nombre  de 
cristaux  aciculaires;  les  cassures  transversales  sont  fré- 
quemment très  nombreuses  dans  de  semblables  assem 
blages  souvent  reotilignes  et  sensiblement  parallèles  a 
^  (001). 

A  cause  de  la  réfringence  élevée  de  la  sillimanite  (n, 
1,661),  il  se  forme  des  réflexions  totales  sur  le  bord  de  ces 
clivages  et  cassures  et  les  sections  longitudinales  offrent 
l'aspeol  d'un  damier  doni  chaque  carré  est  séparé  de  ses 
voisins  par  une  bande  noire. 

La  biréfringence  maximum  dans  h'  (iÙO)  BSl  de  : 

a,  —  /i,,  =  o,o2l . 
L'écartemenl  des  axes  autour  de  la  bissectrice  positive. 

normale  àp  (001)  est  de  : 

2  E  =  3"»S5'  rouge, 
33°30   vert. 
28°20'  violet. 
La  dispersion  est  donc  forte  avec  p  >  y. 
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Les  grands  crislaux  présentent  souvent  de  très  fines  et 
très  longues  inclusions  opaques  qui,  vues  à  un  faible  gros- 
sissement, ressemblent  à  un  clivage  serré;  il  existe  en 
oulre  des  inclusions  à  bulle  mobile  en  forme  de  bâlon- 
nels  allongés  suivant  t'axe  vertical  du  minéral  qui  les  ren- 
ferme . 

Ces  mêmes  inclusions  se  retrouvent  dans  la  silliinanite 
imotuvrlite)  des  gneiss  à  cordiérile  de  Monroe  (Canada)  et 
de  Wurwick  (Connecticut).  Fréquemment  la  biotile  s'ac- 
cole contre  les  faces  du  prisme  de  la  sillimanite. 

La  densité  donnée  par  Erdmann,  ainsi  que  les  résultats 
de  son  analyse  (a)  montrent  que  son  étude  a  été  faîte  sur  un 
mélange  de  sillimanite  et  de  quartz.  J'ai  obtenu  les  nom- 
bres suivanls  dans  une  analyse  (b)  faite  sur  la  substance  pu- 
rifiée du  quartz,  de  l'oligoctase  et  de  la  biotîte  qui  l'accom- 
pagnaient par  une  série  de  Iraitemenls  successifs  aux  acides 
fluorhydrique  et  chlorhydrique  : 


SiO" 

36.90 

39.45 

AI'O" 

11). 12 

61.39 

Fe'O' 

<  04 

0 

GlO 

1.04 

99.-1 

100.81 

Dons 

ité 

:     2.98 

3.il 

thmorlièrite.—D&ns  la  eordiérite  île  Tvedeslrand  recueillie 
en  haut  d'un  chemin  longeant  la  maison  du  D' Vogt,  j'ai 
trouvé  de  remarquables  cristaux  aolculaires  de  fotmortiè- 

ritt  que  nous  avons  décrils  l'an  dernier,  M.  Miehel-Lévy  et 
moi  il). 

I.i 's  cristaux  sont  allongés  suivant  l'arête  h'  g'  (100)  (010); 
leur  plus  grande  longueur  atteint  l"m;  ils  sont  fréquem- 

It]  CmptM  Rendus,  Vui.  isto  (IBM). 


ment  accolés  et  leur  assemblage  prend  alors  un  as| 
fibreux;   on   observe   de    nombreuses  cassures    Lransver- 


Le  polychroïsme  intense  caractéristique  de  ce  minéral 
^'observe  nettement  suivant  : 


nm 


jaune  pale  presque  incolore, 


n,,        bleu  cobalt  intense. 

Les  clivages  mm  (110)  (1Ï0)  sont  assez  nets, 
mm  =  120°  environ. 

La  macle  suivant  m  (110)  est  fréquente  comme  dans  ht 
cordiérite. 

La  biréfringence  maximum  est  : 

n,  —  n,,  =  0,010, 

2V=  35°  environ. 

Dispersion  énergique  avec  p  >v. 

La  dumortiérite  développe  autour  d'elle  dans   la 

rite  des  auréoles  polychroïques  identiques  à  celles  qu I 

été  décrites  plus  haut  pour  le  zircon  (pi.  I,  Rg.  1). 

Grâce  au  polychroïsme,  à  la  biréfringence  plus  faible  el 
aux  auréoles  polychroïques,  il  est  facile  de  distinguer  I 
dumortiérite  de  la  sillimanite  qui  l'accompagne. 

La  dumortiérite  bleue  «tant  incluse  dans  la  coniiéritc  de 
mémo  couleur,  il  n'est  pas  possible  à  l'aide  de  la  loup? 
seule  de  distinguer  ce  minéral  si  facile  h  reconnaître  en 
lames  minces.  La  dumorliérite  de  Tvedeslr;mi!  bsI  iden- 
tique coin  me  propriétés  optiques  à  celle  de  BeaunanCRIinnei. 
deRabcnrelsen(Riesengebirge)Rt  àrrll.'  découverte 
ment  dans  la  ville  môme  de  New-York  el  dans  l'Arizonu. 

Le  feldspath  habiluel  des  gneiss  h  cordiérite  est  l'o 
close  vert  ou  blanc  à  Bamle,  rose  avenluriné  (pierre  de  sj 
leil)  à  Tvedestrand;  cependant,  on  lui  trouve  associés  l'o 
those,  qui  ne  mérite  aucune  menlinn  spéciale,  et  un  feld; 
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p&ttl  beaucoup  plus  basique  du  groupe  de  Vanorthite  Bt  qui 
a  SW  deV -rit  boub  te  nom  d'ttmoribtfe. 

VenmarkUe  a  été  étudiée  par  M.  des  Cloizeaux  (1);  les 
échantillons  qu'il  a  liien  voulu  me  remettre,  et  qui  sont 
ceux  qu'il  a  examinés  aulrefois,  lui  ont  été  donnés  en  IHfi8 
par  le  pasteur  Esmark,  lors  d'un  voyage  qu'il  EH  en  Nor- 
wi-ge  h  cette  époque;  ils  proviennent  de  Brâkke. 

Ce  feldspath  forme  de  petites  masses  laminaires  verdà- 
tre  clair,  translucides,  au  milieu  de  quartz,  cordiérile  alté- 
rée, sillimanite,  wernérite,  tourmaline  noire. 

Il  possède  le  clivage  p  (001),  gx  (010)  et  m  (110)  très  dif- 
licîle. 

mt/'  117"  53  moyenne 

pg>  (droit)  93°  51 
pg*  (gauche)  88"  9' 
pm  Hi»38' 

\.t-<  Eaeea  />  (001)  sont  finement  striées;  l'angle  rentrant 
pp  i'si  de  172"  io'. 

L'extinction  sur/»  (001)  est  de 27°  environ  et  de  45°  sur  j1 

(010). 

Au  Dbalumeau,  te  minéral  rond  difficilement  sur  ks  borda 

en  un  verre  blanchâtre,  attaquable  parlesacides.  L'analyse 
laite  par  M.  Pisani  a  donné  les  résultats  suivants  : 


KO» 

A  PO" 

GhO 

MgO 

Na'U 

KH3 

FTO 


«7. 80 
33.70 
18.40 


ii.:.u 
I.SI 

0.50 
1.04 
100.37 
donnanl.  pour  rapport  d'oxygène  1  :  3  :  5  (bytownitej. 

(H  C    B.  d  jim.  Ann.  iibyùq.ft  Mm,,  f  ^rir.  Vil  iicoi.  —  .-.•  ï^rie,  IXII17 
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Ce  minorai  se  trouvant  dans  le  même  gisement  que  !a 
cordiérite  qui  a  été  aussi  appelée  esmarkile,  il  est  probable 
que  le  nom  qui  lui  a  été  donné  provient  d'une  co 
d'échantillons.  Dans  leur  mémoire  sur  les  gisements  d'apa- 
tite  en  Norwège,  MM.  Briigger  el  Reusch  (1)  ont  déertl 
sous  le  nom  d'esmarkil  l'oligoclase  qui  sera  étudiée  plus 
loin.  Enlin,  pour  en  finir  avec  les  vicissitudes  de  ce  mol 
esmarkite  dans  la  nomenclature  minéralogique.  fkisona  re- 
marquer que  Haussmann  (2)  l'a  appliqué  :i   la   datholKe. 

Toutefois,  aucun  de  ces  minéraux  ne  doit  subsister 
comme  espèce  distincte  et  le  nom  d'csmarkite  semble  de- 
voir èlre  définitivement  abandonné. 

L'oligoclme  de  Bamle  esl  vert  ;  il  se  trouve  parfois  en  cris- 
taux nets;  j'ai  rencontré,  notamment,  la  combinaison  p  (001 1. 
y'  (010),  m(lÎ0),  ((110),  a*(Ï0i).  Le  cristal  est  en  prisme- 
rectangulaires  allongés  suivant  l'arête  de  zone  pgl  [001 
(010),  W  ^=86"  5'. 

L'extinction  dans  p  (001)  est  de  1"  environ  el  de  I 
y'.  Dans  gf  (010),  on  observe  une  série  de  lames  hémilrones 
faisant  un  angle  d'environ  5"  avec  la  trace  du  clivage 
p(001).  Ces  lames  correspondent  à  une  macle  ayanl  l'ortho- 
diagonale  pour  axe  de  révolution  (macle  de  la  périkline), 

M.  des  Cloizeaux  (1),  qui  a  examiné  ce  feldspath,  le  rungi 
dans  son  troisième  type  d'oligoclase,  celui  dans  lequel  ta 
surface  normale  à  la  bissectrice  nP  fait  un  angle  de  103*  i 
106"  avec  p  (001). 

2Har  =  89*  4ff  à  91°  46 . 
avec  dispersion  horizontale  et  p  >  •* 

2Hor  =  93°  à  34'  à  104"  18', 
avec  dispersion  tournante  et  p  <  ■* 

(1)  ZttUtk.  im  'ItulKlt.  geoi.  Gaetkchaft,  XXVll,  616  «81». 
lu  llnmlburli.  <!tr  Minerai.,  i«j  fini). 
[Il  Huit.  Sac.  MMr.,  VIII,  lit)  (<«».). 
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L'analyse  a  donné  à  Dirwell  : 

SiO-  (il.  KO 

lOl.of 
conduisant  aux  rapports  10,2  :  3,8  :  I, 

Hawes,  qui  a  donné  une  analyse  de  ce  feldspath,  a  trouvé 
66 0/0  de  silice;  son  analyse  a  été  faite  évidemment  surun 
mélange  du  quartz  el  d'oltgoclase. 

L'examen  eu  lames  minces  de  Ce  feldspath  montre  la 
grande  abondance  des  inclusions  micacéesqui  l'épigénisent 
en  partie.  C'est  tt  évidemment  l'origine  de  1.60  de  perte  au 
l'eu  sujmiiIiV  (un-  Dii'w'll. 

Par  ses  caractères  extérieurs,  cette  oligoclase  ressemble 
beaucoup  a  l'andésine  d'OrifJftnrf,  de  Bodemnais  et  de  De- 
gerù.  Ses  propriétés  Optiques  et  sa  composition  chimique 
l'en  éloignent  nettement. 

C'est  au  même  groupe  d'oltgoclase  qu'il  faut  rattacher 
ht  piei  rt  di-  soleil  de  Tvedestrand;  ce  feldspath  rosi'  bsI  bien 
connu  par  ses  refléta  dorés  qu'il  doit  à  des  inclusions  d'hé- 
matite alignées  dans  une  direction  faisant  avec  rareté JV1 

(Oui)  (010)  m -ii'  de  18*  environ  el  coupées  à  angle  droit 

par  une  série  d'inclusions  plus  petites. 

L'angle  d'extinction  est  de  t"  sur  p  (001)  et  de  2°  sur  tf 
(010).  La  macle  avec  rotation  autour  de  l'orlhodiagonale 
s'observe  également  dans  g'  (OtO). 

M.  (1rs  Cidteeaux  en  adonné  une  description  complète 
dans  bob  mémoire  sur  l'oligoclase  cité  plus  haut. 

La   biolite  esl   à  deux  axes   presque   réunis,  son   poly- 
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iroïsme  est  intense.  Elle  s'isole  souvent  en  lils 
entourant  des  noyaux  rie  ia  roche  ou  môme  dcsani;, 
cordiêrite  et  de  feldspath. 

Les  aulres  éléments  de  la  roche  ne  présentent  pas  de 
particularité  intéressante  à  noter. 

Ces  gneiss  h  cordiêrite  sont  surtout  intéressants  nnr  l'm 
riividualisation  rie  leurs  cléments  constitutifs  en  cristaux 
rie  granrie  taille.  La  cordiérite  et  parfois  le  feldspath 
en  masses  très  volumineuses  ou  en  cristaux  bien  dislincU- 


Le  gabbro  forme  h  Odegârden  un  filon  dirigé  E.  30*  ï 
au  milieu  des  gneiss  amphiboliques  (fig.  30  et  31).  Je  V* 
observé  au  milieu  des  mêmes  rochBS,  aux  enviroos 
Kragerû,  à  l'Heias  mine,  prî'sTvedeslrand,  à  Reg&r 
et  h  Ravneberg  (paroisse  rie  SondelSv).  Dans  tous 
sements,  il  est  presque  toujours  impossible  d'établir  le  poirt 
de  contact  de  la  roche  éruptive  et  du  gneiss  qu'elle  pBJ 
11  y  a  toujours  une  zone  indécise  entre  ces  deux  roehei 
soit  qu'il  y  ait  eu  modification  du  gneiss  amphi bol ique  sou< 
l'influence  du  gabbro,  soit  que  ce  dernier  ait  subi  des  n 
diflcations  postérieures. 

'La  question  nous  semble  trop  complexe  et  éclairée  par 
un  trop  petit  nombre  de  faits  positifs  pour  que  nous  puis- 
sions prendre  parti    pour  l'une  ou   l'autre  Lhéorii 
nous  contenterons  donc  d'établir  scrupuleusement  le 
laissant  au  lecteur  le  soin  d'en  tirer  les  conclusions. 

Nous  en  tenant  à  la  valeur  ancienne  du  mol  do 
telle  qu'elle  a  été  admise  par  MM.  Fouqué  et  Miche 
nous  désignerons  par  ce  mol  des  roches  grenues 
tiellement  composées  <it*  feldspath  triclinique  et  de  dinllitge 


Ajoutons  immédiatement  que  dans  la  région  qui  nous 
occupe,  ces  ruches  renferment  presque  toujours  de  l'oli- 
Yillr. 

Ce  sont  des  roches  noires,  très  denses,  fort  cristallines, 
on  y  distingue  toujours  à  l'œil  nu  du  diallage  et  du  l'elds- 
palh  noir;  les  cristaux,  souvent  très  petits,  atteignent  par- 
fois deux  centimètres. 

Au  microscope,  on  y    observe  les  éléments  suivants  : 

Apatite,  zireon,  mat/nètHe  eAthiii-tiiti1,  olirine,  biotite,  dlaUaye, 
hypertthëne.  amphiboles,  grenat,  spiuelle,  feldspath. 

L'apatite  l'orme  de  longues  aiguilles  prismatiques,  en 
général  dépourvues  d'inclusions.  Le  zireon  est  rare  ;  la  ma- 

gnétïte  ut  l'ilmcnite  sont  très  abondantes,  souvent  accompa- 
gnées de  pyrrholine  qui  est  un  produit  de  minéralisation 
postérieure.  Ce  minéral  est  souvent  nikelifère;  il  pénètre 
soit  les  gabbros,  soit  les  gneiss  avoisinanls  et,  en  plu- 
sieurs points  (Heias  mine.  Kragero),  ii  a  été  exploité  comme 
minerai  de  nickel. 

Le  grenat  est  à  peine  rosé  en  lames  minces,  il  n'a  ja- 
maisdeforraûs  cristallines. La spinelle  a  été  trouvée  à  l'état 
de  ptéonaste  vert  émeraudeà  l'Heias  mine.  On  le  rencontre 
■  \y\s<\  dans  les  gabbros  d'Hittero  (sud  de  la  Norwège). 

u  forme  des  grains  arrondis,  sans  formes  propres, 
BOUVenl  remarquablement  frais.  Les  clivages  p  (001)  el  ht 
(HMJi  sont  quelquefois  très  nets  el  servent  de  voie  à  des 
in  u.inii  s  d'infiltration  rerrugineux. 

Les  altérstions  en  ehrytotiie,  si  fréquentes  dans  la  plu- 
pari  ,li-  Olivines,  l'uni  ici  défaut.  Dans  un  échantillon  de 
Regârdsheieu.  j'ai  trouvé  des  cristaux  d'oliviue  transfor- 
mée en  une  substance  jaune  d'or  polychroïque,  avec  ab- 
sorption maximum  suivant  n„  ;  elle  se  développe  dans  les 
cassures  du  péridot,  qu'elle  épigénise  parfois  complèie- 
menl;    par  toutes  ses  propriétés,  elle  rappelle  le  pruduil 
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ferrugineux  biréfringent  qui  épigénise  si  souvent  le  [ 
dot  des  basaltes. 

J'ai  eu  ii  ma  disposition  des  échantillons  d'un  mtnén 
décrit  autrefois  par  Glocker  sous  le  nom  de  xj/lott 
venant  de  Slerzing  (Tyrol);  ses  propriétés,  que  j'ai  pu  tl 
terminer  avec  exactitude,  sont  celles  du  minéral  jaune  d 
Regûrdsheien. 

Le  xylotile  forme  des  niasses  libreuses  brunes.  En  lame' 
minces,  il  est  d'un  beau  jaune  d'or  avec  polyehroïsme  for 
net  avec  : 

d,,  jaune  d'or, 

nM  jaune  clair, 

ri/  Jaune  brunâtre, 
«t  >  n,„  >   n„. 

La  biréfringence  maximum  est: 

ng  —  h,  _  0,099. 

De  même  que  le  chrysotile,  il  est  orlhorhombique,  lab 
seclrice  positive  (ns)  est  parallèle  à  l'atlongementdes  ftbrea 
L'écartement  des  axes  est  très  faible  [20°  environ] 

Au   microscope,  il  est  formé  île  libres  parfois 
comme  si  elles  avaient  subi  une  compression  suivant  uni 

direction  normale  à  leur  allongement. 

Le  minéral  est  attaquable  par  l'acide  ehlorhydriquc  ( 
possède  la  composition  d'un  chrysotile  ferrugineux.  Un 
nouvelle  analyse  serait  nécessaire,  lasubstancede  SLerzini 
renfermant  de  nombreuses  inclusions  d'hématite. 

On  trouve  aussi  (Kragero)  une  transformation  d' 
en  un  minéral  en  libres  très  Unes,  d'un  vert  clair  brunfltr 
positif  en   long,   ayant  un  polychroïsme  très  faible 
maximum  de  biréfringence  de  0,015.  Hes  fibres  son 
sées  normalement  aux  cassures  du  péridot,    Ce  ; 
doit  être  rapporté  à  une  chlorite  (delessite). 

Le  tttaiioQetai  légèrement  verdâlre,  à  peine  pûlychroUlj 
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dans  ce  rlemier  cas.  Il  renferme  des  inclusions  aciculaires. 
noires,  couchées  dans  h1  (100)  et  p(ÛOI),  parfois  tellement 
abondantes  qu'elles  forment  un  réseau  extrêmement  fin, 
autour  des  mailles  duquel  on  a  de  la  peine  à  constater 
les  propretés  Optiques  du  '.Hallage  qui  les  renferme  (liy.  36>. 

Les  clivages  m  (MO)  et  A1  (100)  sont  très  nets.  L'extinc- 
tion maximum  atteint  dans  g' (010)  40°.  La  biréfringence 
maximum  est: 

a,  — n,,  =  ll.0*l. 

On  trouve  une  autre  variété  de  pyroxène  légèrement 
violacé,  peu  polychroïque,  formant  autour  de  l'olivine  et 
de  la  magnétite  les  auréoles  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
Les  clivages  m  (110)  sont  plus  difficiles.  Le  clivage  h'  (100} 
n'a  pas  été  observé  nettement;  les  extînclions  sont  celles 
du  pyroxène  normal,  mais  la  biréfringence  est  plus 
faible. 

l.'tiypersthénc  a  été  observé  dans  quelques  gabbros  éta- 
blissant leur  passage  à  la  norite  (Krag^ro,  Odegfirden, 
d'après  Sjogren);  il  se  trouve  dans  des  roches  analogues 
i  ftaswàg  .  iiitterô),  dont  il  sera  parlé  incidemmeut-Ilfoi'ine 
de  grandes  plages  orthorhombiqu.es  à  clivages  m(110)  et 
</'i0I0).  Sa  coloration  est  toujours  claire,  mais  le  poly- 
Chroïsme  est  net  ave.:  : 

n,   vert, 

n,„  brun  jaunâtre, 
n,,   rose  clair, 
n3  >  "y  >  "m  - 

Lu  biréfringence  uiaxima  est  de  : 
H,  —  li,   =  0,013. 

Les  inclusions  brun  violacé  caractéristiques  de  l'hyper- 
ithène  du  Labrador  s'observent  parfois  dans  les  échan- 
tillons que  nous  avons  recueillis  (Heias  mine),  mais  ils 
manquent  souvent. 


Les  feldspaths  sont  toujours  basiques,  ce  sont  du  labra- 
dor et  plus  rarement  de  Vanorthîte  dans  les  v&rlél 
gabbro  riches  en  olivine.  Les  extinctions  atteignent  un 
maximum  de  32°  pour  le  labrador  et  de  43"  dans  la  zone 
perpendiculaire  à  ^r1  (01 0)  ;  ces  caractères,  joints  à  l'attaque 
facile  de  l'anortliite  par  les  acides,  permettent  de  distinguer 
ces  deux  feldspaths  l'un  de  l'autre. 

Ils  présentent  les  macles  de  l'albile,  de  la  péricline.  de 
Karlsbad  et  souvent  aussi  celles  de  Baveno.  Leur  allonge- 
ment suivant  la  zone  pg'  (001)  (1)10)  est  souvent  assez 
net. 

Ces  feldspaths   renferment  en  quantité  prodii:: 
très  fines  inclusions  qui,  examinées  en  lumière  naturelle, 
avec  un  faible  grossissement,  font  l'effet  d'une  linc 
sière  teintant  de  noir  le  feldspath  (fig.  30). 

Ces  inclusions  sont  distribuées  suivant  les  clivages /ifOOl 
et  31  (010)  et,  par  suite,  suivant  les  traces  des  macles  d« 
i'albite  et  (sensiblement)  de  la  périkline. 

Très  souvent,  le  centre  seul  des  cristaux  les  rciifermi 
leurs  bords  restant  clairs. 

Dans  quelques  cas.  ces  inclusions  sont  tellement  abor 
dantes,  que  le  feldspath  semble  noir,  même  en  (ami 
minces;  dans  d'autres,  au  contraire,  elles  sont  exlrèmt 
ment  clairsemées,  et  le  feldspath  n'a  plus  qu'une  légèi 
teinte  brunâtre.  Parfois  il  y  a  des  nœuds  plus  riches  t 
inclusions.  Grtice  à  ces  inclusions,  la  structure  de 
peut  être  fort  bien  étudiée  en  lumière  naturelle. 

Si  l'on  examine  ces  inclusions  avec  de  forts  grossiss 
ments,  on  voit  qu'elles  sont  constituées  par  de  petil 
miles  ayant  moins  de  1/100*  de  millimètre  ;  ils  sont  bil 
fringents,  mats  eu  égard  à  leur  faible  épaisseur,  El  n*l 
pas  possible  d'apprécier  numériquement  leur  biré 
fringence  qui  semble  élevée;  leur  réfringence  est  as; 


grande.  Ils  sont  légèrement  colorés  en  vert  clair.  Souvent 
ils  renferment  un  petit  grain  de  magnétite,  en  général  fixé 
à  l'intérieur  de  leur  paroi. 

Faut-il  voir  dans  ces  inclusions  des  produits  secondaires 
forméa  par  dynamo  métamorphisme  suivant  le  mode  décriL 
par  Judd  et  cité  plus  haut?  (1)  Je  ne  le  crois  pas.  On  peut, 
en  effet,  observer  parfois  le  fuit  suivant  :  unn  pl;ij:e  I'mUIs- 
pathique  renferme  à  l'une  de  ses  extrémités  les  inclusions 
décrites  ci-dessus;  à  l'autre  extrémité,  au  contraire,  elle 
an  esl  dépourvue,  mais  renferme  seulement  quelques 
petits  granules  de  pymxcne  netlcinent  déterminables.  Par 
un  examen  attentif,  on  voit  qu'il  y  a  identité  entre  ce 
pyrOXèoe  el  ISS  incltisinns  Unes  dont  nous  nous  occupons. 

Les  grains  en  question  semblent  avoir  attiré  à  eux  les 
particules  pyroxéniques  en  suspension  dans  le  feldspath 
el  les  avoir  incorporées  à  leur  masse. 

Nous  avoua  dit  plus  haut  que  les  feldspath  S  renferni.iiiMil 
souvent  à  leur  périphérie  une  bande  dépourvue  d'inclu- 
sions; ce  fait  s'observe  surtout  lorsque  le  feldspath  moule 
le  pyroxeneou  les  auréoles  entourant  le  péridot,  auréolas 
qui  seront  décrites  plus  loin. 

On  peut  encore  les  expliquer  par  l'attraction  du  py- 
roxêne  ambiant  sur  les  particules  pyroxéniques  qui  con- 
stituent les  inclusions  de  feldspath. 

La  question  se  trouve  donc  ramenée  a  déterminer  la 
période  de  formation  du  pyroxône  en  grands  cristaux  de 
>:i  roche.  On  verra  plus  loin  qu'ils  ne  semblent  pas  être 

de  nature  sfcrmi.li.iin-.  Nous  considérons  donc  les  inclusions 

ries  feldspaths  comme  contemporaines  de  la  cristallisation 

de  ces  derniers. 

Dans  les  gabbros  de  l'Heias  mine,  près  Tvedestrand  el 

;  Rasw&g  (Hitterti),  la  nature  de  ces  inclusions  est  dif- 

ii  ùf  m. 
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férente.  Elles  sont  constituées  par  de  lins  granules  de 
nelle  vert  en  relation  également  avec  les  grands  cristaux 
du  même  minéral,  abondants  dans  la  roche, 

Le  sptnelle  est  vert  foncé;  il  n'a  pas  de  forme  propre  et 
se  trouve  soit  en  petits  grains  arrondis,  soit  en  petites 
masses  en  forme  de  crosses,  constituant  dos  pegmatites 
avec  divers  éléments,  pyroxène,  feldspath,  etc.  [Rg. 

La  biatile  est  d'un  polychroïsme  intense  avec  : 
%  et  nm  brun  rouge, 
n,,  jaune  très  clair. 

Elle  forme  parfois  des  plages  assez  étendues.  L'écart» 
ment  des  axes  est  d'environ  20°.  Sa  biréfringeo 
forte  permet  de  la  distinguer  d'une  amphibole  qui  lui  est 
parfois  intimement  associée  et  qui  possède  une  absorption 
un  peu  moins  forte,  il  est  vrai,  mais  se  manifestant  par 
des  teintes  brunes  analogues. 

Les  amphiboles  que  l'on  rencontre  dans  ces  gabbros. 
apparliennent  à  deux  types  distincts. 

a)  Amphibole  vert  bleuâtre  clair.  —  Celte  amphibole  qui 
fait  partie  des  auréoles  du  péridot,  possède  un  polycliroïsme 
net  avec  : 

nfl  vert  bleuâtre  clair, 

nm  vert  jaunâtre, 

nP  jaune  clair. 
Son  extinction  dans  g1  ((MO)  atteint  24".  Sji  biréfringence 
est  d'environ   0,043;    elle    forme   des   agrégats   fibreux  a 
extinction  souvent  roulante.   Parfois,  il  lui  est  asso* 
amphibole  de  mêmes  propriétés,  mais  dont  la  couleur  tire 
sur  le  brunâtre. 

b)  Amphibole  brun  rouge.  —  Celte  amphibole  possi 
teintes  d'un  polychroïsme  extrêmement  voisines  de  celles 
de  la  biotite  qu'elle  accompagne  toujours  (Heîas  mine.  Mit 
lerû). 


n„   brun  rouge, 
iim  brun  jauniitre. 
nr   jaune, 

«,  >  nm  >  IV. 

L'extinction  dans  g'  (010)  est  d'environ  13°.  La  biréfrin- 
gence maxima  est  : 

Kg  —  rtf  —  0,027. 

Les  gabbros  noirs  massifs  d'Odegârden,  Tvedestrand, 
Krngerfl,  Hiltero,  etc.,  possèdent  la  structure  ophilique 
des  plus  nettes.  Ces  variétés  ne  présentent  jamais  d'autres 
éléments  que  ceux  qui  ont  été  énumérés  plus  haut.  Par- 
fois, ils  deviennent  grenus,  ils  perdent  l'olivine;  à  leur? 
éléments  s'en  ajoutent  d'autres  que  nous  étudierons  plus 
loin;  c'est  par  ces  roches  grenues  dépourvues  des  inclu- 
sions si  nombreuses  étudiées  plus  haut  que  les  gabbros 
passent  aux  gneiss  amphiboliques  qui  leur  sont  associés. 

Nous  restreindrons  ici  notre  description  aux  roches  h 
olivine  et  à  structure  ophitique. 

II  n'est  pas  nécessaire  d'insistersur  la  structure  ophitique 
de  ces  roches;  les  cristaux  de  feldspath  plus  ou  moins  al- 
longés suivant  l'arête  pgl  (001)(0101  sont  moulés  parle  dial- 
l.i^-t'iiiii.;îG).  Les  expériences  synthétiques  de  MM.  Fouqué  el 
Micliel-Lévv  mil  précisé-  les  conditions  de  refroidissement 
li'ni  nécessaire  à  la  formation  de  cette  structure  et  l'ait  voir 
en  outre  la  nature  éruptive  el  volcanique  des  roches  qui  la 
présentent. 

Le  fait  intéressant  à  signaler  dans  ces  roches  consiste 
dans  la  variété  des  associations  minéralogiques  qui  pren- 
nent naissance  autour  du  péridol  et  des  minerais,  asso- 
ciations très  analogues  h  celles  qui  ont  été  signalées  par 
divers  auteurs  el  qui  mentent  une  discussion  approfondie. 

Le  pérîdot  et  les  minerais  lilménilr,  magnétite)  antérieUM 


il  tous  les  éléments  de  !a  roche,  sont  enclavés  ind 
ment  par  tous  ceux-ci. 


ne,  38, 

—  GABBHO  A   STJlLT.l'l  III    OPHÏT1QUE   ,  iiijH.Mh»  s). 

tâbndof.-». 

ialUgc,  Auréoles  Ji'ii'i'u  de  l'ilmini(BfM)  om m  i  ■ 

l'yroxfns  CIO),  Amphibole  (il),  Urtnat  («). 

Lorsqu'ils  sont  enclavés  par  le  dialUiL'e  "u  l'hy  |  n-i-- 
aucun  phénomène  particulier  n'est  à  noter.  Quai 
contraire,  ils  sont  inclus  dans  les  feldspath  s.  ils  prés 
[es  particularités  suivantes: 

Autour  du  péridol,  on  ohserve  dans  le  cas  plus  g 
trois  couronnes  concentriques.  La  plus  intérieure  «-si  for 
mée  par  du  pyrnxène  légèremenl  violacé  el  très  p 
rlmiïqiir  nvfc  h'inh's  venliilivs  suivant  «,,  ;  ses   i  ■■ 
Optiques,  signalées  plus  haut,  sonl  celles  du  pyroxi 
mal  ;  il  ne  renferme  pas  d'inclusions  comme  ledîallftge  *lr 
i;i  roche. 

Sa  position,  par  rapport  au  péridot,  est  quelconqu 
vent  son  axe  vertical  est  normal  à  la  surface  du  ; 
mais  souvent  aussi  il  possède  une  orientation  difTér 


La  seconde  couronne  est  constituée  par  l'amphibole  vert 
hleuiltre  décrite  plus  haut.  Tantôt  cette  amphibole  esl 
Nhreuse;  tantôt,  au  contraire,  elle  forme  de  petits  grains 
d'environ  0""  10  de  largeur,  ayant  leur  axe  vertical  dirigé 
normalement  à  la  paroi  du  pyroxéne  sur  laquelle  Bile  re- 
pose ;  Ib  ligne  de  séparation  du  pyroxène  et  de  l'amphibole 
esl  en  général  très  nette  ;  il  n'en  est  pas  de  même  avec  la 
eône  la  [dus  externe  de  la  couronne  qui  est  constituée  par 
des  grains  île  grenat. 

Fréquemment,  le  grenat  creusé  de  cavités  arrondies  en 
forme  de  crosse,  dont  l'allongement  est  dirigé  vera l'inté- 
rieur de  la  couronne,  forme  des  pegmatiles  avec  do  l'ampli i- 
bole  presque  incolore;  la  grande  abondance  de  ces  pegma- 
tites  vermiculées  donne  parfois  au  grenat  une  apparence 
fibreuse. 

Chacun>*  de  Wâ  EOnOS,  souvent  très- fines,  peut  atteindre 
0"",18  d'épaisseur. 

Il  peut  y  avoir,  en  outre,  entre  le  pérldol  et  le  pyroxène 
une  eooobe  de gnétfte  den.dritiq.ue  (RegardshBien). 

Les  noriles  de  l'Heias  mine,  près  Tvedestrand,  et  d'Ilit- 
terù,  nous  ont  offert  une  variété  curieuse  de  ces  couronnes; 
l.i  znne  intérieur-'  esl  IVinnee  non  plus  par  du  pyrOX&ne 
monoclinique,  mais  par  de  l'hyperslhène;  la  zone  d'am- 
phibole est  très  large  ei  remplie  d'une  quantité  considé- 
rable de  grains  arrondis  despinelle  reri  âmeraude.  Ils  sont 

1res  rares  dans  l'olivine  et  fhypsralbànâ  toujours  en  gros 

grains;  ils  sont  localisés  dans  l'amphibole  el  le  feldspath  - 

s  le  premier  de  ces  deux  minéraux,  Ile  affectent  sou- 
Cormes   décrusses  al  produisent  des  sorlea  de 
natites.    Au  milieu  du  second,  ils  forment   les  fines 
clusions  microscopiques  signalées  plus  haut. 
I  est  à  remarquer  que  ces  inclusions  disposées  suivant 
ertical  du  Feldspath  se  contînaent  dans  l'amphibole 


Cette  môme  roche  est  riche  en  amphibole  brune 
biotite  ;  on  y  trouve  rarement  du  rutile. 

Ces  auréoles  autour  du  péridot  ne  se  produisent  qu'an 
conlact  de  ce  minerai  et  du  feldspath,  lorsqu'un  cristal  de 
péridot  est  enclavé  en  partie  dans  un  pyroxèneet  an 
dans  un  feldspath;  celte  dernière  portion  seule   p 
une  auréole  (lip.  40). 

Assez  souvent  (Odogàrdcn,  Knigerb),  autour  d'ui 
nient    d'ilménite,  on    observe  une  couronne    do    biotite. 
eolonrée  d'une  zone  d'amphibole  brune  et  parfois  ■  {■■   _m 
nal.  Ce  fait  fréquent  dans  les  gabbros  du  Pallet  (Loire-In- 
férieure) est  représenté  dans  la  lig.  3H. 


Dans  d'autres  cas,  autour  d'un  noyau  formé  de  grains  rie 
pyroxène.  englobés  parfois  par  une  masse  stalactîforme 
riilménite.  on  rencontre  les  trois  zones  signalées  plus  haut 
de  [tyroxi'in-.  amphibole  verte,  grenat  (llg.  36). 

Dans  iiin-li|iii's  •  ■;>-  plus  rares,  la  Ijiolite  se  trouve  soit  au 
centre,  mélangée  au  pyroxène  et  à  l'ilménitc,  soit  à  la 
périphérie  associée  au  grenat  en  délicates  associations 
pegmatoïdes.  Ajoutons  que  dans  quelques  cas  plus  rares 
encore,  la  couronne  rie  grenat,  nu  lieu  d'être  continue,  est 
constituée  par  rie  petits  grains  arrondis  rie  grenat  situés 
a  mu-  petite  distance  les  uns  des  autres.  On  trouve  ainsi 
plusieurs  couronnes  alternatives  de  grenat  et  rie  pyroxène 
grenu. 

tën  résumé,  la  plus  grande  variété  existe  dans  la  compo- 
sition rie  ces  couronnes  et  dans  les  dimensions  respectives 
des  éléments  minéralogiques  qui  les  composent. 

Divers  auteurs  ont  décrit  des  couronnes  semblables  au- 
tour des  cristaux  d'olivine  des  gabbros. 

Tdrnbohmest  le  premier  fi)  qui  ait  appelé  l'attention  sur 
ce  fait  qu'il  a  observé  dans  les  gabbros  rie  Wcrmland. 

D'après  lui,  l'olivine  est  entourée  d'une  première  couche 
incolore  de  trémolile  et  d'une  seconde  d'amphibole  verte. 
Autour  de  l'ilménile,  ri  y  a  une  enveloppe  de  biotite  entou- 
"■<'  par  de  la  hornblende  verte  ;  on  a  vu  que  dans  la  région 

que  nous  avons  étudiée,  e'eet  une  amphibole  brune  qui  est 

UUOOiôe  au  mica  noir,  de  plus  a  Qdegàrden  ['olivtae 
manque  fréquemment,  le  centre  de  la  couronne  est  alors 
occupé  par  de  IthnéPJte. 

Au  contact  dee  gneiai  au  milieu  desquels  sont  intercalis 
les gabbrOS  al  QOrttes  de  Wermland,  ainsi  qu'au  contact 
de  veines  quartzeuses,  les  couronnes  s'élargissent  puis  se 
Chargent  de  grenat;  l'olivine  est  complêtemeiittrans  formée 
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on  trémolitc  résultant  du  développement  de  la  zôae  ioeo 
lore;  la  zone  extérieure  est  remplacée  par  delà  horn 
verte  en  grains  mélangés  de  grenat. 

Au  contact  immédiat  des  gneiss,  la  zone  blanche  dispa- 
raît; l'augile  de  la  roche  s'ouralilise,  le  feldspath  trtclini- 
que  se  transforme  en  un  feldspath  plus  acide  et  en  quarU; 
il  se  développe  dans  la  roche  du  mica  brun.  La  rc 
devenue  ce  que  Tdrnbohm  appelle  une  hyperit-diorit. 

Les  gabbros' de  Radmanso,  près  Nortelge  (Upland)  pré- 
sentent d'après  Svedmark.  (1)  des  modifications  analogues. 

Il  est  facile  de  voir  les  différences  qui  existent  entra  Isa 
faits  que  nous  avons  observés  dans  nos  roches  et  ceux 
qui  ont  été  décrits  par  les  auteurs  déjà  cités. 

En  effet,  dans  nos  roches,  la  zone  incolore  des  ootl 
est  toujours  du  pyroxène  soit  monoclinique,  soit  ortho- 
rhombique.  Le  pyroxène  a  été  trouvé  dans  de  »  i 
conditions  dans  le  gabbro  de  Dillingsb  ;S)  près  Mus-    Net*- 
wège),  l'hypersthène  dans  des  roches  de  la  rivière 
nay  (Canada)  décrites  par  Adams  (3)  sous  le  nom 
lliosil. 

Dans  les  roches  que  nous  étudions,  il  semble  difficile 
d'admettre  que  le  grenat  soil  exclusivement  formé  au 
contact  du  gneiss  amphibolique.  En  effet,  dans  presque 
tous  les  échantillons  que  nous  avons  recueillis  en  divers 
points  du  gisement,  dans  les  roches  les  plus  intactes,  ROM 
l'avons  retrouvé  accompagnant  de  l'olivine  sans  aucune 
altération,  tandis,  qu'au  contraire,  nous  le  voyons  dispa- 
raître dans  les  roches  qu'il  nous  n-sle  ;'i  In-nrr:  k;.>  ^,,\,. 
bros  et  norite  grenus  qui  su  chargent  de  hornbluadi 
blissent  le  passage  insensible  au  gneiss  amphiboliquft. 


\t  Sverigtr  geolof/itkl  underjôrtnin 
[)  Hmmbutth,  U,i 

M  A'(U nmlii i    " 


Les  roches  que  l'on  observe  au  contact  dos  gabbros  et 
des  gneiss  arophibolîques  possèdent  des  caractères  ma- 
croscopiques communs  à  ces  deux  roches,  ce  qui  rend 
siiuvi'iil  difficile  leur  détermination  sur  le  terrain.  Elles 
sont  massives,  sans  schistosilé  accentuée,  de  couleur  fon- 
cée; elles  sont  plus  claires  cependant  que  le  gabbrn;  l'am- 
phibole s'y  montre  plus  ou  moins  abondamment  J'en  ai 
recueilli  de  bons  exemples  à  l'Heias  mine  et  h  Odegârden. 

Dans  le  premier  gisement,  la  roche  est  grenue,  a  grands 
cléments,  formée  de  pyroxène,  biolite,  amphibole  hrune, 
oliguelase,  pyrrhotine,  rutile. 

Le  pyroxène  (diallage)  forme  soit  de  grandes  plages,  soit 
do  petits  paquets  composés  de  grains  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  11  est  d'un  rose  très  clair  légèrement  polychroï- 
que,  rappelant  le  pyroxène  des  auréoles  de  la  roche  pré- 
cédente, Les  inclusions  brunes  sont  rares,  quoique  par- 
fois présentes.  Le  pyroxène  est  entouré  et  pénétré  par 
l'amphibole  brune  et  forme  souveul  avec  elle  des  associa- 
tions pegmatoldes, 

L'amphibole  est  d'un  brun  verdâtre  sale,  rappelant  les 
amphiboles  de  même  couleur  que  l'on  trouve  dans  les  gab- 
bros décrits  plus  haut. 

La  bîoHte  est  postérieure  au  pyroxène,  entourant  souvent 

la  pyrrhotine  Bl  Bntourôe  par  l'amphibole. 
Là  feldspath,  plus  acide  que  eelui  du  gabbro,  nu  renferme 
inclusions  qui  ont  été  étudiées  dans  ce  dernier. 

i  lans  d'autres  échantillons,  le  pyroxène  monoel inique  esi 

remplacé  par  de  l'hyperslhène  exempt  d'inclusions. 

L'amphibole  brune,  parfois  très  abondante,  esi  rare  dans 
certains  cas ,  la  inutile  as)  al tante 


La  roche  est  parfois  imprégnée  de  pyrite,  chalcopyriti 
et  pyrite  nickelifère  moulant  tous  les  autres  éléments. 

Les  minéraux  blancs  sont  de  l'oligoclase,  du  quarlz. 

A  Odegàrden.  la  roche  est  très  riche  en  amphibole  brun 
pale,  peu  polychroïque,  ayant  un  angle  d'extinction  d'envi- 
ron Ï0°  dans  /7'(010).  La  biotite  est  assez  fréquente,  le 
rutile  ferrifère  violacé  1res  abondant.  L'amphibole  est  sen- 
siblement orientée  au  milieu  de  l'oligoclase  et  du  quartz. 
Cette  roche  diffère  très  notablement  des  gneiss  amphibo- 
liques  de  la  région;  le  contact  immédiat  du  gabbro  ot  de* 
gneiss  amphiboliques  est  dililcile  à  observer  à  Odegàrden. 

Nous  décrirons  ici  comme  terme  de  comparaison  tic- 
gabbros  à  olivine  trouvés  dans  la  Loire-Inférieure. 


Gabbro  a  olmie  de  la  Lojre-hférienre. 

ÉTL'DE    STnATKlHAPHIQllE 

A  quatre  kilomètres  environ  nu  Nord  de  Clisson  Loir» 
Inférieure),  il  existe  un  massif  intôrossaul  de  ijahhra  * 
olivine.  Celte  roche  a  élé  désignée  sous  le  nom  do  diorlU 
parCaillaud  dans  sa  carie  géologique  de  la  Loire-Inférieure 
Ses  contours  ont  été  déterminés  par  lui  d'une  façon  i 
parfaile. 

En  188",  j'ai  publié  une  description  sommaire  tir  cet* 
roche  (1)  d'après  des  échantillons  que    m'avait     . 
M.  Baret,  et  fait  voir  qu'au  point  de  vue  pélrograpl 
elle  est  analogue  aux  gabbros  û  olivine  seandinHVi-s. 

Depuis  lors,  un  examen  détaillé  sur  le  terrain,  m'a  c 
duil  à  établir  les  conditions  de  gisement  do  celte  rovhn  H 
tant  que  le  permet  la  rareté  des  affleurements  de  la.  roche 
intacte. 
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Toute  la  région  est  constituée  par  îles  gneiss  très  gra- 
nulitisés. 

L'aire  du  gabbro  commence  au  Sud,  vis-à-vis  de  Gorges, 
au-dessous  du  château  de  l'Oisclinière;  elle  occupe  les  deux 
rives  de  la  Sèvre  jusqu'au  bourg  ,du  Pallet.  La  liniile 
Uih'sI  est  indécise;  elle  est  constituée  par  un  plateau  de 
41  mètres  d'altitude  couvert  de  culture,  où  l'on  ne  voit 
aucun  affleurement.  Vis-à-vis  Gorges,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sèvre,  on  observe  des  escarpemenls  d'environ  33 
mètres  formés  par  le  gahbro  très  altéré.  Un  petit  ruisseau 
coule  à  son  contact  avec  les  gneiss. 

Au  Nord  du  Pallet,  les  mêmes  difficultés  se  présentent  : 
les  contours  ont  dû  être  tracés  à  l'aide  des  indications 
données  par  les  blocs  de  gabbros  arrachés  des  terres  par 
Ih  culture.  Il  en  est  encore  de  môme  pour  la  limite  E.  Au 
Sud  do  Vallet  et  au  S.-K,  de  Mouzillon  s'observent  de  pe- 
tits pointements  de  gabbros  entourés  par  les  gneiss, 

La  roche  est  un  gabbro  noir  à  olivine  et  accidentelle- 
ment une  norile.  Les  points  où  la  roche  intacte  peut  èlrc 
observée  Oig.  38  G)  sont  situés  principalement  sur  la  rive 
droite  de  la  sèvre.  nux  carrières  de  Li veau. vis-à-vis  Gorges, 
des  Prinaux  en  Pallel,  à  la  Haie-Dallais,  sur  la  rive  droite 
de  la  petite  rivière  Sainguesne,  affluenl  de  la  Sèvre  ;  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  (rive  gauche  de  la  Sèvre),  entre 
Gorges  el  lePallet,  près  du  passage  à  niveau  de  la  Motte, 
enfin  à  Mouzillon.  sur  les  bords  de  la  petite  Sainguesne, 
au  hameau  de  la  Parenfiére. 

La  norite  (fig.  38  N't  s'observe  sur  le  bord  de  la  petile 
rivière  de  Ghintreau,  au-dessous  du  hameau  des  Bruliou- 
iii'T<  s,  près  Clisson,et  dans  la  Iranchée  du  chemin  de  1er. 

L'aire  ainsi  déterminée  ne  semble  pas  être  occupée  tout 
entière  par  le  gabbro  ;  ce  dernier,  eu  effet,  est  franche- 
ment éruptif,  pénètre  dans  les  gneiss  et  s'injecte  au  milieu 


peuvent  s'observer  les  roches  intactes  et  les  points  de  con- 
tact du  gabbro  et  des  gneiss. 

OBSCRIPTlOri  PKTROGnAPHIQUE 

La  roche  est  d'un  gris  noirâtre,  toujours  cristalline. 

Tantôt  les  cléments  crislallins  qui  la  composent  n'ont 
qu'un  millimètre  de  diamètre,  tentât,  au  contraire,  on 
observe  de  grandes  plages  de  feldspath,  et  surtout  de  dial- 
lage  pouvant  atteindre  lcm,5  de  plus  grande  longueur.  Il  en 
résulte  de  grandes  variations  dans  l'aspect  macroscopique. 

Les  points  où  la  rœhe  renferme  de  grandes  plages  de 
diallage  bronzé  sont  des  exceptions.  H  tant  signaler  fi  oe 
point  de  vue  une  petite  carrière  située  près  de  la  Moran- 
dière- 

Ces  gabbros  sont  très  durs,  très  tenaces;  lis  reçoivent 
des  paysans  le  nom  de  i  roit»  ».  ils  se  décomposent  sul- 
vani  un  mode  très  constant;  les  blocs  s'arrondissent,  il  s'en 
détache  toute  une  Bérie  d'enveloppes  successives.  Dans  un 
môme  massif,  la  décomposition  se  propage  d'une  façon 
très  inégale  et  il  n'esl  pas  rare  de  trouver  une  sorte  de 
boulet  de  gabbro  intact  au  milieu  de  plusieurs  mètres  d'a- 
rènes dont  ta  véritable  nature  u>i  devenue  méconnais- 
sable. L'indécis. ii  m  des  contours  de  plusieurs  des  points  de 
i.i  carte  donnée  plus  haul  tient  S  l'abondance  de  ces  pro- 
duite d'altération  qu'il  est  souvent  impossible  de  distinguer 

des  gneiss  décomposés. 

1..1  roche  renferme  tes  éléments  suivants  dans  son  maxi- 
mum de  Complication  :  D&KflA,  iiaU<i<i<:.  hypers/henn,  lnolih', 
grrnat,  labrador,  maf/nélilu,  pijrrltotine. 

\;<>iivift-  ïiii'iui'.  des grains  arrondis  d'environ  0""JI  de 
diamètre,  souvent  groupée  deux  à  deux,  quatre  à  quatre; 
ie contact  des  cristaux  si- fait  suivant  des  lignes  droites 
correspondant  à  uns  taca  d'un  dame  de  la  eooepA1  (OW) 
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(100),  Elle  est  transparente,  incolore  en  lames  minces,  tes 
clivages  p  (ÛOt)  et  A1  (100)  sont  parfois  nets  ifig.  40). 

Très  souvent,  les  cristaux  d'olivine  sont   contournés. 
creusés  de  profondes  cavités  que  remplit  le  feldspath. 

Les  sections  de  la  roche  coupent  parfois  ses  cavi  i 
observe  alors  un  fragment  de  feldspath  au   milieu  d'unr 
plage  d'olivine.  L'étude  des  formes  du  minéral  fait  voir 
qu'en   réalité   l'olivine   est   toujours   antérieure    au   felds- 
path. Les  nombreuses  cassures  et  les  clivages  de  l'olivine 
servent  de  conduits  aux  produits  ferrugineux  st>< 
Rarement,  elle  est  transformée  en  xijlotile  son)  blab 
qui  a  été  décril  dans  lesgabbros  de  Norwegi 
leur  devient  ordinairement   verte,  Son  potychroïsme  6*1 
faible  avec  : 

a,,   rert  clair, 

nm  ei  «,,  jaunâtre, 

14  >  "m  —  B>. 

1  in  verra  plus  loin  que  l'olivine  est  entourée  par 
ronnes  amphiboliques  semblables  à  celles  îles  : 
Scandinaves. 

Le  dialtage  se  présente  toujours  en  grandes   phi 
sédant  de  très  nombreuses  inclusions  brunea  cari 
ques  de  ce  minéral.   Elles  sont  couchées  dans  n*(100)  ; 
existe  en  outre  des  petites  inclusions  disposées  eulva«l  U 
surface  rubanée  sensiblement   parallèle   i    p   (001), 
que  dans  une  section  y'  (Oluj  on  examine  ces  inclusions 
microscope   et  que   l'on   abaisse    lentement    l'objectif 
changeant  le  point,  on  voil  ce  système  d'inclusio; 

placer  latéralement. 

Quelques  échantillons  présentent  de  fine! 
tropes  suivant   h1  (100);   les  propriétés  optiques    i  M 
rien  de  particulier. 

La  hiolile  est  brune,  1res  potychroîqiM, 


eux  sortes  d'amphibole  s'observent  dans  la  roche, 
a  première  esl  vert  clair,  peu  polychroïque  avec  : 

ns  vert  bleuâtre, 

n,„  vert  jaunâtre. 

rip  jaune  clair, 


i  Tait  à  environ  15"  dans  pl  (100).  La  biré- 
est  : 


"g  >  »<n   >  <<!>■ 

Son  extinction  ; 
fringence  maxiin; 

n,  —  «,,  =  0,027. 
Elle  est  localisée  en  couronne  autour  de  l'olivine  (flg.  39 
»l  10). 

La  seconde  est  brune;  elle  <ipigi)nise  le  diallage.  Sa  cou- 
leur et  son  polychroïsme  la  l'ont   ressembler  au    premier 
abord  à  de  la  biotite. 
On  observe  : 

«ç,  brun  rouge, 

ii»,  brun, 

H/   j.Hine  clair, 


"a- 


.  >  nP, 


L't-xli fiction  dans  ff'llOO)  est  d'environ  17°. 
tig  —  tip^  0,020. 

Un  l  VU  dans  les  gabbros  d'Odegàrden  une  semblable 
association  d'amphibole  et  de  mica  brun. 

Dans  quelques  points  (Sans-Quartier),  l'amphibole  et  la 
biotite  renferment  en  grande-quantité'  des  incrustons  d'apa- 
tite  qui  y  déterminent  des  auréoles  polycliniques. 

Il  faut  ajouter,  en  outre,  de  la  trëmolite  formant  la  partie 
intérieure  des  couronnes  qui  seront  décrites  plua  loin. 

Le  feldspath  esl  le  labrador  en  général  rem;irquntjlenient 
(rais,  présentant  les  macles  de  l'albite,  de  la  péricline  de 
Karlsbad,de  Baveno.  Las  cristaux,  toujours  de  grande  taille, 
sont  allongés  suivant  l'arête  p>f  (0tH)(0iu).  L'angle  d'extinc- 
tion  maximum  dans  la  zûne  perpendiculaire  à  g'  (010) 


Ces  cristaux  de  diallagesonl  ordinairement  entoura 
petite  zone  d'amphibole  brune  ;  lorsqu'un   r.risl  il  d 
dor  csl  inclus  dans  une  plage  de  diallage,    le  conl    ■ 
les  deux  minéraux  csl    formé   par  de  l'nmphibol 
Celte  dernière  se  Irouvo  iiussi  dans  le  dialtugu  bu 
allongées  el  oriontées  avec  In  bordure  oxlérieure. 

Dans  certains  échantillons,  ces  bordures  FLRiphiboliqnM 
ne  sont  pas  continues  autour  du  diallage  (flg.    '■ 
manquent    rarement.    Lorsque   la    roche    est  très   altérer, 
celte  amphibole  brune  peul  dle-un-mi-  rire  Iransfa 
une  amphibole  incolore  en  lames  mince?  qui    C  ■  ■■ 
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agrégats  de  petites  aiguilles  enchevêtrées  à  extinctions 
roulantes. 

Volivim-  est  l'élément  le  plus  ancien.  Elle  est  rarement 
isolée  dans  la  roche;  presque  toujours  elle  est  entourée 
par  une  couronne  B  double  zone  semblable  à  celles  qui 
ont  été  étudiées  dans  1rs  g&bbrûS  de  NorwègB. 

Cette  couronne  s'observe  seulement  entre  l'olivine  et  le 
feldspath;  lorsqu'un  cristal  d'nlivine  est  inclus  partielle- 
ment dans  le  dîaBege,  la  partie  qui  fait  hernie  dans  la  felds- 
path la  possède  seule  (lig.  -M). 


FIC.  40.    —  GAIIDRO   \  OIJV1SE  (IMU.fl;,   i.Mili.iil:   KATUISLU. 

a.   Uhrador.  —   ao.  Ntlla|e  entouré  i"i ifattaota  I»um  ÛMÏ. — 

»,  (divine  eulourf-e  S' doubla   GMHUM  liai  Je  Iréiuollle  k 

nuéi  Mm  et  dunjUbah  v-rie  a  l'crtériw.  -  a».  tlméniie  «n- 

louift  d*  biollip  «vi  et  d'ani|,hiljulB  br»ne  (Ml. 

La  zone  interne  est  incolore,  fibreuse;  les  extinctions 
sont  roulantes;  on  peut  s'assurer  cependant  qu'elJes  août 
peu  obliques.  Le  minera]  qui  la  constitue  semble  identique 
ù  celui  des  gabbros  décrits  par  Timibohm  et  par  suite  dif- 


—  in- 
fèrent de  ceux  que  j'ai  étudiés  à  Odegârden.  Dans  quelques 
cas  rares,  j'ai  pu  voir  cette  zone  centrale  épigéniser  d'une 
façon  complète  le  cristal  de  péridot  central,  ce  qui  n 
jamais  été  observé  à  Odegârden  (fig.  40). 

La  zone  externe  est  formée  par  de  l'amphibole  verl 
clair.  Cette  dernière  s'élale  en  éventai!  à  ia  périphérie  i 
dessine  dans  le  labrador  de  gracieuses  pegmatites, 

La  magnélitc  est  souvent  entourée  d'une  zone  de  biotile 
qui  est  elle-même   enveloppée   par  de  l'amphibole   brune. 

Tornbohm  a  décrit  les  auréoies  de  l'olivine  comme  éianl 
un  phénomène  de  contact.  Dans  les  gabbros  du  Pallet,  elle* 
constituent  un  faciès  normal  de  la  roche  et  je  n'ai  pas 
trouvé  un  seul  échantillon  qui  en  fût  exempt. 

Telle  est  la  composition  normale  du  gabbrn  des  environs 
du  Pallet.  Elle  est  susceptible  de  présenter  quelques  varia- 
tions. Sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  entre  le  passage  i 
niveau  de  la  Motte  et  le  pont  de  la  Sèvre,  que  l'on 
en  quittant  la  gare  du  Pallet  pour  aller  à  Gorges,  ofl  ren- 
contre une  roche  plus  massive  à  cassure  esquilleuse.  Sa 
structure  est  grenue,  lediallage  est  remplacé  par  de  l'hy- 
persthène;  il  y  a,  en  outre,  du  grenat  et  de  la  biottte  en 
assez  grande  abondance. 

L'hypt-rsthène  se  présente  en  cristaux  allongés  suivant   la 
zone  klg*  (100)  (OUI)  ;  ils  sont  très  polychroïques  avec  : 
ns  vert  clair, 
n,n  vert  brunâtre, 
nP   rose. 

L'extinction  dans  les  zones  principales  est  toujours   sy- 
métrique;  les  clivages  mm  (110)  (1Ï0)    el    g'    (01O)      soot 
faciles.  La  biréfringence  maxima  est  : 
n,  _  n,  =  0,013. 

Le  mica  en  petites  lamelles  entoure  souvent  les  cristaux 


d'hypersthène  ainsi  que  le  grenat  qui  forme  ries  cristaux 
globulaires  k  contours  dendritiques. 

Le  feldspath  est  de  l'oligoelase  auquel  s'ajoute  parfois  de 
l'orthose. 

Cette  roche  est  donc  une  norite. 

Je  l'ai  retrouvée  au  passage  du  petit  ruisseau  du  Chin- 
treau,  k  l'est  du  hameau  des  Brelionnières. 

Dans  ce  dernier  gisement,  la  roche  possède  un  aspect 
extérieur  identique  à  celui  du  gabbro  normal  ;  le  feldspath 
est  du  labrador  et  se  présente  en  très  grandes  plages. 

Lorsque  le  gabbro  s'altère,  la  transformation  du  diallage 
se  produit  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Souvent  l'amphi- 
bole qui  ouralitise  le  diallage  n'est  pas  constituée  par  un 
cristal  unique,  mais  parmi  grand  nombre  de  plages  indé- 
pendantes qui,  en  s'orientent  dans  la  roche,  lui  donnent  une 
schistosité  apparente  de  direction  variable  d'un  point  à  un 
autre   et  ne  se  produisant  que  sur  de  très  petits  espaces. 

[|  élait  intéressant  d'étudier  les  phénomènes  de  contact 
du  gabbro  avec  les  gneiss.  Malheureusement  les  con- 
tacts sont  diriiciles  à  observer  dans  une  région  aussi  pt>u 
accidentée  que  les  environs  duPallet. 

Nous  avons  pu  néanmoins  en  observer  plusieurs  et  notam- 
ment à  Saint-Michel,  près  le  Pallel  et  dans  le  petit  pointe- 
ment  situé  au  sud  de  Vallet  (carrières  de  Sans-Quartier). 
Il  en  existe  un  autre  vis-;ï-vis  Gorges,  mais  les  roches  y 
sont  tellement  altérées  qu'il  estdiflicile  d'en  tirer  de  bonnes 
indications. 

De  plus,  on  trouve  en  divers  points  et  en  particulier  aux 
environs  de  Liveau  et  des  Prinaux,  des  enclaves  de  gneiss 
dans  le  gabbro. 

A  Saint-Michel  et  à  Sans-Quartier,  la  roche  n'est  visible 
que  dans  rie  pelites  carrières  ouvertes  pourl'empierremenl 
des  routes;  la  suriner  a  découvert  Ni  lïèfl  l'aîble. 
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Il  est  possible  de   constater  qu'à  environ  10(1  n 
part  et  d'aulrede  la  carrière  se  trouvent,  d'un  côté  le 
normal.de  l'autre  les  gneiss.  Ces  derniers  sont  très  schisteux 
composés  de  quartz  et  biotite   dominants,  d'oligocIftS*  t 
d'orthose. 

On  observe  dans  ces  carrières  mêmes  une  zone  de  contact 
dans  laquelle  le  gabbro  a  pénétré  dans  le  gneiss:  on  trouve 
au  delà  les  gneiss  profondément  altérés,  rendus  noirs,  dur- 
cis. Dans  cette  dernière  partie,  l'on  ne  constate  q 
phénomènes  mécaniques  puissants  ayant  produit  l'écra- 
sement des  éléments  de  la  roche;  le  mica  est  en  généra 
transformé  en  chlorite. 

Dans  la  zone  de  contact  immédiat,  on  voit  les  élément! 
du  gabbro  injectés  en  nature  dans  le  gneiss,  donnant  lieu 
ainsi  à  une  roche  mixte  formée  de  minéraux  constitutifs 
des  deux  roches.  Les  uns  et  les  autres  ont  subi  des 
mécaniques  puissantes.   Le  phénomène  est  COmpli 
par  la  formation  d'amphibole  secondaire  et  parfois  de  g 
nat  moulant  tous  les  autres  éléments.  De  son  Côté 
contact,  le  gabbro  a  subi  des  modifications  chimiqu 
il  se  charge  de  feldspaths  plus  acides  (oligoclasc 
être  orthose)  et  de  quartz;  la  proportion  de  la  blotil 
meule. 

Les  blocs  pinces   dans  le  gabbro  sont  noirs,  très  com- 
pacts; ils  renferment  du  quarlz,  del'orthose,  del'oligoclai 
brisés  en  fragments  très  menus  au  milieu  deaque 
développé  en  grande  quantité  de  l'amphibole  brune  en  pe- 
tits cristaux. 

En  résumé,  on  voitquesiau  point  de  vue  pétrographique 
les  gabbros  du  Pallet  présentent  une  grande  ressemblance 
avec  les  roches  similaires  de  Norwège,  ils  endillerenl  par 
leur  action  sur  les  gneiss,  car  nous  n'y  trouvons 
passages  insensibles  avec  les  roches  cristallophy  Miennes  que 
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nous  avons   signalés  à  Odcgàrden  cl  qui  ont  été  décrits 
en  détail  par  Williams  dans  les  gabbros  de  Baltimore, 

Peut-ôtre  y  aurait-il  lieu  d'attribuer  les  zones  tic  passage 
ri'Odefrflrden  à  des  phénomènes  d'injection  dos  gneiss 
semblables  à  ceux  du  Pallet,  mais  ils  sont  difficiles  à  con- 
stater à  cause  de  la  constitution  chimique  très  voisine  de 
la  roche  éruptive  et  du  gneiss  amphiboliquc. 

FILONS    dUmutI 

Nous  passerons  très  rapidement  sur  les  liions  d'apalile 
que  nous  étudierons  dans  un  prochain  travail  en  les  com- 
parant avec  les  gisements  d'apatite  du  Canada  que  nous 
avons  visités  récemment, 

On  a  vu  plus  haut  que  dans  la  région  qui  nous  occupe,  ils 
se  trouvent  soit  dans  le  gabbro,  soit  dans  le  gneiss  iimphi- 
bolique,  mais  toujours  dans  le  voisinage  du  gabbro. 

BrôggtT  et  Flcusch  (1)  et  Sjùgren  (2)  ont  décrit  la  plupart 
d'entre  eux,  On  les  trouve  dans  le  gabbro  à  Odegàrden,  en 
divers  points  de  Gjerrestad,  à  RegSrdshein  et  à  Ravneberg; 
dansles gneiss  à  Kragerû,  à  Lofthus  près  Snarum,  au  pelit 
lac  Odagârdkjern,  etc. 


no,   U. 


■GÎIIDEN). 
..  AptUlt. 


BrOgger  et  Eteusch  ont  établi  leur  âge  en  constatant  qu'à 
Gjerrestad,  ils  sont  coupés  par  une  porphyrite  identique  à 

(ri  Zriifh  il.  itnUeh.  yr..(.  BémIImA.  Bd.  n  |im). 
ill  Ont  Krm  •  StoUobi  Forhandt.  Bd   iy.  ni. 
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celle  qui,  dans  la  vallée  de  Christiania  est  dage  silurien.  Les 
liions  d'apatite  se  seraient  donc  formés  avant  la  lin  de  \< 
période  silurienne, 

Ils  coupent  à  lafoisies  gabbros  et  les  granit! i tes  (flg.  41  . 

L'apatite  dans  ces  filons  est  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  minéraux  et  notamment  de  phlogopile  et  d'eut- 
tatite.  Ce  dernier  minéral  est  souvent  remplacé  par  de  la 
hornblende  dont  les  cristaux  peuvent  atteindre  d'énormes 
dimensions.  Parfois  dans  les  filons,  les  minérau-: 
soires  {mica,  ensiatite),  en  général  distribué- 
salbandes,  deviennent  prédominants,  et  l'apatite  diminue 
ou  mfime  disparaît  presque  complètement 

A  ces  minéraux,  il  faut  ajouter  du  rutile,  de  la  v.  i 
(Kjerulfine)  qui  englobe  parfois  de  la  monazite,  du  quartz, 
de  la  calcite,  de  la  dahlite,  etc. 

L'enstatite  a  été  étudiée  cristallographiquement  par 
MM.  von  Rath  et  Brtigger.  Ses  cristaux  sont  toujours  plus 
ou  moins  transformés  eu  talc. 

La  transformation  se  l'ail  d'une  façon  analogueàcelle  qui 
B  été  décrite  pour  l'anthophyllite.  Les  cristaux  d'tt 
se  fendillent,  les  clivages  s'ouvrent  largement.  Il  s'y  déve- 
loppe des  lamelles  délaie,  Le  minéral  est  ainsi  di 
un  grand  nombre  d'alvéoles  qui  peu  à  peu  sont  envahies  jwr 
les  produits  talqueux.  Tantôt  la  transformation  esteo 
et  il  ne  resle  plus  alors  aucune  trace  du  minéral  primitif 
tantôt,  au  contraire,  on  dislingue  encore  quelques 
d'enstatile  disséminés  au  milieu  du  talc. 

Dans  certains  cas,  l'a  Itéra  lion  se  produit  uniquement  i  I 
périphérie,  le  centre  du  cristal  demeurant  intact. 

Celte  enstalile  a  les  propriétés  optiques  de  l'enstatite 
normale.  Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  clivagp 
facile  g1  (010).  La  bissectrice  esl   positive  et  normale  à  p 

(mu,. 
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La  biréfringence  maxîma  est  de  : 

jib  —  tip=  0,010. 
En  lames  minces  elle  est  parfaitement  incolort 
Il  reste  maintenant  à  étudier  les  modifications  subies  par 
le  gabbro  nu  contact  de  ces  filons  d'apatitc- 

DIORITC    A    WERKÊniTE 

L'existence  d'une  modification  du  gabbro  au  contact  des 
filons  d'apalite  a  appelé  l'attention  de  tous  ceux  qui  ont 
éludié  le  gisement  d'Odegârden  (1).  Mais  c'est  M.  Michel- 
Lévy  qui  a  le  premier  découvert  dans  cette  roche  l'exis- 
tence de  la  wernérite  (2)  et  fait  connaître  l'existence  du 
dipyie  à  l'état  grenu.  Il  esl  remarquable  que  cette  structure 
grenue  soit  également  celle  des  wernérites  lies  gneiss.  Plus 
tard.  0.  Lang(3).  BrOgger  et  Reusch  (4).  puis  Hj.  Sjogren(o) 
en  ont  donné  de  nouvelles  descriptions. 

Celte  ruche,  connue  sous  le  nom  de  gabbro  tacheté,  de 
'/alihi-'i  sahlnt.r,  mi  composée  essentiellement  de  wernérite 
dJpyra)  vt''Inr'|'I  d'amphibole;  SjiSgrena.  l'ail  voir  comment 
elle  dérivait  du  gabbro  noir. 

On  la  trouve  partout  où  les  filons  dapatite  traversent  le 
gabbro.i'i  Udegârden,  à  Gjerreslad  (Fogne,  Ilarsen,  Persal), 
Regàrdshein  et  Ravneberg  (paroisse  de  Sondeliiv). 

Dans  ces  deux  dentiers  gieemante,  j'"i  racoeillï  de  bous 

échanlilliuis  de  passage  du  gabbro  à  la  roche  à  wernérite. 
Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  quelle  était  la 

II,  KHAAW.   JjMfcl     ftnkomimvét  •  ■  '•«  8i»Ul  -J  <ia»v  i   tlnmlr  <    '. 
ftrt».  IW,  1  [IIUK—  B*ugcmi  tllKM  ■'  m  V.irice^ii.Zfllirft. 

■,i../.  GetelUeh.  Bd,  IT  (1*71).  —  Nom  .  M   WHfWifi  lUM  A"riivflni.  Xgl. 

Vaptmft*  «te,  rûMMjt.Bd.  m  mit), 
Hb  mom-tiTT,  Sut)  Soc.  WMrai  1,  U  ci  7»  (Mit). 

l'JI  (I    L.ir,.  Km  llr'ITng  ;ur  AVijn/iuii  Xnnlvi/ithtr  (InMiros.  irtl-rli.  il.  ttruUeh.  'JP-I. 

imiUMh.  U.  u  dira. 

,,.  Ntonh  IpWil  fbrttMMMr     Vyf.   KVMM  (br  .Vui.   IWen»*.  lui.  js  <||go>, 

.„.  ,.    (J..i:.    ,/r   Vbtwta  «fOM  ferMfcMM  il'i  U   ■-''-  WWatttAtHll  nfl.ilnfruff;, 

.i^.iiii  i  ITupi'u)  ftol.  K'"--".  I  BtaMoIn  forhatdi  ai.  PI,  m. 
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composition  normale  du  gabbro,  nous  étudierons 

nant  le   produit  de  sa  transformation  complet»,    la   rochr 

désignée  par  Hj.  Sjfigren  sous  le  nom  de  «  dipi/rdiorit  * 

Les  filons  d'apatite  en  traversant  le  gabbro  sonl  entourés 
d'une  gaine  de  roches  à  dipyre  d'épaisseurs  variable 
ayant  en  général  30  à  40  centimètres  d'épaisseur.  Lors- 
qu'il existe  un  réseau  de  filons  ou  de  lilomiels  d' 
ces  gaines  de  roches  modifiées  se  confondent  et  il  ne  reste 
plus  que  des  îlots  de  gabbro  intact,  îlotsqui  peuvent  dispa- 
raître complètement. 

L'aspect  extérieur  de  la  roche  est  un  peu  variable  c 
les  divers  gisements.  Elle  est  blanc  grisâtre  avec  taches 
brunâtres  d'amphibole  (gabbro)  ;  parfois  très 
pacte,  dans  d'autres  cas.  au  contraire,  elle  tombe  faci- 
lement en  arène. 

Tantôt  les  éléments  constituants  sont  sans  orii 
dans  la  roche;  tantôt,  au  contraire,  l'amphibole  est  oi 
parallèlement  h  la  direction  de  filon  et  donnai  la  roche 
un  aspect  schisteux  (Regard  s  hein).  Elle  est  composée  dfl 
rutile,  dipyre,  amphibole.  Le  rutile  esl  1res  abondant  ; 
lames  minces,  il  est  d'un  beau  jaune  d'or  foncé  possédant 
les  clivages  m  (HO)  et  A1  (100).  La  macle  suivant  b<  (-112.1 
existe  parfois,  donnantde  fines  bandes  hémilropes.  Ce  rutile 
est  un  produit  de  transformai  ion  de  l'ilménite.  On  voit  sou- 
vent des  plages  d'iltnénite,  parsemées  de  petites  EUguHIn 
de  rutile  en  voie  de  formation.  Le  rutile  ferrifère  violacé 
on  lames  minces  est  fréquent. 

Le  dipyre  est  tantôt  grenu,  tantôt  allongé,  suivant 
mm  (110)  il  lit).  Décrit  tout  d'abord  comme  quarts,  puis  la- 
brador, son  identité  avec  le  dipyre  aété  établie  en  1X78  par 
M.  Michel-Lévy  à  l'aide  des  propriétés  optiques  et  de  l'ana- 
lyse donnée  plus  loin. 

Les  clivages  mm  (HO)  (110)  sonl  nets;  lorsque  le  minéral 
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s'altère,  cas  clivages  s'ouvrent  et  le  minorai  prend  un  aspect 
fibreux.  Tous  les  modes  d'altérations  qui  ont  été  décrits 
dans  le  dipyre  de  la  Loire-InTérieure  s'observent  dans  ce 
minéral  et  notamment  les  altéralions  suivant  les  clivages 
produisant  une  alternance  de  bandes  biréfringentes  (miné- 
ral intact)  et  de  handes  toujours  éteintes  eti  lumière  pola- 
risée parallèle  dont  l'ensemble  simule  un  feldspath  tricli- 
niuuo.  Les  altérations  micacées  s'observent  sur  plusieurs 
points. 

La  double  réfraction  est  à  un  axe  négatif.  La  biréfrin- 
gence est  de  : 

ng  —  np  —  0,015  (ML). 

Les  teintes  de  polarisation  sont  limpides,  très  lavées.  Au 
chalumeau  le  minéral  fond  avec  bouillonnement  en  émail 
blanc. 

L'analyse  donnée  par  M.  Michel-Lévy  est  la  suivante  : 
SiO'  89.66 

100.3*1 

Klle  dnnne  pour  rapports  entre  l'oxygène  de  la  silice, 
de  Illumine  et  des  monoxydes  6  ;  2  :  i,  c'est-à-dire  ceux 
ijui  aonl  ooDQUJ  pour  la  dipyre  al  notammenl  pour  le 
prehnitoïde  do  Blomstrand  (1). 

Les  inclusions  sont  peu  nombreuses  dans  le  dipyre; 
cependant,  dans  quelques   échantillons  d'Odegàrden,  j'ai 
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observé  de  fines  inclusions  arrondies,  semblables  à  cell 
qui  ont  été  décrites  plus  haut  dans  le  labrador  des  gabbro* 
du  même  gisement.  Ces  inclusions,  disposées  suivant  des 
lignes  parallèles,  forment  de  larges  taches  ;ili  milieu  d'un 
grand  nombre  de  granules  de  dipyre  d'orientation  diffé- 
rente. Elles  semblent  avoir  été  primitivement  orientées 
au  milieu  d'un  cristal  de  feldspath  noslérieurenu ■■. 
formé  en  dipyre  grenu  (pi.  I,  fig.  6). 

h' amphibole    est    brune,    rarement   verdâtre  ;    son   poly- 
chroïsme  est  peu  intense;  avec  : 

tlç,  jaune  brun  rougeûtre, 
n,„,  jaune  brunâtre. 
tif,  jaune, 
n,  —  nm  >  nP. 

L'extinction  dans  g'  (010)  est  d'environ  20°.   La   biréfrin- 
gence maxima  est  : 

a,  —  tt,  =  0.026. 
L'amphibole  forme,  soit  de  grandes  plages  souvent  »ll- 
lacliformes  dans  le  dipyre.  soit  des  paquets  comp 
cristaux  de  petite  taille,  toujours  nettement  allon 
vaut   l'arête  k'g>    (100)   (010),  les  clivages  mm    (Moi    [fit 
aon1  toujours  nets. 

Dans  les  échantillons  de  passage  au  gabbro.  on  voit  i|uc 
cette  amphibole  a  pris  naissance  aux  dépens  du  pyrtiBèM 
de  ce  dernier.  Remarquons  l'analogie  de  propriété 
celte  amphibole  et  celle  que  nous  avons  trouvée  dans  les 
roches  grenues  de  la  zone  de  passage  entre  le  gabbro  et  le 
gneiss  amphibolique. 

La  Inotite,  Vapalile,  le  xphène,  la  calcite,  la  pyrite  et  la 
rkntine  sont  des  éléments  accessoires  de  la  roche. 

A  l'intersection  de  plusieurs  liions  ou  au  mur  des  liions. 
on  observe  fréquemment  des  roches  exceptionnel 


stituées   par   les  éléments   précédents/auxquels  viennent 
s'ajouter  les  éléments  propres  tlu  filon  d'apatite. 

En  général,  ces  roches  sont  h  grands  éléments.  Elles 
forment  parfois  des  masses  ovoïdes  recouvertes  de  biolile 
et  dans  lesquelles  le  mica  est  souvent  orienté.  Leur  compo- 
sition est  très  variable  d'un  point  à  un  autre  d'un  même 

bloc, 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Hessel  un  certain  nombre 
d'entre  eux.  Ils  sont  ordinairement  composés  par  tes  élé- 
ments suivants:  ilménïte,  rutile,  enstatite,  amphibole,  bio- 
lile, dipyre,  apatite. 

La  roche  a  un  aspect  verdritre  à  l'œil  nu. 

Le  dipyre  est  allongé  suivant  l'arête  mm  (110)  (110);  il 
renferme  souvent  une  poussière  dt?  petits  cristaux  d'amphi- 
bole. 


L'enstatile  est  en  grands  cristaux  ni  longes  suivant  l'an 
vertical  :  ils  sont  profondément  altérés  suivant  le  m»: 
décrit  plus  haut. 

L'amphibole  et  la  biotite  possèdent  les  mêmes  pi 
que  dans  les  roches  normales  (roches  à   dipyre    et   DlWM 
d'apatite). 

L'apatite  forme  des  plages  irrégulières  se  distinguant*! 
dipyre  par  sa  réfringence  plus  grande,  sa  biréftfngeae 
plus  faible  et  une  couleur  légèrement  brunâtre. 

Le  dipyre  est  postérieur  à  tous  les  minéraux  de  il 
qu'il  englobe. 

Le  changement  du  gabbro  en  roche  S  dipyre  se 
par  lii  transformation  du  pyroxène  en  amphibole. 
feldspath  se  produisent  des  grains  arrondis   ou    stahict 
formes  de  dipyre  ;  leur  proportion  augmentant  de  plus  | 
plus,  le  feldspath  est  bientôt  complètement  transfo 
un  assemblage  grenu  de  dipyre  (flg.  42).  Hj.  SjOgren  a  fait 
remarquer  la  rareté  des  échantillons  montrant   rtel 


J'en  ai  trouvé  à  Regâ.rdshein;  M,  Hessel  m'en     ■ 
un   bon  exemplaire  d'Odegarden  provenanl   du    puits    L\ 
dans  lequel  on  voit  le  dipyre  en  masses  vermieu. 
roder  le  feldspath  et  ramper  dans  ses  clivages. 

A  Regârdshein,  dans  un  échantillon  de  gabbro   n 
rencontré  un  commencement  d'altération  du  feldspath  qu 
ne  renferme  que  de  fines  vermiculisations  de  dipyre. 

Cet  échantillon  est  le  seul,  parmi  les  roches  à  diallagc. 
dans  lequel  j'ai  pu  observer  la  transformation  du  felds- 
path en  dipyre.  Il  ne  renferme  pas  d'olivine. 

Les  autres  échantillons  correspondent  à  un  type  quia  déjà 
Bté  observé  en  deux  points  par  Sjùgren. 

Laroche  est  modifiée;  elle  est  primitivement  composi 
de  feldspath   Iriclinique  et  de  pyroxène  presque  incol 
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dépourvu  des  inclusions  du  diallage  du  gabbro  normal  de 
la  région.  Ce  pyroxène  est  ouralitisé  par  l'amphibole 
brune. 

A  Hegârdshein,  j';ii  observé  la  transformation  dn  felds- 
path en  dipyre  dans  une  roche  grenue  à  pyroxène  clair  qui 
est  identique  aux  roches  de  contact  du  gabbro  et  du 
gneiss. 

L'action  des  filons  d'apatite  s'est  donc  exercée  non  seu- 
lement sur  les  gabbro  s  proprement  dits,  mais  encore  sur 
leurs  zones  de  contact. 


On  a  vu  plus  haut  qu'il  existait  â  Ûdeglrden  six  filons 
de  granulite  perçant  lesgabbros. 

Cinq  d'entre  eux  ont  une  direction  N.  30'  0.  ;  le  sixième 
esl  dirige  sensiblement  E.-O. 

Les  premiers  sont  constitués  par  du  microcline,  de  l'or- 
Ihose  rouge  brique  et  du  quartz  laiteux.  Le  microcline 
renferme  des  inclusions  d'oligoclase  et  de  quartz.  Souvent 
les  grandes  plages  de  microcline  sont  entourées  d'un 
ciment  de  petits  fragments  de  feldspath  et  de  quartz 
rappelant  le  mode  d'association  connu  sous  le  nom  de 
structure  en  ciment. 

Le  filon  dirigé  E.-O.  est  désigné  par  les  mineurs  du 
paya  BOUS  le  nom  de  rtipyr.  bien  qu'en  réalité  il  ne  ren- 
ferme pas  trace  de  ce  minéral. 

La  roche  est  blanche  ou  parfois  légèrement  rosée  ;  le 
quartz  y  est  peu  apparenta  l'œil  mi, 

Au  microscope,  on  voit  qu'elle  est  constituée  par  de 
l'oligoclase  et  du  quartz,  parfois  disposés  en  groupements 
pegmatoïdi's  ft  grands  l'Iémenls.  L'oligoclase  à  1res  lines 
Stries  •■*l  fréquemment  froissée  et  la  roche  semble  avoir 
subi  des  actions  mécaniques  puissantes. 
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Ces  deux  granulîtes  sont  d'âge  différent;  je  ne  les  ai 
pas  observées  en  contact  l'une  avec  l'autre.  D'après  lea 
observations  de  M.  Hessel,  le  filon  E.-O.  serait  proba- 
blement antérieur  aux  cinq  autres. 


I.  Gabbro  inunlormé  en  diorile  à  clipjtL-. —  l'.Gibbro.  —  ï.  (Jninulue.  —  j.  »jmi» 

Ces  granuliles  percent  le  gabbro  (fig.  30)  et  sotll 
par   les    liions   d'apatile   (fig.  43)   et  par  les   porphyrites 
(11g.  32). 

PORPBYRITE 


Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  \n  porphyrite  sVsi  fp 
chée  dans  les  failles  récentes  et  coupe   toutes   k-s  autre* 
roches,  gabbros,  granulile,  liions  d'apatile  (fig,  32). 

La  roche  est  irùs  compacte,  noire  ou  verdâtre  ;  tanlM 
absolument  homogène,  tantôt  laissant  voir  de  nombreux 
cristaux  allongés  de  feldspath. 

L'examen  pétrographique  fait  voir  qu'elle  i-st  ionn-.: 
des  éléments  suivanls: 

1.     —  Apatite,  niagnétite,  oligoclase,  bisilic.iii 

IL    —  Oiigoclase,  magnétite,  bisilicatç  (disparu). 

III.  —  Calcile,  hématite. 

La  magnétite  existe  en  grands  crislaux  h1  >,  111 
mes,  souvent  creux.  On  la  trouve  en  inclusions  micros- 
copiques au  centre  des  grands  cristaux  d'nligoei.. 
magnétite  de  seconde  consolidation  présente  des  (ormn 
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naissantes  identiques  à  celles  que  Ton  observe  dans  les 
scories  de  hauts-fourneaux.  Elle  est  fréquemment  transfor- 
mée en  hématite. 

L'oligoclase  de  première  consolidation  se  trouve  en 
longs  cristaux  aplatis  suivant  g1  (010)  de  1  millimètre  de 
longueur  sur  0mm,3  de  largeur  ;  de  même  que  les  micro- 
lithes,  ils  sont  presque  entièrement  décomposés  et  leur 
moule  est  rempli  de  calcite,  de  chlorite,  etc. 

Les  éléments  ferromagnésiens  ont  existé  dans  les  deux 
stades  de  consolidation  ;  mais,  dans  tous  les  échantillons 
que  j'ai  eus  entre  les  mains,  ils  étaient  complètement  trans- 
formés en  calcite.  Il  semble,  daprès  leur  forme,  qu'ils 
doivent  être  rapportés  au  pyroxène. 

Cette  roche  est  remarquable  par  la  différence  de  dimen- 
sions des  éléments  des  deux  temps  de  consolidation.  La 
structure  fïuidale  est  extrêmement  nette.  A  cause  de  son 
altération,  cette  roche  est  plus  instructive  à  étudier  en 
lumière  naturelle  qu'en  lumière  polarisée.  Elle  est  du  reste 
susceptible  de  fournir  de  grandes  variations  dans  sa  cris- 
tallinité.  Fréquemment,  elle  est  infiltrée  de  calcite. 


CHAPITRE  V 

Gneiss  pyroiénique  à  weroérite  de  Suéde. 

HISTOIRE   ET  .POSITION    STRATIGBAPHrQt» 

En  1885,  au  cours  d'une  visite  que  j'ai  faite  à  Delbye, 
près  Stockholm,  au  professeur  A. -K.  NordenskiOki,  j'ai  r>- 
cueilli,  au  milieu  des  gneiss,  des  roches  dans  lesquelles  j'ai 
trouvé  au  microscope  la  wernérite  associée  au  pyrCHcbnfc 

Le  gneiss  qui  constitue  le  pays  est  de  couleur  claire,  ren- 
fermant du  grenat  et  beaucoup  de  quart!!. 

Alternant  avec  lui   en  couches  minces,   se    trouve   u- 
gneiss  à  pyroxène  compacte,  de  couleur  claire,  dans  leqoi  ■ 
on    observe  des  grains    de  pyroxène   vert  disséminés  i 
milieu  de  feldspath  et  de  quartz. 

DESCRIPTION    l'ÊTROGRAPHIOLE 

Celte  roche  oITre  une  grande  ressemblance  avec  cerlaii 
gneiss  à  pyroxène  bretons;  elle  passe  insensiblement 
des  cipolins. 

Dans  les  parties  exposées  aux  attaques  des  agi  a 
sphértques.les  portions  riches  en  calcite  subissent  une  ail- 
ration  rapide;  la  caicile  esl  dissoute,  les  minéraux  silîcati 
de  la  roche  en  partie  isolés  font  saillie  à  la  surface  du  s 
d'une  façon  fort  curieuse,  constituant  parfois  de  petiti 
agglomérations  à  formes  contournées  qui  semble) 
à  la  roche  qui  les  supporte. 

GncUs  pyroœénique.  —  Cette  roche  est  formée  de  pjjrn 
splicne,  orthose,  oHguciani-,  quart*. 


Le  sphéne  est  assez  abondant  en  cristaux  d'un  brun  rou- 

ge&tre. 

Le  pi/roxène,  d'un  vert  très  pâle  en  lames  minces,  est  à 
peine  polychroïque;  il  est  souvent  entouré  ou  pénétré  de 
petites  fécules  d'une  amphibole  vert  foncé.  L'angle  d'ex- 
lirii'liun  dans  y1  (MO)  est  de  41"  environ.  Il  possède  souvent 
de  Unes  lamelles  hémitropes  suivant  hx  (100). 

La  biréfringence  maxima  est  de  : 

%  —  »,,  =  0,(I-2K. 

La  proportion  du  quarts  est  très  variable  avec  les  échan- 
tillons. Il  en  est  de  môme  de  la  calcite  qui  se  trouve  à  l'état 
primordial  et  comme  produit  secondaire. 


'ÏROXÊMOUE    A    WERNEMTE 


.es  roches  à  weniérite  sont  plus  compactes  que  les  pré 
dénies.  Elles  renferment:  spliène,  pyroxene,  weraérite, 
quartz. 

.le  n'ai  pas  trouvé  de  feldspath  dans  l'échantillon  recueilli, 
mais  ce  que  j'ai  observé  dans  tous  les  autres  gisements 
des  roches  similaires  que  j'ai  étudiées  me  fait  penser 
(jlM  des  échantillons  convenablement  recueillis  permet- 
traient de  trouver  tous  les  passages  à  la  roche  précédente 
par  l'introduction  du  feldspalh,  la  diminution,  puis  la  dis- 
parition de  te  weroérHe. 

Le  tpkin»,  d'un  bran  rouge&tre  très  foncé  en  lames 
minces,  est  peu  polychroïque;  lorsqu'il  est  inclue  dans  le 
pyroxène,  OU  remarque  partais  que  ce  dernier  esl  rendillé 
en  Molle  autour  de  son  inclusion,  comme  si  cette  dernière, 
par  une  augmentation  de  volume,  avait  déterminé  l'éclate- 
ment du  minéral  qui  le  renfermait;  aucune  anomalie  opti- 
que n'accompagne  ce  phénomène, 

Le  pyroaêne  est  incolore  en  lames  minces;  les  lamelles 


polysynthétiques  de  la  macle  suivant  A1  (100|  sont  In 


La  ivernérite  appartient  au  type  scapolite  avec  une  forte 
biréfringence. 

«g  —  nP~  0.029. 

Ses  cristaux  sont  limpides,  dépourvus  d'&ltôral 
clivages  mm  (110)  (110)  distincts;  la  double  réfraction  néga- 
tive. Cette  roche  est  riche  en  calcïte  grenue.  Elle  forma  <!■  - 
grains  arrondis  allongés  suivant  mm  (HO)  (HO). 

Son  abondance  de  plus  en  plus  grande  conduit  ai 
lins.  Ces  derniers  renferment  du  pyroxène  incot> 
finement  maclé,  parfois  accompagné  de  grains  Q 
d'un  minéral  transformé   en   talc  qui  doit  être   ;■■■ 
ment  rapporté  à  la  cuoudrodite. 

Un  échantillon  renfermait,  en  oulre,  un  minéral 
fringent,  d'une  couleur  violacée,  légèrement  polychl 
sa  biréfringence  est  plus  faible  que  celle  du  sphi 
tandis  que  ce  dernier  ne  prend  plus  de  coloration  entre  tu 
niçois,  le  minéral  dont  il  s'agit  se  pare  de  coulei 
vives  en  lumière  polarisée.  Il  est  inclus  dans  le  pj 
il  est  à  deux  axes.  Sa  rareté  ne  nous  a  pas  permis  1 1 
miner  sa  nature. 

Tornbohm  a  trouvé  (1)  la  scapolite  dans  un  gnel 
dote  riche  en  allaniledoBrunsberg(Wermland).  de  Qollea- 
wick  (Ostgothlaiid)  et  dans  une  roche  pyroxénique  d'Ornfl 
Mac  Heintraskel). 

D'après  ce  savant,  la  scapolite  serait  transformée  en  un. 
substance  fibreuse  jaunâtiv,  attaquable  pat-  l'acide  chlorhy- 
drique  froid. 

Je  dois  a  l'obligeance  de  M.  Tiirnbohin   un  pet 
ment  de  la  roche  de  Goltenwick  et  d'Ornù, 

La  première  est  un  gneiss  amphibolique  renfermant  ih 

(1)  llikro-kopuki  litrga rliUuéitr,  gml.  Fnrtn  i  Sloekholm  fO'A.  W    n 


beaux  cristaux  d'apatite,  'le  zirooD,  d'allaaite  xônée  bru* 

nàtre  semblable  à  celle  d'Auvergne,  de  magnéEite,  d'am- 
phibole verte,  biotite,  oligoclase,  orthose,  quartz. 

Le  minéral  signalé  pur  M.TOrnbolimestassezabondanl  ; 
il  est  un  peu  fibreux. allonge  suivant  ladirection  des  fibres  : 
il  esl  Uses  polyohroïque  ;  sa  couleur  en  lames  minces  esl 
jaune  pâle  pour  les  Payons  vibrant  suivant  l'axe  vertical, 
incolore  dans  la  position  perpendiculaire.  La  biréfringence 
est  variable;  les  lacules  plus  biréfringentes  ulteignenl  : 

tt,j—u,,  =  )i,ill-. 

Le  plus  petit  indice  est  dirigé  parallèlement  à  l'axe  verti- 
cal.  En  lumière  convergente,  on  voit  que  la  substance  esl 
;i  deux  axes.  Ces  caractères,  joints  à  la  facile  attaque  par 
les  acides,  éloignent  celte  substance  de  lawernérlte.  Ajou- 
tons que  le  lype  de  la  rocfae  diffbrfl  de  celui  que  nous  ren- 
controns  dans  les  roches  à  wernérite,  qui  ne  sont  jamais 
aussi   riches  en  bintite.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la 

niche     lit  llTHJ     (shtif>t>/i/lijulirrn</r    /iijro.iTili/riliiulit     de    TOril- 

bohm). 

Celle-ci  est  très  cristalline,  elle  laisse  voir  à  i'œil  nu  un 
pyroxène  vert  clair  disséminé  dans  un  feldspath  grenu 
blanc  rosé. 

Au  microscope,  on  reconnaît  lie  grands  cristaux  d'oligo* 
clase,  de  pyroxène  disséminés  au  milieu  {le  pyroxène.  ur- 
those.  oligoclase,  quartz  grenus:  le  sphène  est  abondant. 

Les  propriétés  optiques  des  minéraux,  la  structure  de  i ■*. 
roche  se  rapprochent  de  ce  que  nous  avons  dècril  dans  les 

roches  françaises. 

Le  pyroxène  esl  incolore  en  lames  minces;  le  sphène  po- 

lychroïque  oll're  des  lacules  rosées  comme  celui  do  Saint- 
Nazaire. 

La  roche  renferme  de  la  calciteel  le  minéral  considéré 
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par  Tornbohm  comme  scapolile.  Ce  dernier  moule  lous  les 
aulres  éléments. 

Nous  signalerons  ici  l'analogie  do  composition  de  celle 
roche  avec  celle  de  Godhaven  {Groenland}.  Dana   la   des- 
cription qui  en  est  donnée  plus  loin,  on  trouvera  décrit  c* 
minéral  problématique   que  nous  ne  pouvons   coi 
comme  une  wernérite. 

Svedmark  a  signalé  la  scapolite  (I)  dans  des  gneiss  ara- 
phiboliques  de  Suède;  je  n'ai  pu  me  procurer  d'é 
Ions  des  gisements  qu'il  a  étudiés.  D'après  tmeobsi 
de  M.  BrtSgger,  qui  m'a   été  communiquée   par    M 
Dr  Flinck,  il  y  aurait   lieu  de  l'aire  quelques  réser 
sujet  de  ces  roches. 

GNEISS   PYIIOSÉS1QUE    d'KELSIHCI    (FIKLANM  . 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  de  Schulten  un  échantillon 
d'un  gneiss  à  pyroxène  provenant  d'Helsinge  (Fin 

Il  est  gris  verdàtre.  finement  grenu  et  passe  à  on  eîpo- 
lin  très  cristallin  avec  lequel  i!  esl  interstratifté,  Gon 
précédents,  il  appartient  à  la  série  supérieure  des 

Au  microscope,  on  observe:  sphêne,  pyroxene  varl  Ltv- 
clair,  amphibole  vert  d'herbe,  orthose,  oligoclai 

Le  sphène  est  rosé,  tri's  polychrnïque;  il  renfer 
vent  un  petit  noyau  de  fer  oxydulc  ou  titane.  En  in< 
dans  l'amphibole,  il  détermine  dans  ce  minéral  des  a 
polychroïques  intenses.  La  catcile  est  abondante- 
La  roche  esl  très  nnemenl  gronuo;  les  bisilical 
allongés  parallèlement  à  la  schistosité  de  la  roche.  Ils  chan- 
gent de  composition  sur  une  très  petite  épaisseur 
une  seule  préparation  faite  normalement  à  la  sein 
on  peut  trouver  une  bande  avec  pyroxène  sans  ampl 

(I)  Om  nagra  Sicnika  ScapoMhforandt  Mrjrarlw  frai,  for.  •  Stoclrhnlm  FSirfc_  m. 


puis  voir  l'amphibole  apparaître  et  remplacer  complète- 
ment le  pyroxène. 

Ces  oscillations  continuelles  dans  la  composition  des 
gneiss  à  pyroxène  semblent  être  un  caractère  très  constant 
de  ces  roches. 

GNEISS   PïttOXÉNIQDE   DU   GROENLAND 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Robot  deux  échantillons  de 
gneiss  qu'il  a  rapportés  de  son  voyage  au  Groenland.  Us  ont 
été  recueillis  sur  le  rivage,  aux  environs  de  Godhaven,  sur 
lu  côte  ouest  du  Groenland. 


sem 
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ni  gneiss  amphibolique  offrant  une  grande  res- 
semblance à  l'œil  nu  avec  les  gneiss  amphiboliques  et  py- 
roxéniques  inférieurs  d'Odeg'rden.  La  sohistositfS  esl 
nette,  le  feldspath  en  grains  blancs  est  très  abondant  et  sa 
structure  granulaire  donne  peu  de  cohésion  à  la  roche. 

Au  microscope,  on  voit  que  le  feldspath  dominant  est 
l'oligoclase  j  il  est  accompagné  d'orthose  etdenuarlz.  L'am- 
pbibols  Bsl  d'un  verl  d'herbe  l'once,  tràa  polychroïque  suî- 
viinl  : 

Kiiq  vert  d'herbe  tonné, 
n.„  verl  sombre, 
ap    jaune  clair. 
M  .       '!■/  >  «■,'  ■ 
'angle  d'extinction  dans .,'  (010)  bs!  voisin  de  20°. 
rlle  amphibole  moule  de  grandes  lames  de  mica  à  un 
i\\r,  doué  d'un  polychroïsme  intense.  L'apntite  est  fré- 
quente. 

GNEISS  PYR0X8NIQUE 

:  second  échantillon  est  grenu  ;  sa  composition  pélro- 


graphique  le  rapproche  beaucoup  des  roches  si  mil  a 
Bretagne. 

Il  est  formé  par  un  assemblage  grenu  de  pj  roxta 
rement  verdàtre  possédant  les  clivages  hx  (100)  i'l  II 
macles  suivant  h'  du  cliatiage,  d'oligocl  isc,  d'un  pi 
those  et  de  beaucoup  de  quartz. 

Le  sphène,  très  abondant  en  petits  cristaux  fusifbrm  - 
est  polychroïque  dans  les  teinles  rose  saumon  comme 
celui  des  environs  de  Sainl-Nazaire. 

Il  faut  à  ces  éléments  ajouter  de  la  calciLr  secondaire  l 
une  substance  légèrement  jaunâlre  à  extinctions  Inngilu- 
dinales,  négatives  eu  long  et  de  biréfringence   mi  . 
0,01,  Ce  minéral  moule  tous  les  autres  éléments,  s 
coloration  et  sa  réfringence  le  l'ont  ressembler  à  une  allé 
ration  de  mica,  bien  que  par  quelques-uns  de  SCS   C 
tères  il  se  rapproche  de  la  wernérite.  La  faible  quai 
substance  mise  ;ï  notre  disposition  ne  permet   pas  de   r 
smidre  la  question  d'une  façon  satisfaisante. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  l'analogie  de  cette  roche  a' 
gneiss  pyroxéniques  d'OrnO. 


CHAPITRE  VI 


Cl 


Gneiss  pjroitniques  demain  des  tipolins  de  l'Étal  de  New-York. 
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Dans  le  chapitre  premier,  nous  avons  vu  que  les  gneiss 
pyroxéniques  à  wernérite  de  la  Loire-Inférieure  dérivaient 
des  cipolins.  Des  faits  analogues  peuvent  <Hre  observés  en 
grand  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Dans  l'État  de  New-York,  le  Vennont,  le  Canadn,  au 
nord  du  Saint-Laurent,  on  trouve  un  1res  large  développe- 
ment de  calcaires  cristallins  intercalés  dans  les  gneiss 
Bl  souvent  accompagnés  de  gneiss  amphiholiques  et  py- 
roxéniques. 

En  1888,  au  cours  d'une  mission  aux  États-Unis,  j'ai  eu 
l'occasion  de  visiter  quelques-un1;  de  ces  gisements.  Les 
calcaires  cristallins  qui  les  constituent  sont  extrêmement 
riches  en  minéraux,  parmi  lesquels  dominent  les  pyroxà- 
nes,  les  amphiboles,  les  wernériles,  la  chondrodite,  la 
wollaslonite,  les  grenats,  la  phlognpile,  les  spinelles,  les 
faldspafhs,  la  tourmaline,  elc;  les  associations  que  présen- 
tent ces   divers  minéraux  entre  eux   sont  très  variées   et 

lurent  caractéristiques  de  certains  gisemenls  particuliers, 

Dans  quelques-uns  d'entre  Bas,  les  minéraux  du  cîpolin, 
lieu  d'aire  disséminés  dans  \<-  calcaire  d'une  façon 
sporadrque,  se  groupent  pour  former  des  lits  souvent 
épais,   conduisant    à    des    pyroxéniques  et   de  véritables 

netss   .1    pyroxène  semblables    à   ceux  que  l'on   observe 
divers  points  de  l'Europe. 
;s  environs  de  Canton,  de  Monroe,  de  Forest  of  Dean, 


Roger'g  Rock  (lac  Georges),  Long  Pond  lEssex  i  : 
boro'  (dans  l'État  de  New-York),  Atletboru'  (en 
vanie),  etc.,  en  présentent  des  exemples. 

Nous  étudierons  d'une    façon  spéciale  le  gisez 
Picrrepont,  près  Canton  (Saint-Lawrence  I».  New-York. 

POSITION     STRATIURAPHIQUE 

Les  environs  de  Canlon  sont  formés  par  des  cipolins 
alternant  avec  des  gneiss  granulitiques  et  des  gneiss  am- 
phiboliqu.es. 

La  localité  de  Pierrepont  a  été  rendue  célèbre  par  II 
gisement  de  tourmaline  noire  que  l'on  observe  dans  le* 
feules  de  cipolins  riches  en  pyroxène,  où  elle  est  accom- 
pagnée de  quartz  et  de  larges  cristaux  de  mica  noir. 

Non  loin  de  ce  gisement,  près  de  la  ferme  de  F 
un  petit  monticule  d'environ  30  mètres,  en  partie  dénudé. 
montre   un   bel  affleurement  de  cipolins   et  de  rO 
pyroxène. 

Les  couches  plongent  de  4o°  vers  le  nord,  A  la  b 
trouve  des  gneiss  amphiboliques,  très  feldspath  iquc- 
verts  par  une  série  de  lits  minces  de  composition  très  va- 
riable. 

Ce  sont  des  calcaires  très  cristallins,  tantôt  presque 
exempts  de  minéraux,  tantôt,  au  contraire,  en  renfermant 
un  grand  nombre  :  wernirite,  phtogopite,  pyroxèna,  amphibole*. 
oUgooUw,  orthott,  aibite,  etc. 

Parfois  compactes,  l'es  calcaires  offrent  souvent  fort  peu 
de  cohésion,  tombant  en  arène  sous  le  choc  du  marteau. 
en  mettant  en  liberté  les  minéraux  qui  les  constituent. 
Dans  certains  lits,  la  caleîte  diminue  ou  fait  défaut;  on  a 
ainsi  de  petites  couches  formées  de  pyroxène  seul,  de  py- 
roxène et  d'amphibole,  de  pyroxène  et  de  feldspath  consti 
tuant  de  véritables  gneiss  à  pyroxène. 
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Le  sommet  de  la  colline  est  formé  par  un  banc  épais  rie 
pyroxène,  renfermant  des  cavités  tapissées  de  cristaux  de 
pyroxène  et  de  wernérite  atteignant  et  même  dépassant 
la  grosseur  du  poing. 

DESCRIPTION   PÊTÏlOr.RAPHIQtlE 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  propriétés  des 
divers  minéraux  constitutifs  de  ces  roches,  nous  réservant 
di'  li-.-i  étudier  plus  à  fond  dans  un  prochain  mémoire. 

Les  pynaoitua  appartiennent  à  deux  groupes  différents;  les 
uns,  en  gros  cristaux,  ne  forment  qu'un  accident;  ils  sont 
noirs,  brun  fonce  en  lames  minces;  les  autres,  d'un  vert  plus 
ou  moins  intense,  doivent  Ôtre  rapportés  au  groupe  iludiop- 
side  (sahlite).  Ils  présentent  de  nombreuses  variétés  macros- 
copiques possédant  des  propriétés  optiques  identiques  ou 
très  voisines.  Tantôt  ils  sont  granulaires,  formés  de  petits 
grains  accotés  les  uns  aux  autres  sans  aucune  cohésion 
tantôt,  au  contraire,  ils  sont  en  grands  cristaux  enche- 
vêtrés donnant  naissance  à  des  roches  très  compactes. 

En  lames   minces,   ils    sont    incolores    ou    légèrement 
teintés  en  vert,  et  alors  un  peu  polychroïques  avec  : 
»B  vert  jaunâtre, 

n„.  blanc  jaunâtre  presque  incolore, 
nP  verl  très  clair, 

et     llg    >    Nf  II.,,,. 

Les  clivages  mm  (110)  ()Ï0)  sont  toujours  extrêmement 
(iris;  dans  les  sections  minces,  il>  ae  présentent  d'ordi- 
naire très  larges.  Ce  caractère  permet  dfl  distinguer  à 
première  VU&  cas  pyroxènesdes  amphiboles  incolores  ou 
légèrement  colorées  qui  les  accompagnent  parfais  et  qui 
possèdent  une  biréfringence  sensiblement  la  même.  Dans 
ces  dernières,  le  clivage  prismatique  est  d'une  finesse  et 
d'une  régularité  extrêmes. 
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Le  clivage  suivant  A'  (100)  est  fréquent  dans  les 
nés,  mais  toujours  interrompu. 

L'angle  d'extinction  dans  j1  (01 0)  atteint  43°.  La  biréfrin- 
gence maximum  est  : 

na  —  nf  —  0.02". 

Los  amphiboles  incolores,  ou  d'un  vert  pâle,  ontdesextin 
lions  dans  <f  (01 0)  voisines  de  30°;  elles  ne  sonl  : 
produit  d'ouralilisation  du  pyroxène;  en  général  1 
de  formation  postérieure  a  ce  minéral. 

Le  sphèiie,  par  places  1res  abondant,  est  fortement  colorr 
en  lames  minces  et  très  polychroïque  avec  : 
%  et  7im  rougeàtre, 
nP  jaune  verdâtre, 
«9  =  nm  >  m,,. 

L'absorption  suivant  n,,  est  plus  forte  que  dans  le 
desaulresgisemenlsque  nous  avons  considérés  ;  lesi 
sont  souvent  arrondis,  irréguliers  et  creusés  de  cavités. 

Les   feldspaths  sont;    le  microctine,  VoligocUue,  V 
\'orthose.  Ils  possèdent  les  propriétés  npliqurs  habituelles  ■ 
ces  minéraux. 

Souvent  le  microcline  se  trouve  à  l'étal  de  petite 
déchiquetées  dans  les  autres  feldspaths. 

Ualtrite  appartient  à  la  variété  périatêrite.  Il  est    : 
d'en   obtenir  des  cristaux  assez  nets  en  Iraitant    par   la 
acides  certains   fragments  de  calcaire;  ces   crista 
vaut  atteindre  2  centimètres,  ont  des  reflets  op 
rappelant  ceux  de  la  pierre  de  lune  de  Ceylan;  ils  préM 
tent  le  plus  habituellement  la  forme  p  (001).  m  il  FÏ 
•/'  (010),  <i'"(#)l);  ils  sonl  souvent  aplatis  suiviinl  ■, 

Les  macles  de  l'albile  et  de  Manebach  sont  fréquentai, 

De  même  que  les  autres  feldspaths  de  la  roche,  ils  ren- 
ferment parfois  un  nombre  considérable  de  très  lins  gra- 
nules de  quartz  de  corrosion. 


L'extinction  dansp  (001)  se  fait  à  +  S"  et  dans  y1  (010) 
à  -f-  19°  de  1'erôle  p  g'  (001)  (010). 

La  wernérite  présente  un  intérêt  spécial,  car  elle  différa 
île  la  plupart  des  wernériles  des  autres  gisements  améri- 
cains. Comme  propriétés  optiques  et  comme  composition, 
elle  se  rapproche  du  dipyre  de  la  Loire-Inférieure. 

Elle  se  trouve  rarement  à  l'état  grenu,  on  l'observe  plutôt 
en  grands  cristaux  allongés  suivant  l'arête  mm  (110J  (1Ï0), 
Dans  les  géodes  on  trouve  souvent  d'énormes  cristaux 
atteignant  plus  de  10  centimètres  de  longueur  sur  6  centi- 
iii.Mirs  d'épaisseur:  leur  forme  habituelle  est  m  (110)  A' (100) 
ii1  1101);  les  faces  sont  toujours  plus  ou  moins  arrondies. 
Ces  grands  cristaux  ont  cristallisé  postérieurement  au  py- 
roxène  qu'ils  englobent.  Sur  un  fragment  de  clivage,  il  Bal 
parfois  possible  de  voir  à  l'œil  nu  une  grande  quantité  do 
ces  grains  de  bisilicate  vert  enclavés. 

Les  clivages  m  (H0)  sont  fort  nets,  parfois  il  s'y  ajoute 
des  clivages  interrompus  suivant  h1  (100),  des  cassures 
passablement  rectilignes  suivant  p  (001)  el  des  fentes  irré- 
gulières. De  ces  dernières  partentde  fines  inclusions  cristal- 
lines allongées  qui  ont  leur  grand  axe  parallèle  ù  l'axe 
vertical  de  la  wernérile.  Dans  quelques  échantillons,  ces 
inclusions  sont  extrêmement  abondantes. 

Le  clivage  suivant  p  (001)  est  assez  fréquent  dans  le 
dipyre  des  Pyrénées. 

On  observe  toutes  les  variétés  i  réitération  décrites  d&OB 
le  dipyre  de  la  Loire-Inférieure,  surloul  celtes  qui  sont  carac- 
térisées par  l'exagération  du  clivage  m  (110)  donnant  au  mi- 
aérai  un  aspeol  fibreux  h  parfois  l'apparence  d'un  minéral 
.i  m&Oles  t'olysynlhéliqiies  par  l'alternance  île  bandes  iso- 
tropes altérées,  toujours  éteintes,  el  de  bandes  biréfrin- 
gentes du  minéral  intact  (0g.  B), 

La  mesure  d«  indices  principaux  par  la  mélliode  de  la 


réflexion   totale    a  donné   les   valeurs    suivantes    | 
lumière  du  sodium  : 

r%  =  1,562. 

n£   -   1,349. 

La  biréfringence  est  : 

%  —  n,,  =  0,016. 

Au  chalumeuu,  celte  wernérile  blanchil  et  fond  irîrs  faci- 
lement en  un  verre  bulleux;  elle  est  difficilement  atta- 
quable par  l'acide  chlorhydrique. 

Sa  composition  chimique,  qui  sera  disculée  dans  un  pro- 
chain mémoire,  est  voisine  de  celle  du  dipyre  de  81- 

La  phlot/opite  esl  d'une  couleur  très  variable,  tant 
que  incolore  en  lames  minces,  tantôt   d'un   rouge    tirom-J 
intense. 

Elle  possède,  dans  tous  les  cas,  un  polychroîsiîji 
seulement  en  intensité  avec  : 

'  '  jaune  rougeatre, 

nP     incolore. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  gx  ((MO);  I  écar- 
tement  des  axes  est  variable,  il  atteint  23"  avec  s  <  v. 

La  ealcilo  forme  d'ordinaire  do  grandes  plages  à  clivage* 
p  (10Ï1)  et  macles 6< (ÛitS)  fréquents;  elle  esl  souven  I 
pagtiée  de  dolomie. 

Ces  divers  minéraux   s'associent  de  la  façon  le   , 
riablc  et  l'on  trouve  toutes  les  transitions  possibl 
le  calcaire  presque  pur  et  le  gneiss  pyroxénîqua  normal  mi 
passant  par  des  roches  composées  presque  eniîi 
de  pyroxêne  sans  éléments  blancs  (pyroxém'tes), 

Ces  roches  diverses  alternent  par  lits  minces,  I 
difficiles  à  suivre  sur  plusieurs  mètres  à  cause  de  la  véjrf- 
lalion  qui  couvre  la  petite  colline  où  elles  affleurent 


Le  Tail  iiUë ressaut  était  de  constater  ces  passages.  Ces 
roches  ont  en  pènéral  peu  de  cohésion,  car  elles  sont 
formées  de  grains  arrondis  simplement  accolés  les  uns 
aux  autres;  les  roches  composées  de  pyroxène  vert,  no- 
tamment, se  réduisent  en  arène  sous  leohocdu  marteau 
OU  même  sous  la  pression  du  doigt. 

Parmi  les  types  pétrographiques  qui  s'observent  dans 
ces  bancs  minces  alternatifs,  nous  nous  arrêterons  à  deux 
qui  sont  identiques  a  ceux  que  nous  avons  décrits  dans 
la  Loire-Inférieure. 

OKglSS  A   PTMHtKE 

Laroche  est  Ilnement  grenue,  composée d'orthota,  parts, 

oltf/octase,  s/j/truc.  pt/i-o.ràie  el .ant/ihibolr  vi.tI   clair.  Ces  deux 

derniers  éléments  sont  disposés  suivant  des  lits  parallèles. 
Tous  les  éléments  sont  constitués  par  des  grains  arron- 
dis; les  minéraux  blancs  sont  beaucoup  plus  abondants 
que  les  blsl 

(iNEISS   l'VRIJXKNIQCE  A    WtBHEBfT! 

Dans  Côtte  roche,  aux  éléments  précédents  s'ajoute  la 
wernérite  (ofyytv). 

1. 1  roche  est  grenue,  verte,  A  cause  de  la  très  grande 
abondance  du  pyroxène;  dans  les  cassures  fraîches,  on 

volt  miroiter  les  laces  de  clivages  de  grands  cristaux  'le 

wernérite  qui  moulent  tous  les  éléments  de  ta  roche. 

Comme  dans  toutes  les  roches  de  ce  genre,  la  pyrrho- 
tine  et  la  pyrite  sont  abondantes. 

Au  microscope,  on  voit  un  nombre  considérable  de 
grains  de  sphène,  doligoclase  et  surtout  de  pyroxène, 
atteignant  en  général  0""",23.  englobés  dans  ds  grandes 

plages  de  wernérile,  souvent  altérée,  d'apparence  llbreuse. 

En  général,  ces  cristaux  sont  corrodés,  brisés  el  les  fraf,  ■ 


menls  d'un  même  cristal  sont  séparés  par  du  quarts  et 
des  plages  parfaitement  intactes  d'oligoctase  (fig.  -il'. 


KIG.  41.  —  MOI)IMi;*TION  DU   UNEISS  »  WEHNÊMTB  SOIS 
l.'lM'L.I  £M;K   (JE    LA  GKANUL1TË  (PIBKHPORT). 

t.  Microdine.  —  fl,   Oligoelau,  -   il.  r-jihàne    —  ut.  Werodrili  ;t,  : 

La  wernérite  forme  ainsi  de  véritables  squeletl 
lés  par  dos  éléments  blancs  de   formation    postérieure. 
Dans  cette  description,  ou   retrouve  trait   pour 
phénomènes  que  nous  avons  rencontrés  a  Roilou 
Saint-Brévin,  au  contact  des  gneiss  pyroxéniques 
nérite  et  de  la  granulile. 

Ces   produits    offrent    entre  eux    une 
grande,  qu'après  l'étude  attentive  que  nous  en  av 
il  nous   serait  difficile  de  distingue]-  les  unes  des 
les  sections    minces   des  échantillons   provenant  de  l'un 
quelconque  de  ces  deux  gisements,  cependant  si 
l'un  de  l'autre. 

Ajoutons,   en    outre,   que   dans  quelques   échantillons. 


nous  avons  trouvé  du  microcliue  associa  à  de  l'orthuse 
d'injection. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  nous  avons  vu  le  contact  direct 
de  la  granulite  et  du  gneiss  pyroxénîque  à  wernérite' 
(Inns  le  gisement  qui  nous  occupe,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  de  trouver  de  contact  net.  La  1res  petite  surface 
d'affleurement  rendait  difficile  celte  recherche  ;  nous 
avons  cependant  rencontré  des  blocs  d'une  roche  com- 
posée de  grands  cristaux  d'oligoclase  et  pyroxéne  absolu- 
ment semblables  aux  granulitesde  contact  de  ïtoiloup. 

Cependant,  l'ensemble  de  ces  faits,  la  localisation  dans 
le  gisement  des  phénomènes  d'altération  de  la  wernérite 
et  d'injection  l'eldspathique  ne  laissent  guère  de  doute  sur 
le  rôle  que  la  granulite  a  joué  dans  les  modifications  que 
l'on  observe  dans  ces  roches. 

Du  reste,  à  quelques  kilomètres  de  là,  au  gisement  de 
la  tourmaline  de  Pierrepont,  nous  avons  trouvé  des  phé- 
nomènes du  même  ordre  qui  viennent  éclairer  la  ques- 
tion, 

La  tourmaline  se  trouve  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau, 
VlS-a-Vii  d'un  moulin. 

De  petits  escarpements  mettent  à  nu  des  calcaires  avec 
de  nombreux  bancs  de  pyroxénite  au  milieu  desquels  on 
observe  une  grande  quantité  de  Assures  tapissées  de  Cris- 
taux de  tourmaline,  de  quartz,  de  pyroxéne,  de  mica  noir. 

de  oalcite,  etc, 

Nous  n'avons  pu  voir  des  liions  de  granulite,  bien  que 
l'un  des  minéraux  les  plus  caractéristiques  de  celle  roche, 

ta  tourmaline,  soit  présent.  Il  semble  que  i.i  granulite  se 
-nii  éventée  au  milieu  des  roches  basiques  qu'elle  traversait. 
Ko  effet,  si  l'on  examine  1rs  gneiss  à  pyroxéne  verdàtres, 
compactes  ou  finement  grenus,  au  contact  de  lissures  ta- 
pissées de  tourmaline,  on  aperçoit  des  phénomènes  iden- 
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Liqutîs  i\  ceux  que  nous  venons  de  décrire  plus  h< 
Pyroxene,  snhîme  et  plus  rarement  feldspath  plus  m  né 
altérés,  sont  disséminée  en  grains  disloqués,  âÔchlqtfi 
au  milieu  de  grandes  plages  d'oligoclase. 

Quelquefois,  ces  minéraux  brisés  sont  serrés  les 
contre  les  autres  et  l'oligoclase  d'injection  est  peu  al 
dante.  Dans  d'autres  cas,  de  grandes  plages  de  fcldsp 
sont  semées  de  débris  de  pyrosène  et  de  feldspath. 
structure  de  la  roche  rappelle  alors  celle  de  certains  gri 
ciment  abondant. 

L'injection  ne  s'est  pas  bornée  au  feldspath  ;  on  trot 
aussi  la  lourmaline  jouant  le  même  rôle  el   eng 
grandes  plages  tous  les  éléments  de  la  roche. 

Sur  les  bords  des  géodes,  le  pyroxène  a  cristallisé 
môme  temps  que  la  tourmaline.  Lorsqu'on  taiUfi  tfafl  b 
minces  dans  les  masses  de  tourmaline  présentant  < 
association,  on  voit  les  cristaux  de  pyroxène  Ml 
incolores  d'une  façon  très  nette  au  milieu  •{•■  te  l< 
maline. 

Cette  dernière  possède  un  polychroïsme  tràfl  :..;■ 
avec  : 

n,j  brun  verdfttre, 

np  violet  niii^e.ili'i'  très  ehiir. 

L'absorption  esl  très  grande  suivant  n,h  En  taoM 
jlj  de  millimètre,  on  obtient  une  absorption  presque  e 
plate  pour  les  rayons  vibrant  parallèlement  fi  n,h 

Les  sections  de  pyroxène  normales  i\  l'axe  vertiul  i 
octogonales  m  (HO)  h'  (100)  j/'  (010).  Tantôt  ce  sont  les  fi 
mm  (HO)  (1Ï0)  qui  sont  les  plus  développées,  tantôt. 
contraire,  ce  sont  les  faces  A'  (100)  l-I  g1  (010).  Bnn 
l'une  des  faces  A'  (100)  est  plus  développée  quel'antft 
clivages  mm  (110)  (110)   manquent  souvent  ou  sonl  irn( 


lièremenl  développés;  parfois  le  clivage  h'  (100)  subsiste 
seul. 

Les  cristaux  de  tourmaline  tapissent  ces  géodes  ou  bien 
se  trouvent  dans  le  calcaire;  ils  forment  alors  de  beaux 
cristaux  hémimorphes  souvent  aplatis  normalement  î'i  I'.ixi' 
vertical.  Ces  cristaux  sont  trop  connus  pour  qu'il  soil 
nécessaire  d'insister. 

Le  quartz  se  présente  parfois  en  beaux  cristaux  enfumés 
rappelant  ceux  du  Valais.  Les  macles  à  axe  parallèle  et 
relation  de  60"  sont  fréquentes  et  répétées  un  grand  nombre 
de  fois. 

La  calcite  se  présente  en  rhomboèdres  primitifs  p  (10H) 
implantés  sur  le  quartz. 

La  mien  i'st  noir.  !i  deux  axes  écartés  d'environ  15°. 

En  résumé,  ce  gisement  nous  donne  un  exemple  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler,  jusqu'à  un  certain  point,  une  fume- 
rolle de  granulite;  celle  roche  ne  manifestant  sa  présence 
que  par  des  modifications  exomorphes  du  gneiss  à  py- 
roxêne  signalées  plus  loin  et  par  l'abondance  de  la  tour- 
maline. 

Les  gneiss  syroccMotM  à  wtraérite  dérivant  des  cipolins 
peuvent  être  observés  dans  un  grand  nombre  d'autres 
gisements  américains,  mais  la  wernérite  qu'on  y  trouve 
appartient  en  général  au  groupe  do  la  scapolite. 

Une  roche  de  Burk  G"  (Pensylvanie)  est  tonnée  par  du 
pyroxène  vaM  foncé  en  masse,  de  la  wernérite,  de  l'oligo- 
clase  el  du  sphène  dont  les  cristaux  atteignent  3""".  Très 
résistante,  formée  de  1res  grands  éléments,  cette  roche 
ressemble  un  peu  à  une  dlorjtfl.  Au  microscope,  on  voit  les 
particularités  suivantes.  La  wemarite  présente  une  biré- 
fringence de  0,02».    Elle  appartient,  donc  au  groupe  de   [a 

scapolite. 

Les  clivages  MR  [H0)  illu.  sont  très  netsetfréquemment 
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accompagnés  d'un  ciivage  A'  (100),  moins   facile    et    inter- 
rompu. 

Le  pyroxène  appartient  à  la  variété"  d'un  vert  extrême- 
ment pâle  que  nous  rencontroiisd'ordinaire  dans  les  roche* 
de  ce  groupe. 

Le  feldspath  est  de  l'oligociasc  ;  dans  un  échantill-  ■ 
avons  rencontré  une  association  curieuse  de  deux  leUl> 
paths  tricliniques  (pi.  I,  flg.  8)  rappelant  celle  qu'a  s 
Becke  dans  le  Waldviertel  (I  ).  Un  grand  cristal  d'olif 
renferme  un  très  grand  nombre  d'inclusions  alla 
rormes  variées,  atteignant  ()"•"•.">,  et  dont  le  grand 
parallèle  à  l'axe  vertical  de  l'oligociasc. 

Ces  inclusions  se  reconnaissent  en   lumière    aa 
lorsqu'on  observe  la  préparation  en  baissant  le  coin 
du  microscope;  un  peu  moins  réfringentes  que  l'oligoclase, 
ellesapparaissenten  creux  dans  ce  minéral.  Eu  lumièi 
risée  parallèle,  on  voit  qu'elles  sonl  constituées    par  dg 
microcline  caractérisé  par  ses  angles  d'extincUoi 
macles  quadrillées;  les  bandes  de  la  macle  suivant 
de   la   péricline   sonl   souvent  diflicilemenl   perceptibles. 
Dans  d'autres  points  de  la  roche,  ou  voit  le  microcline  en 
petites  plages  mouler  l'oligoclase. 

Les  crislaux  de  sphèm  sonl  très  gros,  creusés  de 
dans  lesquelles  a  cristallisé  le  feldspath;  ils  englobe] 
fois  de  l'apatile. 

L'otigoctane  présente  des  altérations  micacées  qu 
quent  ce  minéral  que  par  facules.  Souvent,  au  milieu  d*UM 
plage  absolument  intacte,  s'observe  une  pelite  lioupe  de 
mica  blanc  à  lamelles  extrêmement  fines  à  aspecl   • 

Mais  c'est  surtout  au  contact  des  cristaux  de  wernérite 
que  celle  altération  est  fréquente. 

En  général,  entre  ces  deux  minéraux,  on  observe  une 

m  U/>.  cit. 


zone  plus  ou  moins  large  formée  par  des  produits  micacés 
qui  semblent  dériver  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  sub- 
stances (pi.  I,  flg.  8). 

Quant  au  pyroxène,  ses  bords  sont  souvent  formés  par 
de  l'amphibole  vert  clair d'ouralitisation.  Laroche  est  riche 
en  zoïsite  et  calcite.  La  woliastonite  a  été  signalée  dans  le 
même  gisement  en  beaux  échantillons;  nous  n'en  avons 
pas  eu  à  notre  disposilion. 

Le  feldspath  est  le  dernier  élément  consolidé  moulanl 
nettement  la  wernérite, 

A  Willsboro' (New-York),  on  trouve  dans  un  gisement 
analogue  une  niche  formée  par  de  la  woliastonite  lamellaire. 
du  grenat  rouge,  du  pyrarène  vert.  Cette  roche  présente  lïM 
ressemblance  frappante  avec  la  roche  exceptionnelle  ■, 
woliastonite  que  nous  décrirons  plus  loin  en  parlant  des 
roches  de  l'Inde. 

C'est  encore  dans  un  gisement  analogue  que  se  trouve  à 
Bolton  (Massachusets),  la  variété  de  wernérite  connue  sous 
le  nom  de  nuttalitc. 

Les  échantillons  que  nous  avons  eusà  notre  disposition 
renferment:  sphène  abondant,  pyroxène  verdàtre  en  lames 
minces,  wernérite,  zoïsite  très  abondante,  oligoclase  (rare), 
calcite,  quartz. 

Le  pymxéno  est  souvent  ouralitisé  sur  les  bords  par  de 
l'amphibole  presque  incolore  en  lames  minces. 

La  zoïsite,  et  surtout  l'amphibole,  forment  avec  du  qnarlz 
de  Unes  pegmatites  vermieulêVs. 

UBS  eristaux  de  wernérite  sont  rosés  ou  brun  noirâtre, 

Dans  ee  dernier  Lits,  leur  coloration  est  due  à  des  inclu- 
sions en  forme  de  longs  et  grêles  bâtonnets  semblables  à 
ceux  de  la  wernérite  de  Pargas  ei  dont  il  a  déjà  été  parlé 
au  cours  de  cetle  élude. 

Les  analyses  qui  ont  élé  données  de  Bette  wernérite  sont 
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assez  peu  concordantes;  la  teneur  en  silice  oscille  entre 
44,40  et  48.19  (1). 

Nous  avons  pu,  sur  deux  échantillons  convenables,  faire 
tailler  des  lames  minces  parallèles  a  l'axe  vertlc 
mesurer  les  indices  principaux  à  l'aide  du  ré  frac  h  il 
réflexion  totale  de  M.  Bertrand.  Nous  avons  obtenu  pour  l.i 
lumière  du  sodium  les  nombres  suivants  : 


1.53a 


1.3! 


donnant  pour  la  biréfringence  maximum  : 
n„— n,,=  0.1)36  0.031 

Cette  biréfringence  est  plus  éievée  que  celle  de  la  plu 
part  des  wernérites  que  l'on  trouve  dans  les  gneiss  I 
pyroxèaa, 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  ces  gneiss 
à  pyroxéne  et  de  ces  roches  à  wernérite  dérivant  i 
lins;  les  uns  et  les  autres  abondent  dans  l'Étal  : 
York;  nous  nous  contenterons  d'avoir  exposé  De 
insistant  sur  l'analogie  de  ces  gisements  avec  ceux  de  \a 
Loire-Inférieure,  les  faciès  excepliunnels  de  l'un 
gisements  étant  la  règle  dans  l'autre,  et  inversement. 

Ainsi,   à  Pierrepont,  les  gneiss  grenus  $    pyro 
wernérite  sont  peu  développés  par   rappoi 
tandis  que  dans  la  Loire-Inférieure,  l'inverse  a  lieu. 

MM.  Adam  s  et  C.Lawson  mil  réceinmctil  signalé 
tence  de  la  wernérite  dans  des  roches  pyroxéni 
relation  de  gisement  avec  les  liions  d'apatite  d'anprior,  sur 
L'Ottawa  (Canada). 

Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  l'an  dernier  au  Canada,  j'ai 

(Jl  ttâMà,  A  lyrlrm  a{  minrraloqy  («877),  3». 
<t)  laiiiuliitii  lltcortt  tif  tienne. 
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visité  cette  région  et  recueilli  de  nombreux  échantillons  de 
ces  roches.  Une  partie  do  mes  roches  ne  (n'étant  pas 
parvenue  au  moment  de  la  rédaction  de  ce  travail,  je  ne 
puis  que  signaler  brièvement  la  présence  de  la  wernérilc 
dans  ces  roches.  Dans  ce  même  mémoire,  les  auteurs 
indiquent  un  travail  du  IV  Coleman  sur  l'existence  de  la 
wernérite  dans  les  roches  de  l'Ontario.  Dans  un  com- 
plément ace  travail  que  je  me  propose  de  publier  sous  peu, 
je  donnerai  l'étude  des  roches  canadiennes  et  l'analyse  de 
ce  dernier  mémoire  que  je  n'ai  pu  me  procurer.  Un  échan- 
tillon qui  m'a  été  confié  par  M.  Adams  montre  un  assem- 
blage grenu  de  labrador  et  de  wernérite  (dipyre)  avec  de 
l'amphibole  (flg,  4o).  Celle  roche  se  rapproche  beaucoup, 

Ir   la   structure,   des  gneiss  a.   wernérite    de  Bretagne. 

MM.  Adams  et  Lawson  la  rapprochent  de  la  diorite  à  dipyre 
d'Odegûrden,  tout  en  faisant  quelques  réserves  sur  son 
origine. 
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CHAPITRE   VII 

Gneiss  de  Cfjlan  et  du  district  de  Salem  (présidence  de  Madriti 

HISTORIQUE    ET    DISTRIBUTION    GÉOGRAPHIQUE 

Les  roches  qui  ont  servi  à  ce  travail  sont  « i ■'■  | >.  isé 
les  collections  du  Collège  de  France  et  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle  (1)  ;  elles  ont  élé  en  partie  recueillies  en  1818  ptr 
Leschenault  de  la  Tour,  voyageur  du  Muséum.  Quelqttes- 
unes  d'entre  elles  font  en  outre  partie  de  la  collecl 
Bournon,  conservée  au  Collège  de  France,  et  sont  les  ori- 
ginaux qui  ont  servi  à  ce  savant  pour  sa  monographie  du 
Corindon  (i). 

Les  roches  de  Ceylan  proviennent  de  la  région  q 
tend  de  Iti  ville  de  Colombo,  sur  la  côte  ouest  de  l'île,  jus- 
qu'à Kandy. 

Les  roches  de  la  péninsule  indienne  nul   i '■(».':  n 
dans  le  district  de  Salem  (présidence  de  Madras] . 

La  ville  de  Salem  est  bâtie  aune  altitude  de  273 
sur  un  plateau  arrose"  parle  Cauvery,  et  dominé  au  nonl  par 
les  monts  Schévaroy  s'élevanl  a  une  altitude  de  !H  i  i 

Les  roches  et  les  minéraux  renfermés  da        i  en 
de  Bournon  sont   étiquetés  comme   provenant  de   S<ih-m, 
sur  la  côte  de  Commande!,  bien  que  Salem  soi)  à  environ 
180  kilomètres  dans  l'intérieur  des  terres,  à  l'ouest-sud-otiest 
de  Pondichéry. 

Préoccupé  surtout  par  des  questions  botaniques 
logiques,  Leschenault  a  donné  fort  peu  de  détails atr 
phiques  sur  la  région  qu'il  a  parcourue. 
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Les  roches  des  environs  de  Salem  et  colles  de  Ceylan 
présentent,  au  point  de  vue  pétrographique,  une  analogie 
frappante;  elles  n'ont  jamais  fait,  à  notre  connaissance, 
l'objet  d'aucun  travail  pétrographique. 

De  Bournon  (1)  se  contente  de  passer  eu  revue  les  miné- 
raux accompagnant  le  corindon.  Newbold  (2),  Campbell  (3), 
Balfour  (4),  préoccupés  par  le  même  objet,  sont  plus  brefs 
BDOOTB. 

En  1B03,  William  King  junior  et  Robert  Bruce  Foote  ont 
publié  un  mémoire  «  On  the  neologicat structure  of  portions  of 
the  flixtrkis  i)/  Trichinopoly,  Salem  and  South  Arcot,  Madras  t  (S), 
qui  nous  a  fourni  quelques  renseignements  géographiques 
<-\  stniligraphiques  sur  les  environs  de  Salem  ;  malheureu- 
sement, les  roches  gneissiques  qui  nous  occupent  n'y  sont 
traitées  que  d'une  façon  incomplète. 

Dans  les  cartes  de  Greenough  et  dans  celle  plus  récem- 
ment publiée  par  le  Geologiral  Surtwy  de  l'Inde  (6),  la  région 
qui  nous  intéresse  est  teintée  d'une  façon  uniforme  en  ter- 
rains métamorphiques. 

La  publication  faite  par  le  (iealogkal  Survey  de  l'Inde  (7) 
n'est  pas  plus  explicite  et  ne  renferme  que  des  renvois  aux 
mémoires  précédents. 

Au  sud  de  Salem,  les  bords  du  Cuuvery  sont  bordés  par 
de  petites  éminetices  stériles,  sans  arbres.  Le  plateau  de 
Salem  DSI  formé  de  petites  ondulations  couvertes  de  jon- 
gles jusqu'au  plateau  de  Baramahal  et  les  monts  Scheva- 
roy  qui  le  dominent. 
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King  et  Foote  signalent,  flans  la  région  de  Salem,  il 
verses  variétés  rie  gneiss  quartzeux  ou  amphibolf, 
derniers  associés  à  des  cipolins;  ces  roches  son! 
par  des  dykes  de  porphyriles.  Les  roches  amphij 
dominent,  et  l'une  d'elles,  désignée  sous  le  nom  d 
toïd-gneiss,  est  la  plus  ancienne  de  la  région  ;  les  i 
sont  peu  abondants. 

L'ordre  de  succession   des  diverses  roches  énu 
n'est  pas  indiqué. 

Par  analogie  avec  tes  roches  gneissiques  des  régions 
nous   avons  étudiées,   nous   indiquerons   à  gran 
l'ordre  de  succession  probable  de  ces  diverses  P 
tout  au  moins  nous  montrerons  l'existence,  dans  ct-tte  ri 
gion,  de  roches  appartenant  an  ïl,  i?  et  x  de  la  c 
gique  détaillée  de  la  France. 

Aupoinlde  vue  pétrographique,  nous  distinguerons  deux 
séries,  celle  des  gneiss  acides  et  celle  des  gneiss  baai 

Les  gneiss  acides  sont  divisés  en  trois  groupes  |  - 
tincts  : 

(n)  Gneiss  ii  Inolite  et  •JHfmanite; 

(b)  Leptijnitv  t/renalifcre; 

(c)  Gneiss  granulitique  à  microcline. 
Le  pn'iuii'i'  n'nlVrmc  îles  ;nvjili.>nls  remarquables  (rochei 

exceptionnelles  à  andalousite  et  sillimanite). 

Le  second  offre  des  variétés  se  chargeant  parfois  de 
roxène  et  établissant  le  passage  avec  les  roches  plus 
ques;  dans  leur  plus  grande  généralité,  ifs  rappellent  les  le; 
lynitesdu  Plateau  central  de  la  France  avec  exag 
la  proportion  du  grenat. 


Enfin,  le  troisième  groupe  renferme  lies  i.n'nli.iblenieut 
des  granuliles  Tranches  que  le  seul  examen  dans  !e  labora- 
toire ne  permet  pas  de  distinguer  avec  certitude  des  gneiss 
L.'r;-nniliti|-|ues- 

Tandis  que  les  deux  premiers  étaient  surtout  abondante 
à  Colombo,  les  roches  du  second  groupe  sont  particulière- 
ment fréquentes  a  Knndy:  elles  ne  forment  qu'un  accident 
aux  environs  de  Salem  (probablement  à  l'état  degranutile). 

Ces  roches  sont  percées  par  des  (lions  de  pegmatite  â 
grands  éléments  si  fréquents  dans  toutes  les  régions  gneis- 
siques.  Par  le  grand  développement  des  minéraux  et  la 
nature  du  feldspath  qui  les  constituent,  ils  rappellent  les 
pegmatites  de  la  cote  sud-est  de  Norwège. 

Le  groupe  des  gneiss  basiques  esl  beaucoup  plu-:  varié. 
Il  comprend  : 

(iiirixx  fiijriixi-iiirjwx  cl  am/ihi/iofir/iws  ù|  ; 
Gnsiu  pyroxémqveê  el  ampkifwtiques  (B)  : 
Gneitt  h  anorthite; 
CipoUns, 

Les  groupes  i  et  6  se  distinguent  les  uns  des  autres  par 
la  nature  de  leur  pyroxène,  et,  dans  p,  quatre  drristons  pé- 
biographiques  peuvent  6tra  établies  suivant  la  variété  d'am- 
phibole qui  accompagna  on  remplace  le  pyroxène. 

Parmi  les  roches  ù  anorlhile,  plusieurs  divisions  peuvent 
èlre  faites  également  suivant  la  présence  ou  la  prédomi- 
nance de  la  weraérlte,  du  grenat,  du  pyroxène, de  l'amphi- 
bole. 

Des  types  exceptionnels  leur  son)  annexés,  tels  que  celui 
■  I  ans  roche  a  woUaatonile,  scapolite  et  grenat. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,   il   esl   facile  de  voir 

I' logie  que  présentent  loua  les  gneiss  acides  rive.'  ceux 

de  l'étage  désigné  par  la  lettre  C  dans  la  carte  géologique 
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de  France.  Les  gneiss  pyroxéuiques  et  amphio 
doivent  être  rangés  dans  la  môme  série. 

Dans  le  groupe  p,  certains  types  se  rattachent 
ment  aux   premiers,    landis   que   le   plus   grand   iiumhr* 
d'entre  eux  leur  est  supérieur.  Ils  semblent   rire  de  l'ât 
du  gneiss  pyroxénique  de  Bretagne,  dont  la  situation,  à 
partie  supérieure  de  l'étage  des  gneiss,  esl  bien  fi 

Les  roches  à  anorlhile,  pyroxène  et  wernérîte  décrit» 
plus  loin,  sont  les  équivalents  bien  nets  des  gneiss  pyro 
niques  à  wernérile  de  la  Loire-Inférieure  cl  duWa 
L'on  peut  en  dire  autant  des  eipolîns  qui   leur  sont  i 
sociés. 

Pur  dessus  ces  gneiss,  on   trouve  des  micaschistes 
composition  variée,  nettement  assimilables  aux  n 
tes  du  ï1  français  et  alpin,  enfin  des  schistes  chlorileux 
des  schistes  à  séricite  analogues  à  ceux  du  x  fie  la   i 
région. 

La  succession  de  ces  diverses  roches  peut  donc  être 
présentée  par  le  tableau  suivant,  qui  indique  en 
temps  l'ordre  suivi  dans  la  descriplion  : 

1  Gneiss  pyroxénique  et  amphibolique  n). 

Gneiss  ?i  biotile  et  sillimanite. 
i  Leplynite   grenatifiVe,   gneiss   granulilique 

roxène. 
]  Gneiss  granulilique  i'i  microcline. 

Gneiss  pyroxéniques  et  amphiboliques  0). 
'  Gneiss  à  anorlhile  et  pyroxène. 
!  Gipolins. 

Micaschiste  am|ihibolique. 
I  Micaschiste  à  grùnérite. 
|  Micaschiste  à  fuchsite. 
i  Micaschiste  à  chlorite. 


Schistes  scriciteux,  talqueux  et  chloriteux,  quart- 


[a)  Gneitt  à  blottit  et  tiOimanite. 

(>-  fjiiuiss  soûl  identiques  à  Ceylan  et  à  Salem  :  ce  sont 
des  roches  riches  en  mica  noir  et  à  structure  franchement 
rubanée. 

Le  mira  noir,  le  grennl  et  Voligoclase  forment  des  lits 
minces  séparés  par  des  veines  de  quartz  blanc  translucide, 
souvent  mélangés  d'oligoclase  cl  pouvant  atteindre  plu- 
sieurs centimètres  d'épaisseur.  A  ces  éléments  s'ajoute 
souvent  (Colombo)  de  la  sillimanile  mélangée  aux  lits  mi- 
cacés. Les  cristaux  de  sillimanile  sont  alignés  suivnnl  la 
direction  de  l'élirement  de  la  roche.  Ces  gneiss  sont  par- 
fois nettement  plissés. 

Dans  quelques  cas,  le  feldspath  devient  rare  et  fa  roche 
est  presque  exclusivement  constituée  par  du  mica  noir,  du 
grenat  et  de  la  sillimanite. 

L'examen  microscopique  décèle  la  présence  des  miné- 
raux suivants  :  apatite,  inagnétîte,  sinon,  ■litlimanite,  biotitr, 
grenat  aluni  ml/»,  nH./ncIuse,  quart:  et  accidentellement  am- 
phibole (Salem). 

\Jupniiii\  le  wfecon  et  le  magm'titc  ne  jouent,  qu'un  râla 

subordonna.  La  sillimanite  l'orme  des  cristaux  allongés  BUi- 
vant  la  zone  Ay  (i(tO)i(JlO),  à  cassures  parallèles  à  p  (OUI  ) 
extrêmement  nombreuses.  Ils  sont  toujours  distincts  el 
peuvent  atteindre  1  centimètre  do  longueur  sur  0""".£3  de 
largeur. 

Us  ne  (piment  pas  d'enchevêtrement  de  petites  aiguilles 
comme  dans  les  gneiss  granuliliques  du  Plateau  Central 
de  la  France  et  de  la  plupart  des  régions  gneissiques.  Ils 


possèdent  toutes  les  propriétés  caractéristiques  ri.-  i;f  > 
ma  ni  te. 

Le  grenat  appartient  h  la  variété  almandin.  rouge  - 
seillc  en  masse,  il  est  à  peine  rosé  en  laines  mince* 

La  biotite  est  en  lamelles,   sans  forme  propre,   d  Itttl 
2  millimètres  de  diamètre  :  elle  est  sensiblement 
Les  auréoles  pol yen roïq ues  uutourdes inclusions  désirai 
ne  sont  pas  rares.  Le  polychroïsme  est  des  plue 
On  observe  suivant  : 

%  brun  noir, 
■»,,  jaune  clair. 

Souvent,  l'absorption  est  telle  suivant  n9  qu'il  y  n  ob 
rilé  complète  lorsque  les  rayons  traversant,  la  plaqu 
brent  dans  cette  direction. 

Le  feldspath  est  de  l'oligoclase  à  larges  bandée  lu 
tropos  suivant  la  loi  de  l'alhite  et  de  la  péricl 
très  pur,  exempt  d'inclusions  micacées,  mais  souvent  n 
de  granules  de  quartz  île  corrosion  n'atteignant 
millimètre  et  distribuées  en  grand  nombre  dans 
cristal. 

La  sillimanite  et  la  biotite  sont  intimement    liée       I 
mier  de  ces  deux  minéraux  a  cri slal lise  entre    les 
du  second,  de  telle  snrli>  que  dans  !>■.-  n  >i  ■  |  .1  ■  -    i  ..■    . 
laires  h  la  schistnsité  de  la  roche  on  voit 
sillimanite  alterner  avec  les  lamelles  de  mica. 

C'est  pendant  la  cristallisation  de  ces  deux 
avant  sa  fin  que  le  grenat  s'est  formé.  En  effet,    l'on 
contre  un  grand  nomhre  de  plages  de  sillimanite  et  de 
tite  soit  complètement,  soit  partiellement    indusi 
grenat,  et,  d'autre  part,  on  trouve  des  cristfl 
notoirement  antérieurs  à  la  biotite  qui  les  a  mouli 

Des  faits  semblables  seront  souvent  signa 
celle  étude.  Tandis  que  dans  les  roches  éruptives.   la 


pari  des  éléments  ont  une  période  de  cristallisation  relati- 
vement fixe  et  que  l'ordre  de  succession  des  divers  miné- 
raux qui  les  constituent  est  sensiblement  [a  même  dans 
une  roche  donnée,  nous  voyons  dans  la  série  gneissique 
que  nous  considérons  des  oscillations  continuelles  dans 
l'ordre  de  cristallisation  des  minéraux  et  cela,  non  seul e- 
nienl  dans  des  types  différents,  mais  encore  dans  une  seule 
et  même  roche. 

V amphibole  vert  foncé  ne  se  trouve  qu'accidentellement 
et  en  très  petite  quantité  ;  il  n'y  a  jamais  passage  au  gneiss 
amphibolique  comme  cela  a  lieu  pour  les  gneiss  qui  seront 
étudiés  plus  loin. 

Après  la  cristallisation  du  feldspath,  s'est  produite  celle 
du  quartz  moulant  tous  les  autres  éléments  de  la  roche  à  la 
n 1ère  du  quartz  des  granités. 

Lorsque  la  roche  s'altère,  le  feldspath,  se  charge  de  da- 
mourite  et  le  mica  se  chloritise. 

Hoches  exceptionnelles. 

Au  nombre  des  accidents  niinéralogiquesque  présentent 
les  gneiss,  soit  è  Geylan,  soit  s  SaJem,  il  y  a  lieu  de  faire 
une  place  spéciale  à  des  roches  à  attdaioutUe  et tillimanit^ 
ii  tillimanite  i.'t  corindon  qui  sont  représentées  par  de  gros 
échantillons  dans  lus  collections  du  Collège  de  France  et 
du  Muséum. 

L.i  première  provient  du  King'a  Fort,  à  20  lieues  ouest 
environ  de  Colombo,  ainsi  que  des  environs  de  Baiera. 

a  l'œil  nu,  on  >■  distingue  de  l'andalousite  rose  chair  an 

longs  prismes  cannelés  entre  lesquels  se  développe  du  felds- 
path, do.  quarts,  de  la  sillimanite,  de  la  damouritc  Dans 
d'autres  cas.  la  sillimanite  domine,  donnant  i  la  roeha  une 
grande  résistance  ;  ce  sont  des  échantillons  de  cette  série. 

formés  exclaeivemenl  de  sillimanite  qui  ont  servi  è  la  des- 


criplion  de  la  fibrolite  donnée  pour  la  première  fois  ptr  < 
Bournon  (1). 

Lorsqu'on  examine  ces  échantillons  en  lames  minces, 
remarque  loul  d'abord  la  curieuse  associai 
et   de   sillîmanite  que  j'ai  décrite  récemment 
été  retrouvée  depuis  par  MM.  Michel-Levy  Bl  Tei 
association  dans  laquelle  les  deux  minéraux  ont  li 
crislallographiques  parallèles  et  se  distinguent   i 
par  leur  biréfringence  et  les  positions  différente! 
indices  principaux. 


-  ASSOCIATION  A  AXES  PARALLÈLES  Ii'lM 
ET  DE  SILLIMANITE  (CEYLAN), 

Il  existe  en  outre  des  groupements  h  60e el  90*  de  la 
manïle  et  de  l'andalousite.  La  figure  10  rend  compl 

celle  associaLion. 


n  iit,u.  sm,  «Mr. 


L'andalousite  possède  un  polychrmsme  intense  avec  : 
';  /  blanc  verdiitre,  presque  incolore, 

nP  rose  chair  vif. 

Ce  pûlychrolsme  esl  variable  comme  intensité  et  n'exisle 
parfois  qu'à  l'état  de  facules.  Les  clivages  wim(tlO)(llO) 
sont  très  nets. 

La  siltimanite  est  associée,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  h 
l'andalousite  :  tantôt  elle  est  constituée  par  des  cristaux 
ayant  0""",30  de  largeur  et  permettant  nettement  l'examen 

des  propriétés  optiques;  tantôt,  au  contraire,  elle  forme 

des  agrégats  de  petites  aiguilles  produisant  un  feutrage 
très  serré  à  extinction  irrégulière:  ils  se  trouvent  en  bandes 
on  en  flammèches  soit  dans  l'andalousite,  soi!  dans  la 
feldspath. 

Un  échantillon  m'a  fourni  un  fragment  ayant  environ 
3  centimètres  de  longueur  sur  -i  centimètres  de  largeur, 
constitué  par  des  cristaux  qui  ont  3 ou  4  millimètres  de  lar- 
geur, accolés  suivant  A'(IOO)  d'une  façon  suffisamment  pa- 
rallèle pour  donner  une  section  p(O0t)  homogène  au  point 

de  vue  optique  ;  aile  a  servi  i  mesurer  les  indices  princi- 
paux par  la  méthode  de  la  réflexion  totale  (lumière  de 
sodium). 

l.i'  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  /il(iOO)  :  la  bis- 
sectrice est  positive  n}  et  normale  àp(001(. 
n,  =  1.678 
nm  =  1 .639 
nf  =  I  .638 
d'où  : 

„„—  n,,  =  0.020 
Dispersion  forte  p  >  v. 
Cette  tillimaniu  ne  renferme  qu'un  peu  dabioUteetde 


corindon.  Des  traitements  succossifs  par  l'acide  ohk. 

drique    bouillant,    l'acide    lluorhydrique    et    les    liqiif 
denses  ont  permis  d'obtenir  une  quantité  de  mal 
suffisante  pour  une  analyse  (h).  L'analys 
Ghenevix  (i)  faite  sur  la  sillimanite  (flbroli 
gisement. 


SiO" 
AI'O1 
Fe'O' 


38.00  39.48 

tpt.M  00.68 

0.78 


97.  00  100. 0.î 

Densité  :        3.SU  3.24 

Le  mica  blanc  est  une  damourite  dont  l'éi 
axes  est  d'environ  : 

-2  E  =  33". 

Il  se  présente  en    lamelles  accolées  contre  les  crii 
d'andalousite  moulant  leurs  aspérités  f:L  leurs  dépression 
aussi  les  coupes  minces  de  !a  roche  les  mont:  etll 
cées  de  trous  à  la  façon  d'un  écumoir  Souvent  le  mica 
se  développe  autour  de  plages  déchiquetées   d 
l'orientation  cristallographique  étant  commune  i 
micas. 

Le  fait  le  plus  intéressant  à  signaler 
est  la  relation  mutuelle  des  éléments  qui  la  constitui 

L'andalotiaite,   associée   à   la  lillmonite,   se    pn 
grands  cristaux  souvent  rongés,  corrodés  el  ento 
un  grand  nombre  de  petits  fragments  orientés  sur  la  p 
principale:  ils  semblent  être  les  témoins  d'une   i 
sur  place.  Dans  d'autres  cas,  elle  est  criblée  de  trous 
plis  par  du  quartz. 

Le  feldspath ,  qui  est  de  Voligoclase,  a  cristallisé  engnui 

(I)  Journal  ttct  Mina,  XIV,  ic. 


plages  dans  les  vides  laisses  par  les  silicates  d'alumine  :  le 
quartz  joue  le  même  râle  à  l'état  de  grains  Jirrondis,  en 
générai  île  petile  taille. 

La  sUUmanite  en  agrégats  capillaires  se  rencontre  aussi 
dans  le  feldspath;  souvent  on  trouve  des  plages  non  ma- 
clées  ressemblant  beaucoup  à  de  la  cordiérite:  bien  que 
cette  association  soit  infiniment  probable,  je  n'ai  pas  de 
caractères  suffisamment  précis  pour  affirmer  la  présence 
de  ce  minéral. 

Il  arrive  parfois  que  l'andalousite  est  emboîtée  dans  un 
cristal  de  feldspath;  leur  axe  vertical  étant  commun.  En 
baissant  le  condenseur  du  microscope,  on  voit  nettement 
pesaortir  l'andalousite  plus  fortement  réfringente. 

La  seconde  roche  intéressante  est  constituée  par  un  mé- 
lange '!<■  corindon  et  de  tilltaumitt. 

L'échantillon  le  plus  remarquable  que  j'ai  eu  à  ma  dis- 
position est  composé  en  parties  égales  de  corindon  grenu 
rose  violacé  et  de  sillimanile  jaune  rougefilre  ;  la  roche  est 
très  dense;  a  l'œil  nu,  on  voit  la  sillimanile  distribuée  dans 
le  corindon  en  houppes  cristallines  convergeant  vers  un 
Cêiilri!.  Le  clivage  nacré  /i1  (KHI)  possède  un  éclat  1res  vif. 

Il  BBt  presque  impossible  au  premier  abord  de  recon- 
naître la  sillimanite.  Examinée  en  lames  minces,  lu  roche 

montre  le  structure  suivante  :  le  corindon  est  constiiué  par 

de  petite  «nous  arrondis  sans  forme  distincte,  disséminés 
irrégulièrement  au  milieu  de  grandes  plages  de  sillimanile 

remarquables  parla  m'i  i»-t'--  du  clivage  hf  ibiOj.  n  n'y  a  plus 
Ue  obb  enchevêtrements  de  fines  aiguilles  si  communs  dans 

la  roche  précédente;  les  cristaux  sont  toujours  large ni 

développés.  Souvent,  cependant  des  exlinctions  moirées 
indiquent  des  groupements  multiples.  Le  plan  des  axea 
optiques  est  parallèle  h  a1  (.100),  la  bissectrice  est  positive 
n9  et  normale  à  p  (OUI)  avec  : 


-  2iH  - 

2  E  =  35°  environ, 
Bt  une  forte  dispersion  avec  p  >  v. 

Une  difficulté  de  diagnostic  réside  ici  dans  l'impoli  Inln 
d'obtenir  des  plaques  d'une  épaisseur  constante;  lu  pd 
sence  du  corindon  en  petites  particules  rend  très  difflctll 
en  elTet,  le  travail  de  ces  roches.  Grâce  à  l'habileté  lue 
connue  de  M.  Yvan  "Werfein,  j'ai  pu  obtenir  quelque- 
bonnes  préparations  de  cette  roche. 

La  birél'ri ngence  est  de  : 

rtg  —  np  =  0,020. 

Il  n'y  a  aucun  doute  cependant  sur  l'identité  de  ce  miné 
rai  et  de  la  sillimanite. 

Un  gramme  environ  a  été  séparé  à  l'aide  des  liqueur 
denses  du  corindon  et  d'une  petite  quantité  de  rutile  qui 
l'accompagne;  lavé  à  l'acide  chlorhydrique  bouiltaul  t 
soumis  à  l'analyse,  il  est  alors  d'un  gris  violacé  ai  I 
rent.  Le  minéral,  inl'usible  au  chalumeau,  est  insoluble 
dans  l'acide  fluorhydrique. 

L'analyse  a  donné  sensiblement  les  mêmes  résultais  que 
ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut. 

La  figure  9  de  la  planche  I  représente  cette  ini<- 
association  :  la  préparation  a  été  taillée  dans  un  i  i 
de  roche  plus  riche  en  sillimanite  qu'en  corindon  et  mon- 
trant l'anlériorîté  de  ce  dernier  minéral. 

De  Bournon  signale  à  la  suite  de  l'indianite(t)  (anorlhile 
l'existence  de  la  sillimanite  {librolite)  comme  assoe 
corindon,  11  semble  évident  que  l'auteur  confond  ! 
gisements  (gneiss  acide  et  gneiss  à  anorthite)  et  quelu 
corindon,  ainsi  que  l'atteste  Newbold  (2),  doit  se  Irrnivw 
dans  les  deux  roches. 

Les  gneiss  que  l'on  observe  au-dessus  du  gneis 

(1)  Op.  cit. 

(J>  Journal  Roi,,  ^jaoc.  Soc,  Vil,  i;3. 


manile  présentent  de  grandes  difficultés  dans  leur  délimi- 
tation. Ils  sont  très  abondants  soit  à  Ceylan,  soit  à  Salem. 
Dans  ce  dernier  district,  cependant,  les  roches  plus  basi- 
ques (gneiss  à  pyroxène  et  amphibole,  roches  à  anorthite) 
dominent.  , 

Il  existe  dans  ces  régions  des  granulites  à  grands  éléments 
(pegmalile),mais  indépendamment  de  ces  roches,  on  trouve 
des  granulites  éruptives  qu'il  n'est  pas  possible,  dans  le 
laboratoire,  de  distinguer  des  gneiss  granulitiques  qui  les 
accompagnent  et  avec  lesquels  il  doit  exister  des  passages 
graduels.  J'ai  rencontré  eetie  difficulté  dans  plus  de  deux 
cents  échantillons  de  ces  roches  que  j'ai  passés  en  revue. 

Elles  présentent  les  aspects  les  plus  variés  :  tantôt  h  élé- 
ments relativement  gros,  tantôt  presque  compactes,  elles 
ont  parfois  une  slructure  stratifiée,  nettement  perceptible  ; 
dans  d'autres  cas,  elles  sont  grenues.  Les  unes  sont  for- 
nées  presque  exclusivement  de  quartz,  d'autres  n'en  ren- 
ferment presque  pas.  Elles  peuvent  cependant  se  classer 
en  deux  groupes. 

L'un,  très  riche  en  grenat,  renferme  un  peu  de  biotite  : 
son  feldspath  dominant  est  l'oligoclase. 

L'autre  est  pauvre  ou  dépourvu  de  grenat  et  de  biotite  : 
Sun  feldspath  dominant  ou  exclusif  est  le  mîcrocline. 

Le  premier,  beaucoup  plus  schisteux,  se  rapproche  du 
gneiss  à-  biotite  et  sillimanite  ;  le  second  des  granulites,  et 
c'est  dans  ce  groupe  que  doivent  se  trouver  les  granulites, 
que  les  moyens  imparfaits  que  j'ai  entre  les  mains  ne  me 
permettent  pas  de  séparer  avec  précision. 

Ce  sont  les  groupes  (é)  et  [«)  établis  plus  haut. 

(b)  Lepiifni!'.'  grenati/êre. 

Les  leptynites  grenntlfireu  sunl  surtuul  1res  développées 
à  Ceylan.  tant  h  Colombo  qu'à  Kandy. 


Ce  sont  des  roches  de  couleur  claire,  blanches  ou  rtw6 
particulièrement  riches  en  grenats  rouge  groseille 
depuis  la  grosseur  d'un  pois   jusqu'à    celle    d'une 
d'épingle. 

Très  variable  au  point  de  vue  de  la  texture,  la  r 
sente  une  grande  fixité  de  composition.  On  y  dislinpw 
rutile,  zircon,  grenat,  biotite,  oligoclase,  orl  hose, 

Les  feldspaths  sont  souvent  troubles  et  riches 
sions  micacées;  le  grenat  possède  des  formes  a 
creusées  de  cavités  sinueuses  remplies  par  les 
blancs. 

La  biotite,  en  petites  lamelles  étirées,  est  i  rès  : 
ment  distribuée  dans  la  masse  et  manque  Créque 

Il  existe  des  variétés  de  la  roche  presque    compacte' 
d'autres,  au  contraire,   sont  à  éléments  n  - 
schistosité  est  marquée  par  l'orientation  des   lamelle; 
mica  et  du  grenat. 

La  structure  est  celle  des  leptynites  du  - 
central  de  la  France  et  ne  présente  rien  de  spécial 

Leptynite  à  pyroxine. 

A  trois  milles  environ  au  nord  de  Colombo,  sur  les 
bordant  la  nier,  se  trouve  une  variété  de  In  nx-lu*  ]  ■ 
qui,  par  l'introduction  du  pyroxèneverl  l'Hi.' 
que,  passe  au  premier  des  gneiss  à  pyroxèm 
décrits  plus  loin. 

Tantôt  la  roche  extrêmement  compacte  est  jaune  \ 
dalre  à  aspect  un  peu  résineux  (elle  esl  alors  rortn 
si  veinent  de  quartz  el  d'oli^nelnse  iivee  loi 
et  de  pyroxène);   tantôt  elle  est  constituée 
éléments  de  quartz,  oligoclase,  pyroxène  bI  feldsp 

Elle  est  en   général  remarquablemeiil  fratc 
pétrograpliîque  y  fait  voir,  en  outre  des  6lei  u 


rés  plus  haut,  du  spinelle  vert  foncé  en  grandes  plages 
souvent  mélangées  de  magnétite,  enfin  du  zircon  en  cristaux 
arrondis. 

Le  pyroxéne  appartient  à  lu  varié-lé  très  ferrugineuse  et 
polychroïque  qui  sera  décrite  quelques  pages  plus  loin; 
cependant  il  est  ici  d'une  biréfringence  plus  faible,  ses 
cristaux  sont  très  souvent  brisés,  et  dans  les  fissures  se 
développe,  a  la  manière  du  chrysotile  dans  le  péridot,  un 
minéral  jaune  verdâtre ,  polychroïque  avec  maximum 
d'absorption  dans  les  teintes  jaunes  suivant  n,,.  parallèle  à 
L'allongement. 

L'extinction  est  longitudinale  :  n,,  —  np  =0,025  environ. 


! 

Parfois  le  pyroxène  est  complètement  transformé  en  cette 
substance  au  milieu  de  laquelle  se  développent  de  trea 
fini-.-   venniculisations  de  quartz  dessinant  une   élégante 


IfcpfUU  *tm   toidure  de   i 

■  .iii-i    ïiT-rriii  uli*»tion  de  qua 


micropegmatite,  analogue  à  colle  qui  s'observe  égatanfl 

dans  quelques  feldspaths  de  la  roche  (llg.  41). 

(c)  Gneiss  granulitvjue  à  microclin c. 

Ce  dernier  groupe  est  plus  artificiel  que  le  pré 
renferme  probablement  un  certain  nombre  do  gra  rnititp. 
éruptives  que  l'analyse  pétrographique  Beule  est 
sanlc  à  diagnostiquer  d'une  façon  précise.  La  'i;- 
schisteuse  est  moins  accentuée  que  dans  les  roches  précê- 
denles;  ces  roches  sont  surtout  abondantes  aux  ODl 
Kandy.  On  les  rencontre  aussi  aux  environs  de  Satan 

Elles  sont  de  couleur  claire,  souvent  rosé 
pauvres  en  oligoclase  et   eu  mica  noir  et  Irfts  i  ■ 
orthose  et  surtout  on  mïcrocline. 

Le  quartz  est  plus  individualise    que    dan 
précédents  et  se  présente  souvent  ii  l'étal  granulitiqoe. 

Le  microcline  est  1res  abondant,  il  esteugé 
consolidé  parmi   les  feldspaths:  il  rs1  remarquable  par» 
pureté,  étant  presque  toujours  absolument  exem] 
sions  d'albite  ou  d'oligoclase. 

Tl  est  possible  de  Irnuver  toutes  les  variétés   d& 
M.  des  Cloizeaux  (1)  dans  le  faciès  des  macles  en  q 
caractéristiques  de  ce  feldspath.  Les  extinctions  soul  de  U 
environ  dans  p  (001  >  et  de"°  dans  g*  (010). 

L'orthose  s'isole  parfois  en  grandes  lames  rosées.  Le  f; 
intéressant  à  signaler  dans  ces  roches  consiste  dans  fea 
lence  d'une  grande  quantité  de  quartz  de  corrostoi 
feldspaths,  accompagnée  ou  remplacée  par  des  inclusif 
allongées  ayant  leur  grand  axe  parallèle  à  l'axe  vertical  il 
feldspath. 

Dans  les  sections  g1  (010)  les  inclusions  ont  la  forme  < 
longs  fuseaux  plus  fortement  réfringents  et  plus  biréïriD- 

(I)  Ann.  rtiiM  tl  phyiiqut,  i'  Série,  il  (IB7S). 


gents  que  le  feldspath.  Dans  les  sections  p  (001)  ces  inclu- 
sions coupées  transversalement  sont  arrondies  et  de  petit 
diamètre.  On  peut  constater  alors  qu'elles  ne  sont  pas  dis- 
tribuées suivant  des  faces  déterminées  de  la  zone  prisma- 
tique,   mais  qu'elles   y  sont  disséminées   irrégulièrement 


Souvent  eltes  affectent  des  formes  verni ieuliséesel  devien- 
nent tellement  abondantes  qu'en  lumière  polarisée  paral- 
lèle elles  rendent  difficile  la  mesure  de  l'extinction  de  leur 
hôte. 

Leur  extinction  est  souvent  différente  de  quelques  degrés 
de  celle  du  cristal  qui  les  renferme. 

La  réfringence  trop  grande  écarte  l'hypothèse  du  quartz, 
leur  biréfringence  trop  faible  celle  d'un  mica.  Les  carac- 
tères que  j'ai  pu  recueillir  sont  impuissants  à  établir  leur 
nature. 


fe*K^ 


**» 


Dans  d'autres  cas  plu 


iiuartzillcalion  n'alteinl 
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pas  le  centre  du  cristal,  et  ne  débute  pas  par  une  bordure 
quarlzeuse. 

Remarquons  en  outre  que  l'oligoclase  est  souvent,  dépour- 
vue île  ce  genre  d'altération  qui  se  localisa  il.uis  l'orthOSC 
et  surtout  dans  le  microclîne.  La  lîg.  49  rend  compte  des 
principaux  modes  de  quartziflcation. 

PEGMATITES 

Les  pegmatites  se  trouvent  à  Ceylan  et  aux  environs  de 
Satan),  a  Pélalia  et  9  l'crindoré  :  elles  sont  à  grands  élé- 
ments, constituées  par  du  microclïne  rosé  ou  vert  (amazo- 
nite),  de  l'oligoclase,  de  l'albite  et  un  rnica  noir  en  grandes 
lames. 

Le  microciine  rose  est  souvent  mélangé  d'nligoclase;  ces 
deux  leldspaths  sont  groupés  de  la  façon  ordinaire,  les  cli- 
vages étant  communs  aux  deux  minéraux  :  il  forme  avec 
du  quarte  des  ppgmatiios  graphiques,  Le  raicroûHne  verl 
(amasonite)a  ses  tnaclea  quadrillées  extrêmement  lin  es  et 
serrées.  Les  sections  suivant p(ti0t)  produtsenl  en  lumière 
polarisée  parallèle  l'elTet  d'une  étoffe  très  finement  froissée  : 

parfois  iiièmi' ir- 1 tes  son!  tellement  étroites  que  l'on 

n'a  plus  qu'une  extinction  incertaine. 

Dans  1rs  bandes  suffisamment  larges, state  les 

extinctions  runirinistiques  de  15"  environ  dans  p  {001}  el 
de  7"  environ  dans  </'  (010).  Les  inclusions  d'albile  sont  très 
abondantes. 

a  Pétatia.  [>n's  Salem,  l'oligoclase  est  blanche, elfe  rorme 
avec  du  quartz  blanc  une  belle  pegmatlte  graphique,  8ea 
extinctions  rapportées  i  l'arête  p,?1  (001)  iOIOi  sont  d'envi- 
ron l^dans  p  (001 1  et  de  X"  dans  .'/'  (010).  A  Imvers  une 
lame  f/'  (010),  on  voit  les  axes  très  sensiblement  contrés  au- 
tour de  1m  bissectrice   positive  "</  presque  perpendiculaire 


à  la  plaque.  Celte  oligoclaaa  rentre  dans  la  second 
de  M.  des  Cloizeaux  (1). 

Fréquemment  ce  feldspath  englobe  de  petites  plages  >V 
microcliiie  (fig,  Bd). 


f.  Quarlz.  —  t.  Microclins.  —  t.  Oligotliise.  —  18,  Mca  | 

Dans   le   même  gisement,  se   trouve    une    belle    albitc 
blanche  qu'il  est  impnssihle  à  l'œil   nu  de  différencier  il 
feldspalh  précédent.   Elle  se  présente  en  grandes  lamn 
translucides    souvent    caverneuses   et  remplies    alors  ( 
géodes  de  quarlz  transparent  et  de  petites  lamelles  I 
nales  de  mica  blanc. 

Cette  association  minéralogique  est  identique  à  celle  que 
l'on  observe  si   fréquemment  dans  les  pegmatites 
wege  et  notamment  à  Gartà,  près  Arendal  (1).   Les 
hémilropes  suivant  la  loi  de  l'albite  sonl  larges  ■ 
lieres. 

Soc.  Mina.  vu.  110  iisjui. 

itNoncèçt.BuU,  Sac,  M—rr..\\,  () 


L'exiinction  par  rapport  à  la  trace  de  celle  macle  est  rie 
■i°  environ  dansp  (001)  et  de  20°  dans  g'  (010).  La  bissectrice 
positive  »,,  Bel  très  sensiblement  normale  a  y'  (010). 

De  nombreuses  inclusions  s'observent  dans  ce  feldspath  : 
ce  sont,  ou  bien  des  inclusions  opaques,  généralement  dis- 
tribuées dans  les  fentes  de  clivage,  ou  bien  des  micas 
blancs. 

Ceux-ci  forment  des  paillettes  très  minces  disposées  dans 
trois  directions  :  les  unes  1res  petites  sont  couchées  dans 
p  Hi'ii  i  ,-i  i/'  (d|0).  Los  autres,  beaucoup  plus  larges,  sont 
situées  suivant  les  faces  d'un  prisme  de  113". 

Dans  les  lames  minces  taillées  parallèlement  à  p  (OS!),  on 
voit  ces  lames  de  mien  former  de  longues  baguettes  se  cou- 
pant suivant  les  angles  de  115°  et  de  63".  La  trace  de  la 
macle  de  l'albite  al  les  inclusion  s  disposées  suivant  la  trace 
du  clivage  g1  (010)  servent  de  bissectrice  à  l'angle  de  MB". 
Ces  lamelles  micacées  semblent  jalonner  un  clivage  dilïi- 
ciie.  Cet  angle  de  115°  est  un  peu  variable,  mais  n'atteint 

Jamais  HT.  n  ne  corresj i  donc  pas  au  prisme  mt(lïO) 

(110)  qui  est  de  120"  47',  mais  à  un  prisme  de  la  mêmczùrn1. 
Le  mica  blanc  qui  accompagne  cette  albitc  forme  de  petites 
rnselles  jaune  verdàtre.  Le  plan  des  axes  optiques  est 
perpendiculaire  h  g1  (010). 


-2E  = 


72°  environ. 


Lu  colleclion  de  de  Bournon  renferme  un  feldspath  blanc 

opaq m    masse,  remarquable   par  son  éclat  nacré   •  ■  ( 

soyeux,  Examiné  en  lames  minces,  il  possède  les  propriétés 
de  l'orthose  non  déformée:  sa  biréfringence  est  plus  faible 
que  celle  de  l'orthose  ordinaire.  Les  clivages  p  (001)  et 
;/'  (010)  1res  faciles  sont  souvent  soulignés  par  des  matière* 
amorphes. 

Il  est  devenu  très  fragile  et  par  la  seule  pression  du  doigt, 
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il  se  brise  en  petits  [îaraliélipipèdes.  li  renferme  une  quso- 
tîte"  considérable  d'inclusions  opaques  extrêmement  li 

Nous  avons  observé  un  mode  analogue  d'allers 
feldspath  dans  un  gneiss  amphibolique  formant  les 
pements  du  cap  Palmas,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  I 
sur  la  côte  du  Mary land,  au  S.-E.  de  Libéria  Guim 
roche  a  été  recueillie  en  1H83  par  M.  le  Dr  Jullienqu 
voulu  nous  la  remettre. 

Par  son  aspect  extérieur,  elle  ressemble    beau* 
gneiss  amphiboliques  de  Ceylan.  Le  feldspath    bl 
leux  en  grains  est  disséminé   dans  de  la  homblei 
vert  foncé.  Dans  quelques  lits  à  grands  éléments.  | 
blanc  domine. 

Au  microscope,  on  voit  que  la  roche  est  formée  de 
hornblende,  oligoclase,  orlhose,  quartz, 

La  hornblende  est  très  polychroïquc  n  iy  ; 
rij    verl  d'eau  foncé, 
»,„  verl  jaunâtre, 
nv   jaune  vordàlre. 
et  ng  =  Hm  >  nP  . 

L'extinction  dans  g'  (010)  est  de  2â°  environ. 

Elle  est  fréquemment   fissurée  el   souillée 
jaunâtres  ferrugineux. 

Les  feldspaths  en  grains  arrondis  ne  renft 
des   produits  d'atléralion  habituels  à  ces  minéraux;  > 
l'odspalhs  sont  très  craquelés,  mais  leurs  fragn 
limpides  et  leur  biréfringence  n'a  pas  varié,  Chai 
cassures  sinueuses  qui  parcourent  ces  cristaux  i  i 
cure  en  lumière  polarisée   parallèle.  Si    l'on    examine  I 
minéral  en   lumière    naturelle,  de  part  el  d'auir 
sures,  on  voit  partir  une  subsl/mce  fibreuse  ! 
le  minéral  à  la  manière  ries  produits  micacés  d'ai 
de   la  corriiérite.  Dans  quelques  cas,   le  cristal  entier  ' 


envahi  par  cette  substance  et  alors  il  n'agit  plus  sur  la 
lumière  polarisée.  La  composition  de  ce  corps  isotrope 
nous  est  inconnue  (fig.  5i). 


\ rtis  (calmas). 
(OrtbOM.  aUfool  ih 

A  ces  phénomèmes  spéciaux  d'altération,  il  y  a  Heu 
d'ajouter  parfois  la  formation  do  quartz  secondaire  eu 
petite  grains  la  ions  des  cassures  décrites  plue  haut. 

C ''■-!  fana  des  pegmatites  semblables  à  celles  qui  entêté 
i  léorites  plus  haut  que  se  rencontre (Geylan)  l'orthose  «  pierre 
de  lune  »,  trop  connue  pour  qu'il  soi)  nécessaire  d'insister. 

Tous  ces  feldspaths  renferment  en  quantité  plus  ou  moins 
considérable  les  inclusions  fusif ormes  de  nature  inconnue 
qui  nul  été  demies  dans  (es  feldspaths  des  gneiss  granu- 
litiques. 

La  collection  du  Muséum  possède  un  bel  échantillon 
d'une  phlogopile  d'un  brun  clair  0  deux  axes  presque  réu- 
nis qui  provient  de  Périndoré. 
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On  trouve  aussi  de  la  muscovite  en  larges  lames 
par  un  grand  nombre  de  plages  de  quartz  et  fonn 

ce  dernier  minéral  une  sorte  de  pegmatile, 

Leschenault  (1)  signale  dans  ces  roches  (Salem)  l'exisleoct 
de  béryl  (aiguë  marine). 

GNEISS     BÀSlyi'ES 

Gneiss  pyroœénique  et  amphiboUque 
Ces   gneiss   sont   surtout  développés   aux    environ*  •: 
Kandy  (Ceylan).  Ils  sont  intercalés  au  milieu  des  gmâ 

granulitiques  et  des  leplynites  avec  lesquels  ils  présenter 
di'  nombreux  pas.s;ii:fs  \:<i  l'adjonction  du  quartz  et  l 
disparition  dupyroxi-ne, 

Néanmoins,  cette  roche  présente  une  coni] 
fixe  et  constitue  l'un  des  types  les  plus  caractâr 
région;  elle  oll're  de  grandes  ressemblances  avec  te 
pyroxéniques   inférieurs   d'Odegàrden. 

Ces  gneiss  sont  très  denses,  de  couleur  foncée. 

Tantôt  ils  sont   presque    entièrement   composés    d'élé- 
ments noirs  qui  déterminent  une  structure  strati 
tantôt,    au    contraire,    l'abondance   du    feldspath 
masque  l'orientation  des  minéraux  ferrugineux. 

A  l'œil  nu,  on  distingue:  l'amphibole  noire,  le  gretu 
almandin  rouge  foncé  et  un  feldspath  blaac  jaunâtre.  U 
môme  qu'à  Bamle,  le  pyroxêne  échappe  à  l'examen  micro 
copique;  de  môme  aussi  la  roche  est  peu  cohérente,  se  bni 
facilement  bien  que  ses  éléments  soient  intacts.  La  rocl» 
à  ce  point  de  vue.  a  donc  quelque  ressemblance 
gneiss  enclavés  dans  les  roches  volcaniques. 

Aux  éléments  précédents,  l'examen  microscopique  p 
met  d'ajouter:  l'apatile, le  pyroxêne, la magnétîte  et  un  t 
de  quartz. 


L'apatite  est  très  fréquente  en  cristaux  prismatiques 
hexagonaux  pouvant  atteindre  Q""u,3.  La  magnétite  n'a  pas 
de  forme  propre  ;  le  quartz  n'existe  qu'à  l'étal  de  quartz  de 
corrosion.  Le  pyroxène  est  remarquable  par  son  poly- 
chroïsme  intense.  Tantôt  en  grains  arrondis,  tantôt  en 
cristaux  irréguliers  allongés  suivant  l'arête  de  zone  A1  ff 
(KM))  (Otû),  il  possède  les  clivages  mm  (110)  (HO)  parfois 
très  rectilignes.  Dans  quelques  cas,  il  s'y  joint  des  traces 
de  clivages  suivant  h'  (100)  el  p  (001),  ordinairement  indi- 
quées par  un  nombre  considérable  de  petites  inclusions  en 
l'orme  de  bâtonnets.  1res  allongés,  opaques,  qui  ne  sont 
visibles  qu'avec  de  forts  grossissements. 

En  outre  de  ces  clivages,  il  existe  des  oassurea  nom- 
breuses qui  sont  remplies  par  une  substance  ferrugineuse 
isotrope.  On  observe  également  des  inclusions  de  Diagné- 
iiir,  d'amphibole  et  très  rarement  d'apatile. 

Le  fj/roxêne  est  très  transparent  en  lames  minces;  ses 
teintes  de  polarisation  sont  limpides. 

Le  polychroïsme  est  intense  ;  tn'^  sL-mlitalile  ;'i  celui  que 
l'on  observe  dans  l'hypersthene.  On  a  suivant  : 
/i.,  vert  d'eau, 
n,„  rose  clair, 
n,.  vtiii  jaunâtre. 

L'absorption  suivant.  n„  et  Up  est  peu  différente.  Il  en 
résulte  que  les  sections;/'  (010)  renfermant  «,,  et  n,,  sonl  peu 
polychroïques  dans  les  teintes  vertes. 

La  couleur  observée,  lorsque  les  rayons  traversant  la 
plaque  vibrent  parallèlement  à  n,„  est  presque  identique  à 
celle  des  grenats  fort  abondants  dans  la  roche. 

L'extinction  maximum  dans  </  (410)  est  voisine  de  &&". 
n,,  —  n,j  —  0,030. 

Ses  propriétés  sont  voisines  de  celles  de  la  coccolite 
d'Arendal. 


{..'amphibole  se  distingue  par  un  polychroïsme  des  p!w 
intenses.  Elle  est  absolument  noire  à  l'œïl  nu.  formant  tk* 
cristaux  allongés  suivant  la  zone  h' g'  (100)  (010)  et   pouvac: 
atteindre  lmm,S.  Les   clivages  mm  (HO)  (HO    sool 
donnant  des  surface  très  réfléchissantes. 
mm  —  \'2ia  13'. 
En  lames  minces,   ces  clivages  sont  1res  rectili 
cassures   transversales   sont  beaucoup   moins    A*6 
que  dans  les  pyroxènes.  Le  polychroïsme  est  le  suivant: 
n,j  vert  brun  presque  noir, 
fim  brun  verdàtre  presque  noir, 
nt,  jaune  clair, 
avec  sensiblement  na  =■  «„,  >  np  . 

Les  propriétés  de  cette  amphibole  sont  celles  de  l.i  hora 
blende  basaltique.  L'extinction  dans  g1  (010  se  la 
très  petits  angles  (3  ou  4°):    lu  biréfringence 
mais  difficile  à  mesurer  à  cause  de  la  couleui   pro 
substance. 

%  — nf  =  0,31  environ. 

La  biotite  est  rare  et  se  trouve  en  petits  grot 
autour  de  la  magnélite. 

Le  grenat  appartienl  ;\  la  variété  almandin;  d'un   muer 
très  foncé  en  masse,  il  est  rose  clair  en  lames  minces. 

Le  feldspath  est  en  grains  arrondis  sans  formes   propri 
toujours  remarquablemenl  frais,  exempl  d'indu  - 
croscopiques.  A  l'œil  nu,  il  est  jaunâtre;   relie  couleur  e 
due  à  des   produits  ferrugineux  qui  se  glissent 
cristaux   ou   dans   les  nombreuses   cassures    qui     les    - 
lonnent. 

Un  traitement  de  quelques  minutes  par  l'acide  chlnrh* 
drique    bouillant  suffit   pour    les   purifier   cl    les 
absolument  incolores.  La  partie  attaquée  renferme  un  p 


de  silice,  d'alumine,  de  sexquioxydB  de  fer  et  des  traces 
dechaux. 

Les  propriétés  optiques  sont  celles  d'une  andésine.  Les 
cristaux  de  feldspath  ayant  en  général  moins  de  0m,n,S,  il 
n'est  pas  possible  de  déterminer  avec  précision  l'extinction 
sur  les  faces  p  (001)  et  g1  (010). 

En  écrasant  ces  cristaux  et  en  recueillant  sur  une  la- 
melle de  verre  les  lames  de  clivage  ainsi  obtenues,  je  n'ai 
pu  reconnaître  avec  certitude  dans  chacune  d'elles  la  trace 
du  second  clivage. 

En  admettant  pour  celui-ci  les  directions  des  cassures 
les  plus  fréquentes,  les  extinctions  rapportées  à  ces  traces 
ne  dépassent  pas  2°.  Dans  la  zone  de  symétrie  normale  h 
tf  (010)  les  extinctions  atteignent,  mais  ne  dépassent  pas 
â0°  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  macle  suivant  la  loi  de 
l'albite. 

Quelques  cristaux  ne  présentent  pas  d'extinction  uni- 
forme en  lumière  polarisée  parallèle,  mais  une  extinction 
roulante  partant  ducenlre  i\y  la  plage. 

Les  macles  de  l'albite.  de  la  périciine,  sont  fréquentes,  la 
macle  de  Baveno  est  plus  rare. 

Les  bandes  hémilropes  des  deux  premières  de  ces  macles 
sont  fines  et  très  nettes. 

Le  quartz  de  corrosion  est  assez  fréquent  dans  quelques 
échantillons  et  manque  complètement  dans  d'autres. 

Il  est  assez  difficile  d'établir  d'une  façon  rigoureuse 
l'ordre  de  formation  des  éléments  de  la  roche. 

En  effet,  si  l'on  met  à  part  l'npalite.  antérieure  à  tous  les 
autres  éléments,  on  voit  l'amphibole  tantôt  incluse  dans  le 
pyroxéne  ou  moulée  par  lui,  tantôt,  au  contraire,    formant 

de  gr les  plages  autour  de  ce  minéral.   Les  relations  de 

ces  bisilicates  avec  l'oligoclase  ne  sont  pas  moins  délicates 
à  établir,  car,  dans  certains  cas,  l'on  voit  ces  minéraux  se 


localiser  au  contact  mutuel  de  plusieurs  grains  feldspalhi- 
ques,  les  entourer;  dans  d'autres  cas,  au  contraire,  former 
avec  les  feldspaths  des  associations  pegmatoïdes  qui  m- 
posent  une  cristallisation  simultanée. 

La  même  observation  peut  être  faite  pour  le  grenat  el  la 
maguétite  qui  sont  nettement  postérieurs  aux  élément! 
colorés.  Le  feldspath  est  toujours  grenu. 

La  roche  telle  qu'elle  vient  d'être  décrite  est  exempte  de 
quartz;  il  existe  cependant  des  types  de  passage  aux  leply- 
nites.  Il  s'y  développe  alors  de  grandes  plages  quailzeu^ 
moulant  tous  les  autres  éléments  de  la  roche. 


uarlzeusu 

•aclérîsé«s 
e  incolort 


Gneiss  pyroxènique  et  amphibotique  (b). 

Les  roches  constituant  ce  second  type  sont  caractérisées 
par  l'existence  d'un  pyroxêne  vert  clair  presque  niculoir 
en  lames  minces  et  d'une  amphibole  d'un  vert 
très  clair.  Tandis  que  les  précédentes,  dans  la  série  gneis- 
sique,  correspondaient  aux  gneiss  inférieurs  de  Norwège, 
celles-ci,  au  contraire,  par  leur  composition  minéraloglqitfi 
se  rapprochent  des  gneiss  pyroxéniques  de  Saxi-  et  i.k;  Bit- 
tagne.  La  plupart  des  variétés  qui  sont  décrites  ci-.'qnvs  M 
retrouvent  associées  dans  un  très  petit  espace  dans  la  bande 
E.-O.  de  gneiss  à  pyroxêne  du  Nord  du  Finistère.  D»n* 
l'Inde,  elles  possèdent  un  faciès  extérieur  un  peu  ditTéreni 
suivant  les  gisements.  A  Salem,  ce  sont  des  roches  noires 
très  compactes,  parfois  d'une  richesse  extraordinaire  en 
grenats  almandins  rouges  en  grains  de  2  millimètres  de  dia- 
mètre. A  Périndoré  (à  4  lieues  de  cette  ville),  le  grensi 
s'isole  en  cristaux  atteignant  parfois  la  grosseur  du  poing: 
ils  sont  entourés  d'une'  sorte  d'enveloppe  d'amphibole  <!l!: 
sera  étudiée  plus  loin.  Laroche  est  dans  ce  de  ni 
à  plus  grands  éléments  que  dans  le  précédent. 


A  Ceylan,  la  roche  est  de  couleur  plus  claire,  pauvre  ou 
exemple  de  grenat;  elle  est  formée  par  le  pyroxène  vert 
clair  m«Mé  d'amphibole  auquel  s'adjoint  de  l'amphibole  en 
cristaux  vert  foncé. 

Ce  même  type  se  retrouve,  mais  plus  rarement,  à  Salem. 

Ces  roches  sont  associées  à  de  véritables  gneiss  amphi- 
boliqucs  exempts  de  pyroxène. 

D'après  les  récits  de  Leschenault  et  les  étiquettes  jointes  à 
ses  échantillons,  ce  sont  ces  gneissqui  forment  le  sol  de  la 
vallée  de  Salem  et  c'est  à  eux  que  sont  associées  les  roches 
à  ancirUiite  et  les  cipolins  décrits  plus  loin.  Ce  fait  complète 
l'analogie  signalée  plus  haut  avec  le  Finistère. 

Ils  doivent  donc  correspondre  à  la  partie  supérieure  des 
gneiss,  à  celte  limite  à  laquelle  on  trouve  en  Bretagne  les 
gneiss  à  pyroxène  qui  ont  fuit  un  chapitre  spécial  de  ce 
travail.  On  verra  plus  loin  que  cet  ensemble  est  surmonté 
de  véritables  micaschistes  amphiboliques  ou  séricik'iix 
équivalent  au  Ï'J  français. 

Dans  cetle  série,  le  feldspalh  devient  plus  rare,  et  ce  n'est 
'pi 'exceptionnellement  qu'il  constitue  1/4  de  la  roche; 
souvent  miîme  il  disparaît.  11  faut  excepter  cependant 
quelques  échantillons  finement  grenus  dans  lesquels  il 
est  très  abondant.  Nous  trouvons  les  minéraux  suivants  : 
grenat,  apatite,  magnétite,  pyroxène,  amphibole  et  parfois 
quartz. 

La  mugiiètilc  l'orme  souvent  de  petits  amas  stalactiformes 
ou  dendritiques. 

Le  'l'-fiiat  est  de  l'almandin  rouge,  foncé  en  masse  rose 
pâle  en  lames  minces.  Très  fréquemment,  il  renferme 
de  nombreuses  inclusions  de  rutile,  en  longues  ai- 
guilles analogues  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les 
micas.  Ces  cristaux  de  rutile  se  coupent  sous  des  angles 
de  60"  el  de  120°  |  iig.  32).  Dans  les  sections  hexagonales  des 


On  ne  trouve  plus  les  mômes  difficultés  qui 
pour  étudier  ces  inclusions,  car  ici  leur  hâte 
laminent  éteint  entre  les  niçois  croisés,  rien  ne   - 
leur  examen.  Us  possèdent  une  biréfrlngi  oce 
,  mais  eu  égard  a  leurs  faibles  épaisseurs, 
prendre  en  lumière  polarisée  de  vives  couleurs.    Ib  son 

de  signe  positif;  linir  (.'xtinclimi  esl  Imij s  !..    ..■ 

C'est  sans  doule  à  l'existence  d'inclusions  semblât  G 

dû  le  phénomène   de  l'astérisme,  signalé  dans   un  grar»! 

nombre  de  grenats  de  l'Inde. 

Il  existe  en  outre  des  traînées  d'inclusions  lïqui 
ne  sont  visibles  qu'à  de  forts  grossissements.  Ellet 
ment  une  bulle  extrôniemeul  pelile,  mais  se  mou  \ .  : 
façon  désordonnée. 

Le  grenat  est  souvent  fendillé  et  rempli  de  [ 
ferrugineux  facilement  solubles  dans  de  l'acide  c 
drique. 

Le  pyroxène  est  vert  clair.  Il  se  trouve  en  crisl 
gnant  plusieurs  millimètres  de  longueur,  parfois  i 


tribué  dans  le  feldspath,  sous  forme  de  poussières  cristalli- 
sées (flg.  33). 


«G.  53. 


is<:r.t;sir>Ns  de  r-ïiioxÉsB  t>aks  pxlosMTB  (ceylan). 

i.  Qiiarli,  —s.  ojlnoclnte.  —H.  Amphibole. 


Los  clivages  mm  (110)  (HO)  sonl  nets:  il  s'y  adjoint  sou- 
vent le  clivage  h'  (100).  ti-ï-s   lin  et   BQ  généra]  interrompu. 
II  existe  un  polycliroïsme  faible  : 
ng  vert  d'eau, 

n*  jaune  verd&tre  Ires  pâle, 
h,,  vert  clair. 
ftl  '■'   '(.,  >  «,,  >  n,„. 
La  différence  d'absorption  entre  n.:i  cl  n,,  est  très  faible. 
L'exlinelion  dans#'  (010)  est  d'environ  i'à": 

n,,  —  py=  0.028. 
Ii.i.'i.-  quelques  échantillons  dfl  couleur  claire  de  Oyi.m 
el  de  Salem,  existe  un  pyroxène  en  grandes  plages  absolu- 
ment incolore  en  lames  minces.  Ses  clivages  mm  (110)  (1Ï0) 
sont  beaucoup  plus  nets  et  plus  serrés  que  ceux  du  pyro- 
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xéne  normal.  Il  existe  souvent  nu  grand  nombre  d'il 
sîons  de  magnétite  distribuées  suivant  A1  (100);  mais  * 
clivage  du  diallage  n'existe  pas.  Il  se  présente  BU 
seul  ou  accompagné  d'un  peu  d'amphibole.  Tou- 
roxènes  sont  riches  en  inclusions  rie  magnétite,  an 
d'ouralitisalion,  et  en  un  minéral  en  petites  lamelles  i 
dies  et  allongées,  plus  réfringent  que  le  pyroyène 
te  plus  grand  axe  coïncide  avec  l'axe  vertical  du  pj 
Ses  faibles  dimensions  n'ont  pas  permis  de  le  détermm 
nfl  —  n^=:  0,023. 

L'angle  d'extinclion  est  d'environ  40e. 

Trois  amphiboles  se  présentent  dans  ces  roches 
qu'elles  accompagnent  le  pyroxène  polychroîque  [a),  k  py 
roxêne  clair  (b)  ou  qu'elles  se  trouvent  seules  (cl. 

a.  —  Le  pyroxène  polychroîque  est  associé  d'u  i 
constante  à  une  amphibole  brun  verdàtre  qui  semble 
produit  d'ouralitisalion.  Ou  bien  l'amphibole  e-nl 
plages  du  pyroxène  d'une  bordure  plus  ou  moins  ta 
bien  elle  se  produit  dans  le  clivage  h'  (100)  du  pj 

Il  est  facile  de  vérifier  ce  Tait  en  observant  les    s 
normales  à   l'axe  vertical    du  pyroxène   dans    lesquelles 
la  diagonale  de  l'angle   des  clivages  mm  (110)    .  lïn 
respondant  avec  la  trace  de  A1)  est  jalonnée  par  de  petite 
baguettes  très  minces  d'amphibole  qui  ne  sont  autre  rhos* 
que  la  coupe    transversale  des  lames  d'amphibole  cou- 
chées suivant  l'ortliodiagonale  du  pyroxène.  Dans  les  sec- 
tions  de  la  zone  prismatique,  l'amphibole  forme  .  U 
lames  irrégulières,  effilées,  recnnnaissables  à  leur  c 
leur  polychroïsnio  et  leur  angle  d'extinction.  Son  orient» 
lion  est  la  même  que  celte  du  pyroxène  qui  la  renferme. 

La  transformation  ne  se  Tait  pas  toujours  de  la  mem 
façon,  parfois  l'amphibole  présente  des  formes  irrégulière* 
et  remplace  en  grandes  plages  le  pyroxène  dont  il  ne  r 


plus  que  de  rares  ilôts.  C'est,  en  général,  dans  les  cristaux 
e  pyroxéne  de  faible  dimension  que  ce  dernier  mode  s'ob- 
serve. L'extinction  a  lieu  à  18"  de  l'axe  vertical.  Le  poly- 
chroïsme est  net.  On  observe  suivant  : 
tu,  =  vbH  foncé, 
«,„  —  vert  brunâtre, 
np  =  jaune  verdàtre, 
avec  «a  =  »m  >  nP 

ng  —  n,  —  0.027. 
Celle  même  amphibole  forme  une  sorte  de  pegmatile 
avec  le  quartz  soit  en  couronne  autour  des  grenats,   soit 
dans  l'intervalle  des  cristaux  de  pyroxéne. 

h)  Cette  amphibole  accompagne  le  pyroxéne  incolore  de 
Kandy.On  la  trouve  soit  en  lamelles  associées  cristallogra- 
phiquement  au  pyroxéne,  soit  en  grandes  plages  de  2  à  3 
millimètres  moulant  le  minéral.  Son  polychroïsme  est  moins 
fort  que  dans  les  variétés  précédentes 
ns  =  vert, 
nm  =  vert  jaunâtre, 
«,,  =  jaune, 
avec  tig  l>  n,„  >  n,,. 

Ce  minéral  est  parfaitement  transparent  et  limpide  en 
lames  minces  ;  de  plus,  il  est  1res  pauvre  en  inclusions  et 
;i  i.t  point  de  vue  esi  remarquablement  différent  du  py- 
roxime  qu'il  accompagne.  Les  clivages  mj»{i1U)(110)=i24' 
environ  sont  assez  distincts. 

L'angle  d'extinction  dans  j1  (010)  est  d'environ  24". 

nB  —  np  =  0,028. 

c|  La  troisième  amphibole  se  distingue  des  deux  autres 

par  sou  polychroïsme  beaucoup  plus  clair  et  plus  vif  avec 

n,,  =  vert  bleuâtre, 

n.„  —  vert  jaunâtre, 

n,,  =  jaune, 

'■t  ng       ",,,  >  n,,. 
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La  macle  suivant  A1  (100)  qui  n'a  pas  6t6  troavée  dans  te 

autres  amphiboles  de  ces  roches  est  ici  assez  fréquente. 

L'extinction  dans  g1  (018)  est  de  âl°: 
n,  —  n,  =  0,024. 

Le  feldspath  est  de  l'oligoclase  ;  le  quartz  Bsl  riclK 
inclusions  a  huile  mobile  disposées  en  lîles  traversant  (■ 
sieurs  grains  de  quartz. 

Au  point  de  vue  de  la  struclure,  on  peuldisUngn 
variétés  de  la  roche  qui  nous  occupe. 

1"  Dans  la  première,  le  pyroxéne  incolore  et   l'ai 
b)  constituent  seuls  la  roche  ;  l'amphibole   est  ] 
au  pyroxéne  (Salem,  Kandy),  ce  sont  de*  i      : 
clair  :  elles  deviennent  jaunes  sur  les  partie.-  ni;  i  . 
les  agents  atmosphériques.  La  roche  est  de  couleu 
plus  claire  que  l'amphibole  est  en  plus  petite  pn  i  : 


riO.  S4.  —  PE.IMATITE  FIE  PïROXÈKI     MKI 

m.H.i»  USE  i.l   QUARTZ  (SUR*). 

2»  La  roche  précédente  se  charge  de  quartz  el 
clase;  elle  devient  franchement  grenue;  tanlôl  la  roche 
à  grains  1res  lins  ayant  tous  les  niâmes  dimensi  i 
du  gneiss  à  pyroxène  de  la  Loire-Inférieure);  tant 
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traire,  les  bisilicates  s'allongent  en  grands  cristaux  dessi- 
nant souvent  des  pegmatiles  dans  les  éléments  blancs 
(flg.  S4J. 


liRENAT  EN    ['EtiM 


rK  DANS  DU   QUARTZ    (CEVLAN|. 
.'  pegmiiUiïde  ilans  oligoeliise. 


Le  grenat,  lorsqu'il  Bxiste,  est  toujours  slalactiforme, 
comme  le  montre  la  ligure  35. 

L'amphibole  appartient  à  la  variété  b,  mais  présenle  lui 
polychroïsme  un  peu  dlmjreol . 

nj  =s  jaune  brunâtre, 
a,,.  =  jaune  brunâtre  clair, 
il,,  =  jaune  clair, 
avec  iig  >■  m  >■  ty.  L'angle  d'extinction  est  de  15°  :  la  biré- 
fringence maxima  est  : 

Ht  —  «,,  =  0,028. 
Elle   renferme   parfois   des  inclusions    de   zircun   avec 
auréoles  polychroïques. 

Le  quarlz  rie  corrosinn  est  souvent  abondant  dans  l'oli- 
goclase.  A  ce  type  doit  Sire  rallachée  une  roche  dfl  Salem 
constituée  par  du  pyroxùne  noir  verdatre  offrant  sur  ses 
lames  de  clivage  prismatique,  l'aspect  du  schillerspath  du 
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Harlz.  Examiné  un  lames  minces,  ce  pyroxène  est  vert  clair 
ponctué  d'amphibole,  il  est  creusé  de  nombrmtsi 

remplies  de  quartz  et  d'oligoclase:  il  constitue  l'ossature  d* 
la  roche  (fi  g.  36). 


FTG.  5tî.   —  GNEISS  A    F-YROXfiNE  (ULKM)< 

10.  Pyroiène  nvec  locales  d'amyhil«>l>'  (il)  m  prgmtiïU  clans  ol)R< 

3"  Celte  roche  est  très  riche  en  grenats  (Salem)  qui  > 
détachent  en  points  rougis  dans  In  masse  noire:  elle  est 
très  dense. 

Le  pyroxène  polyehroïque,  oITant  les  transformations  e 
amphibole  décrites  plus  haut,  forme  des  ; 
limôlres  de  longueur.  Entre  le  pyroxène  et  le  grenal, 
trouvent  de  nombreux  grains  de  quart?  formant    | 
avecl'amphibole  et  séparant  les  deux  principaux  minéraux 
de  la  roche  en  petits  fragments  contournés.  Il  faut  y  a 
ter  en  outre  de  l'oligoclase  qui  joue  le  même  rOle, 

Cet  assemblage  de  pyroxène  et  de  grenat  entourés  p 
celle  sorte  de  pegmalite,  se  retrouve  dans  les  j 
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roxène  (pyroxengranulit)  de  Saxe,  dans  le  Finistère  et  en 
Auvergne,  etc. 

4°  Le  quatrième  type  est  caractérisé  par  l'amphibole  c)  ;  il 
se  rapproche  des  gneiss  amphiboliques  communs  en  Au- 
vergne, formés  d'amphibole  et  d'oligoclase.  Tantôt  les  élé- 
ments ont  a  peu  près  la  même  dimension  et  la  roche  est 
massive  ;  lantôt,  au  contraire,  l'amphibole  en  grands  cris- 
taux allongés  suivant  la  BÔM  h'g1  <  1 00)  {(.MO)  est  orientée  et 
détermine  la  schistosité  de  la  roche.  La  plus  grande  variété 
existe  dans  les  proportions  relatives  de  ces  deux  minéraux 
auxquels  s'adjoignent  souvent  le  quartz  comme  élément 
essentiel  et  le  sphene  comme  accessoire. 

Le  grenat  n'est  pas  distribué  uniformément  dans  la  roche: 
il  se  concentre  en  cristaux  atteignant  la  grosseur  du  poing 
enlourés  par  une  couche  d'environ  1  centimètre  d'am- 
phibole verte  peu  adhérente  à  la  roche  qui  la  renferme  : 
aussi,  il  <*st  facile  d'en  détacher  le  grenat  H  son  enveloppe 
qui  ressemble  alors  à  un  i'ruit. 


FIG.  57.   —  GRENAT  AVEC  COWIONN'E  d'asIPHIBOLE 
PKGMATOIDE  DAtiS  OLIGOCLASE  f SALEM). 

L'amphibole  île  cette  couronne  semble  plus   claire  que 


celle  de  la  roche  :  celle  apparence  est  due  à  l.i 

d'éléments  blancs.  Des  serments  parallèles  â  ta 

apparente  de  l'enveloppe,  montrent  en  effet  qu'elle 

posée   de  secteurs  d'amphibole  allongés 

h'if  (100)  (010)  et  dont  l'axe  vertical  est  normal  a 

du  grenat.  Ces  cristaux  d'amphibole  sont  creuses 

lés.  Ils  représentent  une  sorte  de  dentelle  que  viennent 

remplir  oliguclase  et  quartz  (lig.  37). 

Il  y  a  danB  ce  cas  un  phénomène  analogue 
été  signalé  dans  le  type  3,  mais  beaucoup  plus   ■ 
Lorsqu'on  fait  tourner    la   préparation  entra    In 
croisés,  on  voit  successivement  s'éclairer  et  s*6ti 
divers  secteurs.  La  cristallisation  des  plages  d'aï 
diversement  orientées  dans  ces  secteurs  s'esl  opi 
lancinent,  car  on  voit  souvent  une  mfrne   plage  feldspa- 
thique  associée  en  groupement  pegmalnnie  ;iv.r  h.th'  ..■- 
amphiboliques  différente. 

Le  tableau  suivant  met  en  regard  les  propriété* 
roxènes  et  des  amphiboles  qui  leur  sont  associée  d 
roches  de  Ceylan  et  de  Salem.  Ou  voit  que  chu 
amphiboles  caractérise   assez  bien  les  variétés 
que  nous  avons  établies.  De  même  que  dans  lea  : 
Norwège,  les    pyroxènes    fortement    polyçhroSq 
accompagnés  d'amphibole  brune  de  colorai  h 
les  roches  à.  wernérite  et  feldspaths  basiques  d'an 
vert  d'herbe  de  polychroïsme  très  vif.  Les  pj  i   . -, . 
lychroïsme  très  faible  ou  nul,  au  contraire,  se  re   i 
avec  les  variâtes  les  plus  habituelles  d'ampl 
vail  prochain  montrera  les  variationsdecomposilion  deo 
diverses  amphiboles. 

A  la  série  basique  il  y  a  lieu  de  rapporter  deus  i 
Ions  exceptionnels  qui  ne  rentrent  dans  aucun  de?  groupe 
précédents.  Ils  proviennent  tous  deux  fies    environs  ■ 
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Salem.  Dans  le  premier,  on  distingue  à  l'œil  nu  de  l'< 
phibole,  du  feldspath  et  du  grenat.  Ait  microscope, 
que  l'amphibole  d'un  vert  bleuâtre  très  clair    forme 
agglomérations   de   petits  cristaux,   êpigéuisant    sou* 
complètement  des  cristaux  de  pyroxène. 

Dans  ce  fouillis  d'amphibole  sont  disséminés  du  greM 
rose  clair,  du  rutile  et  quelques  grains  de  quartz.   Enfla 
roche  renferme  un  feldspath  triclintque  en  grau.; 
sans  forme  distincte,  remplies  d'une  très 
de  cristaux  de  zoïsite  avant  environ  0""",3  de  longueur 
0n"",05  à  0""",10  de  largeur.  Ils  sont  très  nets  di 
possèdent  des  cassures  transversales  nombreuses.  Ti>ui 
leurs  propriétés  optiques  sont  conformes   à  celles  de 
zoïsite. 

Ils  se  détachent  vivement  par  leur  réfringence  sur 
feldspath  absolument  inaltéré  qui  les  englobe,  : 
vent,  ils  sont  disposés  en  géodes  remplis  après  coup  par 
feldspath. 


fig.  S8. 
».  Pyroiène.  —  N-  OWL 

Un  autre  est  formé  de  pyroxène,  de  grenat  et  d'amp 


bole.  Le  gretial  el  le  pyroxène  se  présentent  en  gros  cristaux 
moulés  par  de  l'amphibole  vert  clair  disposée  en  couronnes 
ralliées  (fig,  88), 

Getle  amphibole  rappelle  par  sa  disposition  l'amphibole 
radiée  entourant  les  cristaux  d'olivine  de  la  Loire-Inférieure 
et  de  Norwége. 

Gneiss  à  anorthxte. 

Ces  roches  se  trouvent  h  Salem  el  plus  rarement  aux 
environs  do  Kandy,  intercalées  au  milieu  des  gneiss  précé- 
dents. Indépendamment  de  leur  intérêt  minéralogique, 
elles  sont  fort  intéressantes  au  point  de  vue  historique,  car 
quelques-uns  des  échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains 
sont  les  originaux  ayant  servi  à  de  Bournon  pour  son 
mémoire  sur  le  curindon  (I).  Ces  ôchantillons  sont  conser- 
vés avec  sa  collection  au  Collège  de  France.  Ce  sont  des 
roches  saccharoïdes,  blanches,  jaunes,  verdàlres  ou  roses, 
tantôt  presque  compactes,  tantôt  formées  de  grains  d'anor- 
thile  atteignant  umn\3  à  1""".  A  l'œil  nu.  on  peut  y  distinguer, 
disséminés  dans  l'auorthite,  vie  ['amphibole  unir,',  du  grenat, 

un  minéral  nouveau  que  je  désigne  sous  le  nom  de  foa- 

guéite,  de  gros crifitftffl  àéoorindoa.  A  ces  éléments,  l'examen 
pétro graphique  permet  d'ajouter  la  wernérite,  le  pyroasènt, 
l'éputote. 

Lorsque  le  grain  de  la  roche  est  lin,  celle  dernière  acquiert 
une  ténacité  très  grande.  Quand  la  roche  est  formée  de 
grands  éléments,  au  contraire,  elle  s'égrène  aisément  el  se 
réduit  en  arène  sous  le  choc  du  marteau. 

Les  divers  minéraux  énumérés  plus  haut  ne  sont  pas 
dislribués  SgalamMl  dans  l;i  rOOhe.  Ils  forment  des  lits  en 
généra!  assez  distincts  et  donnant  naissance  à  quatre  types 
principaux  : 


t°  Roche  à  anerthite  seule; 

2°  —  et  grenat  ; 

3°  —  et  werii'frite; 

i"  —  et  fmqueite,  amphibole  et  pyroxène. 

Les  roches  appartenant  aux  types  1  et  3  sont  I  I 
celles  du  type  2  sont  blanches  ou  rosées,  celles  du 
sonl  tantôt  jaunes,  tantôt  tachetées  île  noir  suivant  l'a 
dance  plus  ou  moins  grande  des  bisilicates  iv-rrugineux. 

Remarquons  toutefois  que  ces  diverses  variétés  n'onl 
aucune  importance  géologique  cl  ne  soiitrjue  (tes  accrdtn 
d'une  même  roche   pouvant  se  présenter   réunis 
bloc  dB  quelques  décimètres  de  dimension    Ai  i 

drons-nous  nul  compte  dans  notre  deserîpli ud 

nous  successivement   tous  ces   minéraux    0    i 
partie  d'une  roche  unique. 

De  Bournon,  en  étudiant  la  gangue  du  corindi  n 
natie  (1),  a  donné  sous  le  nom  de  «  Matrix  of  corundnm  », 
première  description  qui  ail  été  laite  de  l'aïutrthite.  Plus  Un 
dans  la  description  de  sa  collection,  aujourd'hui  c 
au  Collège  de  France,  il  créa  (2)  pour  le  nouveau  minAjii 
le  nom  d'indianite.  Si  la  loi  de  la  priorité   était   suivie  pou 
la  nomenclature  minéralogieue,  ce  nom  di 
féré  à  celui  d'anorthite,  qui  l'ut  créé  par  G.  Hoseei 

La  description  de  de  Bournon  est  excellent*  pour  ï'épnqw 
la  question  de  forme  cristalline  étant  mise  h  part.  Il  a 
en  effet,  bien  qu'avec  doute,  l'hypothèse  d'une  l'on 
boédrique.  Ce  ne  fulque  plus  tard  que  Brooke  et  Rose  a 
gnèrent  à  l'anorthite  sa  l'orme  triclinique. 

L'anorthite  constitue  les  0/1(1  de  la  wln:;  Hic  >>■  j.i  . 
en  masses  grenues  dont  les  éléments  ont  environ  0"™,5d 


11)  lh-'i  rij.:n,ii  of  Iht  (orundui 
Lonilnti,  iMii.  SO 
ni  '.'iilaliHjnt  ,le  la  totktHtl 
(SI   GlLimr.  A»n.  WIN.   1MT 
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leur  plus  grande  dimension.  Ordinairement  blanche,  elle 
est  parfois  rendue  rose  ou  verdàtrc  par  l'interposition  de 
lins  cristaux  du  grenat,  amphibole,  etc. 

Fusible  au  chalumeau  en  an  verre  blanc,  facilement  atta- 
quable par  l'acide  cblorfaydrique  en  conservant  sa  forme. 
ce  feldspath  possède  toutes  les  propriétés  de  l'anortbite 
normale. 

En  lames  minces,  cette  anortbite  se  présente  sous  l'as- 
pect de  grains  arrondis,  dont  les  contacts  se  font  BOOVflal 
suivant  des  lignes  droites.  Kilo  possède  les  macles  suivant 
la  loi  de  Karlsbad,  de  l'albite  et  de  la  périctine.  Les  cris- 
taux non  maclés  ne  sont  pas  rares.  La  forme  des  lames 
hémitropes  suivant  la  loi  de  l'albite  est  des  plus  variées  : 
tantôt  une  plage  esl  formée  par  deux  ou  trois  larges  bandes; 
tantôt,  au  contraire,  on  en  observe  un  très  grand  nombre 
plus  ou  moins  étroites,  mais  toujours  très  ri'ruliiTi's  •■[  m' 
présentant  aucune  trace  de  phénomènes  dynamiques. 

Très  souvent  la  macle  de  Karlsbad  se  superpose  à  celle 
de  l'albite. 

Les  lamelles  hémitropes  suivant  la  toi  de  la  péricline  ne 
s'observent  d'ordinaire  qu'au  milieu  de  quelques-unes  des 
bandes  de  la  macle  de  l'albite. 

Les  extinctions  en  lumière  parallèle  se  font  dans  la  zone 
perpendiculaire  à  g'  (010)  suivant  de  très  grands  angles 
atteignant  43°. 

L'extinction  dans  une  lame  de  clivage  facile  />  (001)  se 
fait  a88*de  l'arête  py1  (0W)  (010).  Le  faible  épaisseur  de  ces 
lamelles  ne  m'a  pas  permis  d'en  tailler  suivant  le  second 
clivage  g1  (001  i. 

En  parcourant  un  1res  grand  nombre  de  sections,  j'ai 
pu  trouver  des  sections  suffisamment  perpendiculaires  aux 
trois  axes  principaux  de  l'ellipsoïde  des  indices  el  mesurer 
leurs  différences  o  l'aide  du    comparateur  Miche!-Lévy. 


—  3*0  - 

On  a  :  %  —  nP  =  0,013. 

ns  —  Un  =  0,007. 
.(,„—  np  =  0,008. 
La  bissectrice  est  négative  np.  Dans  la  section  qui  est  per- 
pendiculaire à  la  bissectrice,   la  trace  du  plan  dea  axa 
optiques  fait  un  angle  de  41°  avec  la  trace  de  la  macle 
vant  la  loi  de  l'albite. 

2E  —  130"  environ. 
Plusieurs  analyses  ont  été  données  de  cette  attorthite  pK 
divers  auteurs. 

CKMKm  H)  UCGHR   (J)  1 


«.03 


--'.<;      Na»O.K*0 
1.0 

98.0  98.55  97."  100-Kl 

Ces  diverses  analyses  ont  été  faites  certainemenl  sunlf 
matières  imparfaitement  purifiées. 

Afin  d'obtenir  une  substance  absolument  exei 
minéraux  étrangers,  j'ai  pris  un  échantillon  dan 
plusieurs  plaques  ont  été  taillées  dans  divers 
ne  renfermaient  pas  de  wernérite,  mais  seu 
riudon,  du  pyroxène,  de  l'ampliibole  et  de  la  fou q 
oetites  quantités. 

A  la  suile  de  plusieurs  traitements  par  la  liqneai 
lungstoborate  de  cadmium,  ces  divers  minéraux 
éliminés.  La  pureté  de  la  matière  a  été  vérifiée  a 

il)  Da  Boushos.  —  Op.  cil.,  01. 

(il  Mémoires  ila  XatHtm  tlhitl.  nal.,  Vil,  an. 

Ul  AaïKic.  Jul-hbil.  —  Op.  ie..  II.  Vin.  ÎH, 


SiO" 

4i.S 

42.00 

AI'O' 

37.5 

34.00 

Fe'O- 

3 

3.31) 

CaO 

13 

15.00 

Na'O 

3.35 

-  .'Ii7  - 
cnpe.  Un  rapide  traitement  par  l'acide  acétique  a  fait  dis 

paraître  des  traces  de  ostéite  qu'elle  renfermait. 

Ainsi  purifiée,  l'nnorUiile  se  présente  sous  la  forme  de 
petites  lamelles  absolument  transparentes  Leur  densité 
est  de  2.71.  Leur  composition  de  : 

SiO1  «.80 

AI'O'  38.06 

CaO  lfl.31 

Na'O  traces. 


100.17 
conduisant  très  sensiblement  aux  rapports  1  :  3  :  4. 

Le    feldspath   dfi   Salem  est    donc   absolument  typique 
comme  anorthite. 


fio.  39.  —  CKHW   v  UWWTiiiTE  t;r  nu  ui  i.m  (salum). 

I,  Anoiihiie.  -  lit.  Pyroiène.  —  il.  C.re.nal.  —  31.  Fouqueile. 

La  fouquéits  est  d'un  beau  jaune  citron;  lorsqu'elle  Bî 
associée  seule  5  ranortbîte,  elle  colore  la  roche  en  jaune. 
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Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  allongésd'enviroflO* 
à  l"""  ayant  rarement  des  arêtes  ou  des  angles 
général,  ces  cristaux  sont  corrodés  et  leurs  formes  s» 
arrondies.  11  existe  un  clivage  très  nel  oblique  â  Talion 
ment  et  faisant  avec  cette  direction,  dans    !. 
gemenl,  un  angle  de  90°  à  108°  suivant  les  sections  (ûjt.3 

Le  minéral  est  monoclinique.   On  trouve   en    effet  i 
sections  à  extinctions  symétriques  dans   lesque 
vage  est  transversal,  d'aufres,  au  contraire,  onl 
lions  obliques  :  ce  sont  celles  dans  lesqui'lli-s  le  c 
un  angle  de  108°  avec  L'allongement. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  au  cli  V 
que  nous  prendrons  pour  base  p  (001);  il  est   facile  de  s'a 
assurer  sur  la  matière  purifiée  qui  a  servi  à  l'anal 

Les  faces  à  108°  signalées  plus  haut  sont   .1. 
parallèles  au  plan  de  symétrie  g'  (010). 

L'écartement  des  axes  est  très  grand,  l'angle  ..: 
sin  de  90-.  Cependant  ù  l'aide  de  l'objectif  à  gra 
on  peut  voir  que  l'angle  aigu  de^  nxrs  ■  ■  |  > i         ■- 
autour  de  ng,  coïncidant  avec  l'orthodiap 
optique  du  minéral  est  donc  positif. 

Les  plaques  étant  trus  minces  e;  le  minerai  d'au  l 
fringence  moyenne 

n,  —  >.,,  =0.0», 

je  n'ai  pu  voir  s'il  existait  de  la  dispersion  i 
de  la  bissectrice.  On  observe  un  peu  de  diî 
naire  avec  p  <  u. 

Presque  incolore  en   lames  minces,   le  minéral  jmi- 
un  polychroïsme  extrêmement  faible  avec 

nv  =  incolore, 

nm  =  jaune  1res  pâle. 

n-  =  incolore. 


Il  existe  dos  macles  polysynihétiques  avec  A'  (tOO)  pour 
face  de  jonction. 

Les  plus  grands  soins  ont  «5t4  déployés  pour  obtenir 
deux  grammes  rie  matière  pure.  La  plus  grande  partie  de 
l'anorthile  et  de  l'amphibole  a  été  séparée  par  l'emploi  de 
l,i  liqueur  Daniel  Klein;  une  ébullîlion  prolongée  dans 
l'acide  chlorhydrique,  puis  un  lavage  rapide  à.  l'acide  fluor- 
hydrlqueont  fait  disparaître  les  dernières traces  d'anorthite, 

La  substance  est  alors  formée  par  une  poussière  cristal- 
line composée  eu  parties  égales  de  grains  incolores  et  de 
grains  d'un  beau  jaune  citron;  afin  d'être  assuré  de  l'ab- 
sence de  Imite  matière  étrangère,  un  très  grand  nombre 
de  grains  ont  été  passés  en  revue  en  lumière  polarisée 
convergente:  ils  étaient  bien  réellement  parallèles  au  plan 
des  axea  optiques.  Un  long  et  pénible  triage  à  la  main  a 
permis  d'obtenir  une  petite  quantité  de  chacune  de  ces 
substances. 

An  ['h:.liiini'iiu,  le  minéral  est  infusible;  chauffé  t  la 
trompe  dans  un  fourneau  Forquignon  et  Leclerc,  il  tond 
difficilement  en  un  verre  verdatre  transparent  ayant  une 
densilé  de  ï."6.  Ce  verre  fait  facilement  gelée  avec  l'acide 
chlorhydrique  qui  n'attaque  pas  le  minéral  avanl  ln-nm. 

L'analyse  l'aile  par  la   méthode  Deville  a  donné  les  ré- 

suliala  suivants: 


AI'O 

PeO 
CaO 
Perte  au  feu    2." 


30. « 

38.3 

33 .0 

31.8 

1.0 

4.4 

Il  4 

83. B 

sa. a 

6.8 

SCI.  4 
14.8 
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Les  rapports  d'oxygène  sont  pour  a)  :  1  ;  2.1  :  2.9,  al 
pour  b)  :  1  :  1,9  ;  2,0. 

Ces  rapporta  sont  voisins  de  ceux  que  dorment  les  ana- 
lyste dr  soitite. 

Cependant  les  propriétés  optiques  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  différence  existant  entre  le  minéral  qun  nout 
étudions  et  la  zoïsite.  La  substance  de  Salem  constitue 
donc  une  espèce  dimorphe  de  la  zoïsite,  pour  laquelle  j< 
propose  le  nom  de  fouquéite. 

La  scapolite  se  trouve  en  grains  arrondis  ayani  bdvvwi 
0minI5;  ces  grains  sont  transparents;  les  clivages  mm  (MOI 
(MO)  sont  en  général  peu  distincts;  cependant,  il  est 
sible  de  trouver  des  sections  p  (001)  où  ou  les  voit  se 
per  sous  un  angle  de   90",   On   constate   alors   la  double 
réfraction  à  un  angle  négatif: 


%- 


=  0,027. 


De  môme  que  tous  les  éléments  rie  cette  roche  à  anor- 
thile,  la  scapolile  es1  1res  fraîche  el  exempte  d'altération. 

Le  grenat  est  d'un  rose  un  pt.ni  jaune  en  rnstaux  d'un 
millimètre.  En  lames  minces,  il  est  à  peine  teinté  de  rose. 
Il  a  des  formes  contournées;  il  est  fréquemment  fendille 

Le  puroxè/ie  est  à  peine  polychroïquedana  les  te 
d'eau  avec  maximum  d'absorption  suivant  »,,.  L'extiiiciimi 
dans  g'  (010)  a  lieu  à   environ  40"  de  la  trace  du 
facile. 

La  biréfringence  maximum  est: 

n:i  —  Bj,  —  0,02". 

D'un  vert  presque  noir,  en  cristaux  épais,  Vampk 
d  un  beau  vert  en  lames  minces.  Son  polyclnv 
intense  avec: 
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ng,  vert  bleu  foncé, 
■mi  vert  jaune  sombre, 
«p,  jaune  brunâtre  clair, 
cl  n„  >  n,  >  nP, 

Hf  —  n,,  =  0,02*. 

L'extinction  maximum  dans  g1  (010)  est  do  12°. 

Les  clivages  mm  M10)  (IÏ0)  sont  très  Uns,  les  cassures 
très  nombreuses.  De  môme  que  le  pyroxène,  cette  amphi- 
bole est  exempte  d'inclusions  et  parfaitement  limpide. 

L'èpidote  est  rarement  disséminée  dans  la  roche,  elle 
forme,  en  général,  des  masses  grenues  constituées  par  de 
petits  cristaux  transparents  jaune  verdatre,  arrondis,  mé- 
langés d'amphibole  et  d'un  peu  d'anorthite.  A  l'œil  nu,  ces 
concentrations  épidotiques  ressemblent  à  certains  nodules 
à  olivine  que  l'on  trouve  parfois  dans  les  produits  rejetés 
par  la  Somma. 

En  lames  minces,  on  constate  que  ces  grains  cristallins 
dépassant  rarement  fl""",  8,  sont  monocliniques  et  possèdent 
les  propriétés  de  l'èpidote.  Incolores  ou  légèrement  teintés 
en  jaune,  ils  possèdent  alors  un  léger  polychroïsme;  la 
teinte  jaune  correspondant  aux  rayons  vibrant  suivant  np. 

L'extinction  maxima  rapportée  à  la  trace  du  clivage  fa- 
cile p  (001).  dans  la  zone  /#'  (001)  (010),  est  d'environ  30". 
Le  clivage  A1  (100)  est  à.  peine  indiqué. 

La  niacle  suivant  A1  (100),  si  commune  dans  les  grands 
cristaux  d'épidote,  manque  complètement.  La  bissectrice 
est  négative  {%).  Cette  épidote  est  remarquable  par  ce  fait 
qu'elle  joue  ici  le  rflle  d'élément  primordial;  antérieure  à 
tous  li 's  éléments  qui  l'accompagnent,  elle  est  en  effel  mou- 
lée par  l'nnorlhile  et  l'amphibole.  Elle  se  distingue  très 
nettement  de  la  fovquéite  avec  laquelle  je  ne  l'ai  jamais 
rencontrée  dans  te  môme  échantillon. 

Dans  un  échantillon  recueilli  à  7  lieues  à  l'est  de  Kandy 


(Ceylan).  le  sphène  est  très  abondant  avec  9 

seaux  habituelle  dans  las  roches  gaeissiques;   1 

vent  englobe  par  le  grenat.  Aux  éléments  . 

a  lien  d'ajouter  la  calcite,  comme  minéral  secondaire  ss« 

rare  dans  ces  roches  remarquables   par   leur   i 

La  structure  de  ces  roches  est  uniformr  ;  1 
(fig.  89).  Tous  les  éléments  ont  sensiblement   l.c  l 
mension;  la  cristallisation  des  minéraux  qui   l,i  ci 
a  dû  avoir  lieu  a.  peu  près  dans  îa  môme  période. 

En  général,  ces  divers  éléments  se  trouvent  a  la  joqcUm 
de  plusieurs  cristaux  d'anorthite  et,  plus  rarement,  soot 
englobés  au  milieu  d'une  plage  de  feldspath.  Il  semble. 
dans  certains  cas.  que  In  pyroxène,  l'amphibole,  lu  werné- 
rite  aient  moulé  les  grains  feklspathiques  et  leur  -■ 
suite  postérieurs;  dans  d'autres,  au  contraire,  on  v> 
ment  que  la  cristallisai  ion  de  l'anorlhitea  été  acci 
d'une  attraction  de  grains  cristallins  voisins  qui  - 
se  ranger  sur  son  pourtour. 

Le  spkène  n'a  été  trouvé  que  dans  une  seu 
pagnant  le  grenat;  il  est  englobé  parce  dernier.  Il  scmbl 
le  premier  élément  formé  de  la  roche;  il  est  aussi  atxx 
dan!  en  inclusions  dans  l'anorthite  qu'en  couronne  aulot 
de  ses  cristaux. 

L'amphibole  et  le  pyroxène  sont  contemporains;  Irr 
souvent  le  pyroxène  forme  une  sorte  d'enveloppe  à  l'an 
phibole;  dans  d'autres  cas,  l'inverse  a  lieu. 

Le  grenat  el  ta  fouauéite  sont  en  partie  postérieurs  g| 
deux  minéraux  précédents. 

Enlin,  comme  il  a  été  dit   plus  haut,   Vêp   I 
bée  par  l'amphibole,  dont  les  grandes  plages  sont  moulé* 
par  l'anorthite  (Ceylan). 

Les  roches  à  anorthile  qui  viennent  d'être  décri 
blenl  les  équivalents  très  feldspathiques  des  gneiss  a  p 


roxènc  de  Bretagne  de  l'étage  supérieur  des  gneiss  ;  mais 
elles  présentent  des  particularités  minera  logiques  qui  leur 
donnent  une  place  à  part  flans  cette  série. 
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La  roche  qui  l'ait  l'objet  de  ce  chapitre  ost  une  des  plus 
intéressantes  que  nous  ayons  eues  à  étudier.  Elle  est,  en 
effet,  formée  de  grenat  grotsafaire,  pyroœéne  tOopsitle,  ivot- 
lutt'iiiitc,  wernéritt  et  d'un  minéral  que  nous  n'avons  pu 
Hsnntler  avec  certitude  à  aucune  espèce  décrite. 

Cette  roclie  provient  des  environs  de  Salem  et  est  inti- 
mement liée  aux  roches  à  anorthite  décrites  plus  haut. 

Elle  est  de  couleur  claire,  rouge  cannelle  ;  le  grenat  y  do- 
mine. On  y  dislingue  cependant,  en  outre,  à  l'œil  nu,  un 
minéral  blanc  nacré,  facilement  clivabte,  et  du  pyroxène 
vert  clair.  L'étude  microscopique  y  décèle,  en  outre,  les 
minéraux  énumérés  plus  haut. 

Le  grmal  est  jaune  cannelle  un  peu  rougeàtre,  incolore  en 
lames  minces  et  parfaitement  dépourvu  d'inclusions.  Il  se 
présente  en  grains  arrondis  sans  forme  propre.  Au  chalu- 
tni'.iii,  il  fond  facilement  en  un  vert  brunâtre  foncé  imu 
magnétique  ;  sa  poussière  est  blanche,  il  est  difficilement 
attaquable  par  l'acide  chlorhydrique. 

C'est  un  grenat  calcique  qui  doit  Ôtre  rapporta  à  la  va- 
riété de  grossulaire.  connu  sous  le  nom  d'ossonite.  Den- 
sité :  3.52. 

Vert  clair,  grisâtre  à  l'œil  nu,  le  pyroccéneesi  absolument 
incolore  en  lames  de  ^  de  millimètre  d'épaisseur.  A  tra- 
vers une  lame  épaisse  de  clivage,  on  ne  voit  pas  de  po- 
lychroïsme  sensible.  Il  ne  possède  pas  de  forme  propre. 
Lea  clivages  mm  140}  [1 10)  Bont  nets,  mais  très  grossiers. 
On  n'observe  pas  trace  des  clivages  A'  (110)  et  p  lUOt'j.  n„ 


—  334  — 

fait  dans*/'  (OtÛj  un  angle  d'environ  41°  avec  la  trace  du  cli- 
vage prismatique.  Allongement  suivant  la  zone  ft'j1  (10Û| 
(010). 

La  wollastonite  ne  se  distingue  pas,  à  l'œil  nu,  de  la  wer- 
nérite  qui  l'accompagne.  Les  éléments  blancs  de  la  roche 
sont  facilement  clivables.  avec  éclat  nacré  sur  les  lames  de 
clivage.  La  wollastonite  se  dissout  plus  facilement  dans 
l'acide  chlorhydrique  que  la  weniérite.  Au  chalumeau,  ces 
deux  minéraux  fondent  en  bouillonnant  en  un  verre  blanc. 
bulleux,  opaque.  Les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zûne 
pk1  (001)  (100).  Le  clivage  p  (001)  est  très  facile,  fin  et  recti- 
ligne,  contrastant  avec  le  clivage  grossierdu  pyroxène voi- 
sin. Les  macles  de  deux  individus,  suivant  p  (001).  ont  étd 
observées  plusieurs  fois. 

Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle  à  gi  (010)  et,  par 
suite,  transversal  à  l'allongement  pk1  (001)  (100):  les  sec- 
tions de  la  zone  d'allongement,  sont  tantôt  positives.  tantM 
négatives;  cependant,  les  sections  positives  dominent. 

La  bissectrice  est  négative  np  et  perpendiculaire  à  IBM 
face  delazônepft'  (001)  (100). 

2E  =  40°  environ 

La  biréfringence  maximum 

%  —  %  =  0.015. 

L'indice  moyen  de  réfraction  est  beaucoup  plus  faible 
(1.63)  que  celui  du  pyroxène ,  aussi  ce  dernier  paraîl-î]  80 
relief  sur  la  wollastonite.  Les  teintes  de  polarisation  sonl 
claires  et  uniformes  dans  un  môme  cristal. 

La  wollastonite  est  souvent  fendillée;  dans  ses  eliv^i'- 
ot  ses  fentes  se  glisse  de  la  calcite  secondaire. 

La  wernérile  se  présente,  soit  en  grands  cri.-i 
gnant  2  millimétrés,  allongés  suivant  la  zone  mm(l  I0)(iw 
soit  en  grains  arrondis. 


Les  clivages  m  (11")  ne  sont  pus  toujours  nets;  cepen- 
dant, en  abaissant  beaucoup  le  condenseur  du  microscope, 
on  parvient  h  les  distinguer  surtout  sur  les  bords.  Quel- 
ques sections J) (001)  montrent  ces  clivages  se  coupant  sous 
un  angle  de  90\  La  double  réfraction  est  négative.  La  biré- 
fringence est  énergique: 

n,j  —  nP  =  0,04. 

Celle  wernôrite  asl  surtout  calcique  et  rentre  dans  le 
groupe  de  la  méinnite  ;  c'est  la  plus  biréfringente  que  nous 
ayons  jusqu'à  présent  rencontrée  dans  les  roches.  La  wer- 
uérile  est  moins  réfringente  que  la  wollastonite  et  apparaît 
en  creux  à  côl/-  de  ce  minéral. 

Le  pyroxène  et  la  wollastonite  renferment  parfois  des 
grenats,  mais  plus  ordinairement  ce  dernier  les  moule; 
la  wernérite  semble  postérieure  {pi.  I,  fig.  12). 

J'ai  trouvé  de  rares  cristaux  A'anovthite  englobés  dans  le 
grenat.  11  est  un  autre  minéral  assez  abondant  dans  la 
roche,  qui  ressemble  à  tin  feldspath,  mais  que  je  ne  puis 
avec  certitude  ratlacher  à  cette  famille  de  minéraux. 

La  calcite  est  toujours  très  abondante  en  inclusions  dans 
le  minéral  feldspalhique,  ou  bien  remplissant  les  clivages, 
ou  bien  formant  de  nombreuses  petites  facules. 

A  Sinkeldroag,  à  60  lieues  ouest  de  Pondichéry.  se  trou- 
vent inlersiratifice-  dilïB  tes  gndiss  de»  OOUCbefl  d'un  gre- 
nat jaune  brunâtre  i  éclat  ^r.is,  piqueté  de  cristaux  blancs 
saccharoïdes. 

Au  microscope,  on  distingue,  disséminés  dans  le  grenat 
sous  ronne  d'une  véritable  poussière,  de  petits  cristaux  de 
wollastonite,  pyroxène,  calcite,  Ils  n'ont  pas  de  contours 
géométriques. 

A  Ourak.i.  près  KBfldy,  se  rencontre  une  roche  grenati- 
[fcre  ressemblant  beaucoup  â  celle  de  S;dem;  elle  est  riche 
en  calcii'  .unies  de  quartz. 


.es  cipolins  intercalés  dans  les  gneiss  rie  Coylao  h  mM 
pas  rares.  Les  collections  de  d?  Bournon  cl  de  Le* 
en  renferment  de  nombreux  échantillons  recueillis  pourlï 
plupart  ;'l  7  lieues  à  l'est  de  Kandy,  au  milieu  àt 
acides  décrits  plus  haut. 

Ils  sont  constitués  en  grande  partie  par  de  la  dol< 
plages  de  ce  minéral  ont  en  moyenne  2""»  de  plus 
dimension.  On  trouve  cependant,  mais   d'une   façon  «6- 
dcntolle,  des  lamelles  atteignant  2  et  3' 

Lacalciteest  fréquente  et  principalement  dans 
riétés  à  grands  cristaux  qu'elle  constitue  parfa 
seule. 

Les  minéraux  que  l'on  y  rencontre  sont  toujours 
:\  l'œil  nu.  Ce  sont  :  apatile,  phlogopite,  spinellc,  p 
Ils  sont  distribués  1res  irrégulièrement  dans  la  i  ■ 
trouvent  tantôt  seuls,  tantôt  réunis.  Parfois,  ils  - 
rent  et  forment  des  nodules  peu  cohérents, 

L'élément  fondamental  de  la  roche  est  l<i  dol 
quelle  s'adjoint  la  calcïle.  Le  mode  d'association  de  t 
deux  minéraux  mérite  une  mention  spéciale. 

Lorsqu'on  traite  la  roche  par  l'acide  chlorhydriq 
il  se  produit  une  vive  effervescence  ;  le  résidu  est  constitu 
par  de  petits  rhomboèdres  primitifs  transparent 
mie  et  par  divers  minéraux  énumérés  plus  h.uit. 

La  partie  soluble,  correspondant  à  la  calotte,  a   U 
position  suivante  : 


CaCO' 
MgCO1 


91.10 

K.89 


Les  cristaux  de  dotomie  ont  été  recueillis,  hvés  et  an* 
lysés.  Leur  composition  est  : 


MgCO' 


58.30 


100. 0:) 

correspondant  très  sensiblement  à  la  formule  : 
CaCO'  +  MgCO" 

Leur  densité*  esl  -2.hu 

pp  =  106°  18' 

De  nombreux  ailleurs  ont  cherché  à  établir  un  diagnostic 
microscopique  différentiel  de  la  dolomie  et  de  la  calcite. 
Inosiranzeff  [1)  le  plaçait  clans  la  fréquence  des  macles 
suivi  tut  b'  iOlïâ)  de  la  caleile  ;  Dœlter'8)  dans  la  résistance 
plus  grande  de  la  dolomie  à  l'action  des  acides  faibles; 
Lagorio,  puis  Bonney  (3)  insistent  sur  la  tendance  de  la 
dolomie  à  prendre  des  formes  rhomboéilriques  />  (10U)|  ; 
Renard  (4),  en  étudiant  les  dolomies  dévoniennes  de  Bel- 
gique, a  donna  un  bon  résumé  de  la  question  en  insistant 
sur  le  dernier  de  ces  caractères  et  en  faisant  remarquer 
que  la  calcite  sert  souvent  de  ciment  aux  rhomboèdres  de 
dolomie. 

Il.uis  les  roches  que  nous  décrivons,  la  dolomie  constitue 
de  grande-  plages  sans  Forme  propre;  leurs  contacts  mu- 
tuels ne  se  l'ont  pas  suivant  des  lignes  droites.  Le  clivage 
p(tOiï)  est  très  net,  les  macles  suivant  b'  sont  très  fré- 
quentes et  donnent  souvent  naissance  â  de  larges  bandes 

hémitropes. 

La  calcite  ne  joue  qu'un  râla  secondaire  dans  la  roche; 
elle  ne  sert  pas  de  ciment  à  la  tlolomic. 

Elle  se  trouve  dans  celte  dernière  sous  forme  de  grains 

arrondis,   de    lames   ou  de   grandes   plages    dentelées    à 
m  îttkirmuk  MMroJiWlr,  WffMi.,  ibtj.  im. 

.     i.,    h.  A.  i. ml.   Itaehmiutalt.  (8TS,  p.  il. 
i;|.  (iHitfrrty  Jnuniaf  t>f  gml.   >«r.lly.  iKit.  1*7. 
Mi  ll«ll.  mail,  tni/atritn  IMvr"-  *'■■  ^"    "'  S-   '«'B- 
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formes  pittoresques  im  bien  encore   en   petites   ptll 

constituées  d'éléments  très  fins  et  affectant  toules 
formes  que  l'on  trouve  dans  le  quai'tz  de  corrosion  au 
lieu  des  feldspaths  (flg.  UOj. 


Il  semble  que  la  calcile  soit,  ici  un  produit  -■ 
formé  après  consolidation  définitive  de 
hypothèse  esl  confirmée  par  ce  fait  signalé  plus  loin 
cristallisation  de  la  calcite  au  milieu  ou  à  la  pi 
chondrodile  altérée- 
La  calcite  se  distingue  au  microscope  de  i.i 
sa  limpidité  plus  grande,  la  rareté  des  Clivage 


suivant  b1  (01  là)  s'Observent,  niais  plus  rarement  que  dans 
la  dolomie,  l'attaque  des  plaques  minces  par  l'acide  ehlor- 
hydrique  vient  confirmer  les  résultats  donnûs  par  l'exa- 
men optique. 

L'apatîte  se  rencontre  soit  tout  à  l'ait  seule,  soit  au 
milieu  des  nodules  de  phlogopite. 

Elle  est  formée  de  cristaux  prismatiques,  hexagonaux, 
très  allongés  suivant  l'axe  vertical.  Ils  ne  sont  jamais  nets, 
toujours  irréguliers,  comme  corrodés.  Ils  sont  brillants. 
Ils  possèdent  toutes  les  propriétés  de  l'apattte  normale. 
Leur  couleur  est  un  beau  bleu  clair  Tirant  un  peu  sur  le 
vert  et  rappelant  lavariélé  trouvée  à  Arendal  et  qui  a  reçu 
le  miiii  de  moroxile 

Incolores  en  lames  minces,  ces  cristaux  possèdent  un 
polychroïsme  intense  en  lames  d'un  millimètre  d'épaisseur. 
On  observe  alors  suivant  : 

n,,  =  incolore, 
ii,,  —  iili'u. 

La  sjiiiietle  se  présente  en  octaèdre  a'  (Ml)  h  angles  et 
arêtes  souveut  arrondies,  parfois  on  observe  des  traces  du 
rhombododécaèdre  6*  (110).  Lear  couleur  la  plus  habituelle 
dam  tes  échantillons  que  j'ai  eus  entre  les  mains  est  le 
rose  violacé,  légèrement  vineux. 

Il  est  probable  que  lelle  est  l'origine  des  cristaux  si  nom- 
breux de  ce  minéral  qu'on  trouve  dans  les  sables  des 
rivirivs.  ilrsrrnilitiil  dp;  l'in l.èricur  de  l'île  de  Cevlan. 

La  pklogopit*  est  d'un  beau  jaune  d'or.  Tantûl  elle  se 
trouve  en  pi  ■lits  cristauxassex  nets  de  \mB .  tantôt  en  lames 
pouvant  atteindre  8 ""  de  pins  grande  dimension,  De  sem- 
blables cristaux  sont  alors  courbes;  ils  renferment  sou- 
vent irrégulièrement  des  grains  de  calcite.  simulant  à  l'nil 
nu  une  tM-u-sirn-  pe  uni  alite,  Ile  peuvent  atteindre  ■i""m 
d'épaisseur.  Ils  sont  alnrs  parfaitement  transparents  Si    il 
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est  possible  de  voir  à  travers  !e  clivage  p  (001)  ta  r 

dans  laquelle  ils  sont  engagés. 

On  n'observe  de  formes  nettes  que  '\;iu^  les  : 
taux  disséminés  dans  les  varioles  de  roch< 
minéraux.  Ce  sont  de  petits  prismes  hexagonaux 
</'  (010), p  (001),6Ja(iii)ayant  environ  1""".'.    .■ 
t™"  de  largeur.  Les  laces  p  (001)  et  </  (010)  sont  tri 
les  faces  m  (110)  sont  arrondies,  les  laces  6"l(  III)  i 
des  cannelures  en  escalier  parallèlement;!  leur  Intei 
avec  p   (001).    Seul   l'angle   pif  —  90"     es!    mesn:. 
goniomètre. 

Une  lame  de  clivage/»  (001)  présenle  lu  forme  d' 
gone  régulier;  les  traces  de  </'  son!  très  rectillgnes 
pm  est  nel,  les  angles  vint  i .  1 10)  <  H<h.  ;m  .-.         . 
jours  arrondis. 

Incolore  en  lames  minces,  le  mica  Bst  d'une  be 
jaune  el  très  polychroïque  en  lames  d'un  millin»  b 
distingue  à  ce  point  de  vue  deux  varioles,  l'uni-  d    . 
d'or  clair,  l'autre  tirant  sur  le  brun  rouge; 
[■lii'uïsiiir  dans  cette  dernière  variété  se   imi   de  la   m^tw 

façon,  mais  dans  des  teintes  plus  I ;ées.  Tous    ■  ■ 

médiaires  se  trouvent  du  resle  entre  ces  deux  exirénu 
On  observe  suivant  : 

«,;  jaune  clair, 
«„i  jaune  brun  rougeâtre, 
nP  incolore, 
avec  »m>  n„>np. 

L'angle  ÎV    est  beaucoup   plus   grand   *\;\i<~.    i.i 
foncée,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  l'absorption   soi 
vant  nm  et  Rj  diffère  davantage  que    dans    les  variât* 

claires. 
Le  plan  des  axes  optiques  est  parais  h-  à  if  (irlu  . 
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La  bissectrice  est  négative  n,.  et  sensiblement  normale  a 
jff(0Ût). 

L'écarté  nie  ut  îles  axes  est  très  variable. 

2E=  15"  variété  claire, 

=  83"  variété  foncée, 

La  dispersion  est  à  peine  sensible  avec  p<v.  On  voit  que 
t'écartement  dos  axes  croit  avec  La  teneur  plus  grande  en 
l'fi'  dans  les  variétés  foncées. 

Quelques  cristaux  renferment  de  nombreuses  inclusions 
de  rutile  analogues  à  celles  que  j'ai  décrites  dans  lus  plilo- 
gopilea  de  Templelon  I  (Canada).  Ce  sont  des  aiguilles 
incolores  (s&génite)  à  contours  [[-réguliers  présentant  les 
macles  suivant  b'  {Ut).  Ces  cristaux  ne  sont  pas  groupés 
parallèlement  aux  faces  m  (MO),  j1  (0(0)  de  leur  hôte  comme 
Cela  a  lieu  d'ordinaire;  ils  sont  dis  posés  normalement  à  ces 
faces  et  par  suite  suivant  les  plans  de  choc  {druckflgurcn 
de  Reuschique  l'on  obtient  en  rrappftnl  une  lame  de  cli- 
vage de  mica  magnésien  avec  une  pointe  mousse  (flg.  61). 


Hi..  til.   —  ISLLUSIUNS  DE  RUTILE  DAMB 

Bien  que  les  sections  p  (001)  du  mit 
notable  but  la  lumière  Dolarisée.  ii 


l'HLOGOI'ITË  (CEÏLAN). 


Bien  que  les  sections  p  (001  )du  mica  agissent  d'une  façon 
notable  sur  la  lumière  polarisée,  il  est  possible  d'étudier 
les  propriétés  optiques  de  ces  inclusionsde  rutile.  En  effet, 
les  cristaux  disposés  normalement  à  <j'  (010)  ont  leurs  in- 
diCflB  principaux    dirigés   paralli-li-Jlieul    à  ceux  di*    la    lame 

(I)  Il'll.  Soc.  .Vin..  Vlll.  U9    i.---.  . 
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de  mica,  ils  s'éclairent  el  s'éteignent  donc  en  mé 
que  ces  derniers.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce 
normalement  à  m  (110).  En  amenant  le  mica  à  l'ej 
on  voit  qu'ils  agissent  sur  la  lumière  polarisée  d'une  lapa 
assez  vive,  que  leur  signe  d'allongement  es 
analogie  de  propriété  avec  ceux  de  Templelon  qu 
isoler  et  caractériser  au  point  de  vue  chimique, 
aucun  doute  sur  leur  nature. 

Les  cristaux  de  ckondredite  ne  dépassent  guère  i"~ 
jours  arrondis,  sans  forme  extérieure  distincte,  ils  | 
dent  des  couleurs  variant  avec  les  échantillons  du  jauat 
vert  clair  au  jaune  brun;  souvent  un   même  cr 
les  deux  colorations  à  chacune  doses  extrémité! 
cela,  celle  chondrodile  est  incolore  en  lames  minci 
suite  non  polychroïque.  En  examinant  au   micros 
grains  de  ce  minéral  écrasés  entre  deux  vi- 
sa couleur  est  due  à  des  infiltralions  ferTuf 
raison  de  leur  peu  d'épaisseur,  disparaissent  p 
part  dans  la  taille  en  lames  minces. 

L'absence  de    clivage,  de  polychroïsme,   île 
déforme  extérieure  rend  difficile  l'étude    des 
optiques  de  ce  minéral.  J'ai  pu  constater  seulement  qu 
possédait  une  bissectrice  aiguë  positive  autour  di 
les  axes  sont  très  écartés:  leur  angle  dans    l'a 
i'ity,  mais  n'a  pu  être  mesuré  avec  exactitude.  T 
propriétés  chimiques  et  la  comparaison  avec  de  nombrei 
échantillons  authentiques  de  chondrodile  ne  laissent  auct 
doute  sur  la  légitimité  de  notre  détermination. 

Rarement  transformée  d'une  façon  complète,  la  chonJr 
dite  présente  cependant  des  altérations  nombr.ii- 
téressantes.  Elle  est  souvent  brisée  el  dans  chacune  de  v 
fentes  se  produit  un  mince  filonnet  de  chrysolile  q  . 
entoure  entièrement  le  cristal  et  le  sépare  de  la  calcite 


['enveloppe;  plus  fréquemment  sur  le  pourtour  du  cristal, 
se  trouve  une  sone  d'environ  '  ,,,  de  millimètre  dans  la- 
quelle la  ehondrodtte  est  réduite  en  dos  débris  restant 
orientés  comme  !e cristal  dont  ils  proviennent,  maiscimen- 
tés  par  de  la  calcite;  souvent  cette  dernière  se  trouve  en 
particules  extrêmement  Bues. 

ii. m-  quelques  cas,  entre  cette  zone  envoie  d'altération 
et  lu  dolomie  en  grandes  lames,  se  trouve  un  manchon  de 

granules  de  ealeite  accolées  tangentiellemeiU  au  cristal  de 

Ofaondrodite,  de  telle  sorte  (|ue  Inur  axe  principal  est  nor- 
mal à  la  surface  des  grains  cristallins  qu'ils  entourent 
(flg.  601. 

Lu  ftgrrhottne  affecte  le  forme  de  petits  prismes  hexago- 
naux m  (tOÏO)  p  (0001 1.  Ils  n'avaient  pas  échappé  à  de  Bour- 
aoa  (li  qui  avait  reconnu  leur  magnétisme  et  les  considé- 
rait comme  une  pyrite  martiale  contenant  moins  de  fer  que 
d'ordinaire. 

A  Cornîgal,  à  lb'  lieues  N.-O.  de  Colombo,  on  trouve  des 

cipolfns  formés  en  grande  partie  par  de  la  calcite  faune  :  ils 
renfermant  des  masses  elliptiques  atteignant  0">,;si),  consti- 
tuées par  un  mélange  de  divers  minéraux,  de  constitution 

deces Lûtes  est  très  variable.   Deux  d'entre  eux  m'ont 

donné  la  composition  suivante: 

1°  Le  premier  est  a  grands  éléments.  A  l'œil  nu,  or  y  dis- 
tingue de  i.i  ealeite  et  un  feldspath  blanc  en  grandes  laines, 
il  h  pyroxene  vart,  de  ta  pyrite  et  du  quartz.  Lorsqu'on  l'exa- 
mine en  lames  minées,  on  voit  que  le  pyroxène  appartient 
à  la  variété  vert  d'eau  a  peine  potychrolque  décrite  plus 

haut. 
Tous  les  éléments  sonl  grenus;  if  fauty  ajouter  duspbône 

en  cristaux  roses  très  polyebrolques.  Le  feldspath  asl  de 

l'oligoclasc.  La  calcite  forme  des  grains  arrondis  jouant  le 
m  <>,•  vit.,  p.  n. 
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même  rôle  que  les  autres  éléments;  elle  existe 
petites  plages  dues  à  des  infiltrations  secondaires 

2°  Le  second,  vu  à  l'œil  nu,  est  vert;  on  y  disl 
l'amphibole  verte,  de  la  calcite,  un  élément  blanc  non  atta- 
quable par  les  acides  et  de  ia  pyrite. 

Au  microscope,  on  constate  en  outre  la  grande  abondai*' 
de  la  seapolile  en  larges  plages,  du  sphène,  de  l'oligodase. 
de  la  zoïsite. 

L'amphibole  est  d'un  vert  pale  avec  un  polychroïsme 
énergique. 

ng  =  vert  d'eau  clair, 
nm  =  vert  brunâtre, 
np  —  jaune  clair, 
avec  nm  >  nj  >  nP. 

L'extinction  dans  <f  (010)  se  fait  à  environ  *2°  de  l'alloe- 
gement.  Les  cristaux  sont  très  allongés  suivant  l'ur-*k'  Jr 
zone  /i1  ■/'  (tOOj  (01IJ)  et  forment  souvent  de  longues  aiguilla 
irrégulièrement  accolées  les  unes  aux  autres  et  séparée* 
par  des  plages  de  calcite. 

De  même  que  dans  la  roche  précèdent!',    a 
à  deux  états  différents;    la  calcite  secondaire  es 
abondante.  Ces  lentilles  de  composition  variable  ■■■.. 
celles  que  Becke  a  signalées  dans  les  gneiss  .    ; 
Seybererberg,  près  Weissenkirchen  (i). 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  elles  présentent   un 
intérêt  théorique,  car  dérivant  évidemment  des  cipoQi 
dans  lesquels  elles  se  trouvent,  elles  présentent  une  eon 
position  très  comparable  à  celle  des  gneiss  ;'i  pj 
la  même  région  et  permettent  dans  une  c 
d'admettre  pour  ceux-ci  une  semblable  origine. 


La  partie  supérieure  de  l'étape  des  gneiss  est  constituée 
aux  environs  de  Salem  par  des  micaschistes  amphiholi- 
ques,  des  roches  quarlzeuses  renfermant  du  minerai  de 
fer  (magnétite),  et  une  amphibole  spéciale  (grtinérite),  des 
micaschistes  à  mica  chromifère  (fucksite),  des  roches  à 
rlpidolite  et  dinochlore.  enfin  des  schistes  chloriteux 
et  des  schistes  à  sérielle  qui  sont  très  semblables  aux 
schistes  archâens. 

Nous  passerons  rapidement  sa  revue  ceux  d'entre  eux 

seulement  qui  présentent  un  intérêt  pétrographique. 

MICASCHISTE    AMPI11BOLIOUE 

Ces  micaschislfs  -util  fins  roches  à  stratification  confuse 
formées  de  petites  aiguilles  d'amphibole  vert  olive,  la 
rochu  se  brise  facilement  en  mettant  en  liberté  cbs  petits 
cristaux. 

En    ii s   minces,  Ils  soal    transparents,   légèrement 

colorés  Bt  polychroTques  avec  : 

a,  blanc  verdâtre, 
il,,  blanc  verdàlre, 
lif   incolore, 

II:  Il     ,  II,. 

La  roche  renferme  une  assez  grande  quantité  de  ma- 
gnétite  en  grains  arrondis. 

xii  AsuusTR  a  oaunthm 

Ces  roches  ont  une  stratification  extrêmement  nelle. 
Tantôt  elles  sont  riches  en  quartz;  tantôt,  au  contraire, 
elles  n'en  renferment  pas  et  sont  exclusivement  formées 
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soit  d'amphibole  (grûnêrite),  soit  de  la  même  amphiboles 
de  inagnétrte. 

Elles  ont  éié  trouvées  à  cinq  lieues  ouest  de  B  l 

En  général,  la  roche  est  fortement  imprégna 
de  fer:  elle  prend  alors  une  coloration  rougaflt 
qu'elle  est  peu  rubéfiée,  la  roche  est  jaune  brunâtre.  Un 
qu'elle  est  constituée  exclusivement  par  de  l'ai 
elle  affecte  la  forme  de  grandes  masses  fibre 
cohérentes  ;  lorsqu'elle  renferme  du  quartz  et  de  I 
magnélile,  elle  devient,  au  contraire,  très  tenace. 

Par  un  traitement  de  quelques  minutes  par  l'an 
hydrique   bouillant,  on  arrive  à  dissoudre    tous    les  pro 
duits  d'infiltration  et  l'amphibole  apparaît   en   erîî    ■ 
2ou3  centimètres,  transparents,  vert  olive  jaun.i 
semblant  à  l'hypersthène  ries  roches  du  Capncin  (Mont- 
Dore),    mais    u'uy.'.uil    qu'un    | < >  1 1 > n, ■  1 1 1 ■ . . f - 1 1 1 .  ■    <;xi  n 
faible  avec  maximum  d'absorption  suivant  nB. 

Au  microscope,  on  constate  que   celte  ampoil 
allongée  suivant  l'arête  A'g1  (100)  (010),  ne  p 
formes  propres.  L'extrémité  des  cristaux  est    Irn 
les  clivages  mm  II  10)  (110)    sont  très    nets,    il    en 
même  pour  le  clivage  suivant  p  (001). 

Dans  les  sections  normales  a  l'axe  vertical,  01 
l'angle  voisin  de  134"  des  deux  clivages  jirisin.it  n 

Les  macles  polysynthrjtiques  suivant  /i'(IOO)  sont  In 
fréquentes.  L'extinction  dans  ^*  (010>  se  fait  ù  23*  de 
trace  du  clivage  prismatique.  La  biréfringence  est  In 
élevée  : 

Rg  —  »,  ■=  0,03. 

Tous  ces  caractères  sont  ceux  que  j'ai  signalés  (l)diii 
la    variété    d'amphibole    exclusivement  Terri fêre     trouve 

(I)  Huit.  Sol.    itinër,,  IX,  40  (1ttea>. 


dans  les  micaschistes  de  CoMobrières(Var)  associées  à  des 
minerais  de  ter, 

La  couleur  rougeatre  de  celte  amphibole  examinée  en 
gros  échantillons  est  due  à  une  sorte  d'enveloppe  d'héma- 
lilr  ijui  enlntire  rlutqun  crist;i[  e ■  t  que  l'on  peut  faire  dis- 
paraître par  les  acides,  comme  il  a  été  di!  plus  haut.  Au 
chalumeau,  elle  est  fusible  en  un  verre  noir  magnétique. 
La  composition  chimique  est  ta  même  que  celle  de  la  griï- 
ûérite  du  Var. 

La  roche  est  formée,  en  outre,  par  de  la  magnétite  sans 
forme  propre  i'i  du  quartz  en  grains  d'environ  0""".o  à  con- 
tours nellemenl  distincts,  souvent  soulignés  par  des  inlil- 
Iralions  ferrugineuses.  La  schistosité  de  la  roche  est  très 
accusée  par  l'orientation  île  l'amphibole. 

MICASCHISTE   A    FUCII31TK 

Ce  micaschiste  a  6\ê  recueilli  par  Leschenault,  à  Caveri, 
à  17  lieues  à  l'ouest  de  Salem;  il  fait  partie  du  même 
iiiv.Mi!  yï>i linéique  que  celui  qui  vient  d'être  décrit  et  n'en 
diffère  que  par  La  substitution  du  mica  s  l'amphibole  et  h 
l.i  magnétite. 

C'esl  une  belle  roche  schisteuse  formée  en  grande  partie 
de  quarts  blanc  translucide,  parfois  leinté  en  vert  par 
des  inclusions  d'un  mica  verlémeraude,  qui  se  localise  en 
lits  déterminant  la  schistosité  de  la  roche.  Certaines  varié- 
lés  dans  lesquelles  le  mica  vert  est  très  abondant,  sont 
susceptibles  d'un  beau  poli. 

Les  lamelles  sont  hexagonales,  mais  loujours  plus  ou 
moins  déchiquetées. 

Le  polychroïsme  est  net.  même  en  lames  minces;  on 
observe  : 

"     vert  clair. 
n,„) 
n«  incolore. 


La  couleur   est  d'un    beau  vert  émeraude    en    lama 


Le  plan  des  axes  optiques  est  p*>rpendicul.iir. 
8  E  =  53»  environ. 

Ce  mica  est  très  voisin  comme  propriété  de  \a  I 
ZUIertbal;  au  chalumeau,  il  donne  les  réaclîooa  do  ch  rouir. 

La  masse  fondamentale  est  constituée    par  une  petite 
quantité  d'oligoclasc  et  par  beaucoup  de  quartz. 

Les  deux  roches  chloritiques  signalées    pltu 
formées,  l'une  par  un  beau  clinochlore   vert    en    la 
t  centimètres  de  diamètre:  2  E  =  43* autour   de 
trice   positive:   l'autre    par  une  ripidolil 
positif)  fortement  polychroïque  en  lames  mi 
»g  incolore, 
nP  verl. 

l-t  biréfringence  est  faible. 

n.,~  »,  =  0,003. 

Cette  roche  est  remarquable  par  son  ni  i 
que  l'on  trouve  dans  quelques  points  dea  AJpefl  •■ 
ment  àZermalt.  Comme  dans  a 
empâte  des  cristaux  a1 1 1  il  i   de    mniniéUte  qui    atl 
près  de  1  centimètre  dans  leur  plus  grande 


Gneiss  é  pjroir.it  de  li  Nuielle-CiledtiH. 

MM.  Garnier(l)  et  Heurleiiu  (il  oot  rapporte  l 
voyages  d'exploration  en  Nouvelle-*  lalédnnie  rie; 
pyroxéniques  présentant  de  grand  itrogra- 

phiquesavec  quelques-uns  des  gneiss  à  pyi 
été  décrits  dans  Bfl  travail. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  quelques  des  rochrs 
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recueillies  par  ces  explorateurs.  Elles  sont  accompagnées 
par  ries  roches  à  structure  imparfaitement  schisteuse  dont 
la  composition  pélrographique  est  très  voisine  de  celle  des 
gi-tbhros  à  srtussurite  fiiiiplmliili!  >ltv-  Al[.n's);  ces  derniers 
présentent  les  traces  d'actions  mécaniques  puissantes. 

Il  esl  possible  que  les  roches  de  celte  série  soient  analo- 
gues ii  celles  qui  ont  fait  l'objet  d'un  mémoire  de  Roth,  qui 
h/s  ,i  itési^néns  sous  \f  nom  de  zftblénite  (1). 


».  ÀHOrLhite.  -  10.  Pyruxwue. 

Noos  ne  tes  citerons  donc  que  pour  mémoire,  en  l'ab- 
sence de  documents  slraligraphiques  précis. 

H]  Sltmugfr.  J.  *.  pr»»«    Akml.  il.  n'inttuneli.  ïltlll,  r,H  (1817). 
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L'une  de  ces  roches  est  formée  par  une  association  de 
pyroxène  incolore  et  d'anorthite  grenus.  La  fig.  *>S  montre 
que  par  sa  structure  celte  rocheest  remarquablement  ana- 
logue aux  gneiss  à  pyroxène  de  Bretagne. 


Gneiss  à  pyroxène  el  wernèriie  du  Brésil. 

Au  moment  où  l'impression  de  ce  travail  était  achevé*, 
j'ai  examine  une  série  de  roches  du  Brésil 
M.  Fouqué  par  M.  Orville  Derby;  j'y  ai  trouvé  i 
pyroxéniques  à  wernérile  (scapolite)  identiques  à  ceux  qui 
sont  décrits  dans  ce  mémoire.  Ils  proviennent  de  la  Cerra 
de  Piraby  (province  de  Rio  de  Janeiro),  D'après  les  indi- 
cations de  M.  Derby,  ces  roches  sont  intercalées  ditus  It-s 
gneiss.  Ce  sont  dos  roches  grenues  composées  d'un  felds- 
path triclinique  basique,  de  pyroxène,  d'amphibole  verte 
peu  abondants  et  de  grenat.  L'une  d'elles  est  en  outre  rtchi 
on  scapolile  moulant  de  grands  cristaux  de  pyroxène. 


CHAPITRE  VIII 
Résume  et  Conclusions. 

,e  titre  môme  de  ce  mémoire  montre  d'une  façon  suffi- 
sante que  nous  n'avons  pas  eu  l'intention  de  faire  une  mo- 
nographie complète  des  gneiss  ;"i  pyroxène  et  des  roches  à 
wernérite.  Nous  avons  voulu  seulement  poser  les  premiers 
jalmis  d'un  travail  que  nous  avons  l 'intention  de  poursuivre. 

La  grande  abondance  des  gneiss  h  wernérite  ressort  en 
première  ligne  de  notre  travail,  et  nous  sommes  persuadé 
que  cettecâtégorie de  roches  peu  étudiéejusqu'à  présent  8e 
retrouvera  dans  la  plupart  des  régions  ne  s'observe  l'étage 
supérieur  des  gneiss. 

Des  descriptions  données  dans  les  chapitres  précédents, 
il  est  possible  de  tirer  quelques  conclusions  générales. 

A  lu  partie  supérieure  de  l'étage  V  des  gneiss,  s'observent 
il  m-  roches  i  pj  roxène,  BaraôtérlBéea  par  un  faciès  spécial. 
Elles  ne  constituent  jamais  des  couches  d'une  grande  épais- 
seur que  l'on  puisse  suivre  sur  une  grande  longueur.  Elles 
Ini'iinirii  dea  masses  lenticulaires,  allongées  en  Fuseaux,  Bl 
souvent  disposées  en  traînées.  Elles  sonl  en  stralillcalion 
concordante  avec  les  gneiss  acides  de  la  série  qui  nous 
occupe,  Elles  suivent  tous  les  plissements  et  défennations 
■  ces  derniers. 

Tantôt,  comme  dans  le  Finistère,  le  Waldviertel,   etc., 

■,i  associées  i  des  gneiss  amphiboiiquea,  souvent 

grenatifères  (éclogites)  formant  des  alternances  de  roches 
variées  à  l'inlini  et  passant  les  unes  aux  autres  par  des  gra- 
dations His.'iisiUi-s.  Tantôt  i  Norvège,  Saxe),  associées 
directement  à  des  gneiss  granuli tiques,  elles  présentent 
de  nombreux  passages  avec  ces  roches  plus  acides. 


Au  point  de  vue  de  la  composition    minéralogtqit*, 
gneiss  à  pyroxèae  sont  caractérisés  par   l'associât  ino 
petit    nombre   de   minéraux,    mais    variant    d'une 
considérable  (en  composition  et  en  proportion)  non  i 
ment  d'une   région   à   une  autre,    mais     dans    un   r 
gisement. 

Ce  sont  des  roches  d'aspect  compact.  Leur  couleur 
du  gris  verdàtre  (Bretagne)  au  vert  sombr 
sont  très  tenaces,  en  général  finement  cristallines; 
variétés  passant  aux  gneiss  amphiboliques  soi  il  |ea  plu 
cées.  Les  types  passant  aux  gneiss  granuliliques  (S 
Odegârdon)  par  l'introduction  du  quarte  si  ■!.■  l'mii ,,.-,■ 
de  couleur  claire,  leurs  éléments  se  distinguent  ottUfl 
à  l'œil  nu,  et  le  faciès  généralde  la  roche  rappelle  le  n 
granulitique. 

D'une  façon  générale,  ces  gneiss  ne  sont  pas   feuilli 
leur  nature  cristal! ophyl lienne  est  indiquée  par 
bulion  des  éléments  colorés  suivant  des  plana 
Cette  disposition,  sauf  quelques  cas  particuliers 
nette  au  microscope  qu'à  l'œil  nu. 

La  composition  la  plus  simple  est  réalisée  par  un  m 
blage  grenu  de  feldspath  trie/inique,  ou  de    .. 
pyroxéne.  Le  sphène  manque  rarement  (Saxe)  ;  il  est  pa 
1res  abondant;  la  pyrrhotine  est  fréquente. 

L'ampkibok  dans  les  types   de   passage   ai 
iimphiboliques,   le  quartz,    Vapatite  et  le  zirnm.   I.-  jr 
l'hypersthéne,  la  wotlattomte,  la  calcite  en  dei  : 
les  éléments  les  plus  fréquents.  Parmi  les  feldf 
thile  (Hoguédas,  Ceylan),  le  labrador  (Brelan  m 
1'olvjoclase  (Bretagne,  Saxe,  Waldviertel,  Nor 
(New-York),  Vorthose  (Bretagne)  peuvent  se 
seuls,  soit  combinés  les  uns  aux  autres,  même   daill 
diverses  parties  d'un  môme  gisement. 
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■es  minéraux  du  groupe  de  la  moment»  jouent  le  mémo 
:.  Dans  ces  roches,  on  rencontre,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  les  divers  types  de  la  famille  (dipyre.scaixAite,  etc.  ) , 
mais  à  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  pour  les  feliispalhs,  une 
Bapèce  ctewemértteest  caractéristique  d'un  gisement  donné 
{di/ii/re  en  Bretagne,  Espagne,  Pierrepont)  (smpotitc  à  Ode- 
gârden,  WaldvierLel,  Ceylan,  etc.). 

Les  proportions  relatives  des  éléments  blancs  et  de  mi- 
néraux l'erro-magnésieiis  ne  sont  pas  moins  variables  ; 
tantôi,  comme  a  Ceylan,  et  quelquefois  en  Bretagne,  les 
minéraux  blancs  forment  les  9/10  de  la  roche,  renferment 
ii.  rares  grains  de  pyroxène;  tantôt,  au  contraire  (États- 
Unis},  le  pyroxène  l'orme  à  lui  seul  des  roches  exception- 
nelles. 

Le  pyroccéne  uppartientà  la  malacolite;  il  est  d'un  vert 
clair,  rarement  très  polychroïque  (Saxe).  Dans  deux  gise- 
ments (Ceylan  et  Udegârden),  ia  wernérile  est  accompagnée 
du  pyroxènes  spéciaux  d'un  vert  intense. 

L;i  woUa&tonite  se  trouve  soil  comme  élément  primordial 
(Ceylan,  llerero,  États- Unis),  soit  comme  produit  de  déoom- 
jinsiliiui  des  l'elcispaths  basiques. 

L'allanile,  cristallographiquement  associée  ;ï  Vépidote,  esl 
fréquente  dans  ces  roches  (Finistère,  Norwège,  Wald- 
vtertel).  Vépidote  est  primaire  dans  ces  roches.  Dans  les 
gneiss  à  anorlhile  de  S-alem.  nous  avons  découvert  une 
espiVe  iniiiéi'rdi'  nouvelle,  la  fàuqvéiie. 

Quaal  aux  gnàu  ampklboUquei  accompagnant  ces  pneu*  à 

pyro  i  m.',  ils  oll'rctit  des  exemples  plus  remarquables  encore 
de  variation  de  composition.  Nous  les  avons  examinés  in- 
cidenimerd  et  avons  été  obligé,  pour  les  étudier,  d'adopter 
pour  chaque  gisement  une  classification  particulière,  en 
général  basée  sur  la  nature  de  l'amphibole  dominanle.  Les 
associations   pegmaluïdes    des   bisilicales,    soit    dans   la 
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masse  de  la  roche,  soit  en  couronnes  disposées  autour  des 
grenats,  sont  des  faits  que  l'on  peut  observer  dans  loua  lai 
gisements  énumérés  plus  haut. 

Nous  avons  vu  qu'en  Norwège  il  existait  une  roche  à 
wernérite  indépendante  des  gneiss  et.  qu'elle  était  le  prottai 
du  métamorphisme  du  gabbro  sous  l'influence  des 
d'apatile.  L'étude  de  ce  gabbro  ophitique  nous  a  amené  i 
l'examen  d'un  gisement  français  de  cette  roche,  gil 
que  nous  avons  découvert  et  dans  lequel  nous  avons  trOB« 
des  particularités  pétrographiques  (couronnes  autour  du  pi 
ridol)  semblables  à  celle  s  des  gabbros  Scandinaves.  Enfin  une 
dernière  roche  à  wernérite  a  été  décrite,  C'est  une  roche 
éruptive  dont  l'histoire  n'est  pas  complètement  élucidée. 

Au  point  de  vue  génétique,  il  est  intéressant  de  faire 
remarquer  que  dans  divers  gisements  (Loire-Inféi 
Wnldviertel,    Ceylan,   États-Unis),  les  gneiss  à  pyi 
sont  en  relation  évidente  avec  des  roches  calcaires  mets 
morphiques.  Nous  avons  montré  comment  l'existei 
la  wernérite  dans  ces  roches  est  en  général  en  relation  di 
recte  avec  ces  calcaires. 

Nous  avons  également  étudié,  en  Bretagne,  des  contacta 
de  ces  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  &ve,c  la  granulilfl 
A  l'aide  des   particularités   pétrographiques  qw 
avons  trouvées,  il  nous  a  été  possible  d'expliquer  les 
fications  remarquables  que  nous  avons  rencontrées  danî 
des  roches  similaires  de  Norwège  et  d'Amérique,  - 
dans  ces  derniers   gisements  il  nous  ait  été  possible  ilt 
trouver  la  granulite  éruptive  qui  les  avait  produites. 

GÉOLOGIQUE    DES   WEBNÉB1TBS 


Malgré  de  nombreux  et  importants  travaux  sur  la  consti- 
tution chimique  des  minéraux  du  groupe  de  la  wernérile 


,    l'obscurité  la  plus  grande  règne  encore  sur  cette  I ille 

painéralogique.  J'ai  entrepris  L'étude  de  osa  minéraux. 
basée  sur  l'emploi  simultané  des  procédés  délicats  de  la 
pétrographie  moderne  al  des  méthodes  chimiques  appli- 
i|ii"i'.  ;"i  des  produits  soigneusement  purifiés  des  nom- 
breuses altérations  qui  attaquent  les  we mérites. 

<:••  Ir.iviiil  est  long  ni  difficile  à  mener  abonne  finàcause 
de  la  difficulté  que  Ton  éprouve  à  se  procurer  des  cristaux 
d'une  pureté  suffisante  pour  la  mesure  des  indices  princi- 
paux. 

Je  me  contenterai  d'exposer  ici  brièvemenl  les  premiers 
résultats  obtenus,  en  insistant  d'une  façon  plus  spéciale 
sur  la  distribution  dans  le  temps  et  l'espace  de  ces  miné- 
raux. 

Tschermak.  en  montrant  que  les  analyses  de  weruérite 
constituaient  une  série  continue  sansarrét  brusque,  a  essayé 
iin  rendre  compte  de  ce  fait  <  I)  en  admettant  que  toutes  les 
wernéritea  étaient  des  mélanges  en  proportions  variables 
des  deux  silicates  qu'il  appelle  : 

MaùtJtitsiHcai.  Si°AisCa'0*1  =  Me. 

MariaUthsUicat.       Bi*Al»Na*0**Cl  =  Ma. 

Trois  groupes  peuveol  être  établis,  da,ns  Lesquels  a)  repré- 
sente les  variétés  vitreuses  et  b)  les  variétés  plus  ou  moins 

opaques, 

QllOUPB  1.  —  Mélange  de  Me  pur  a  Me,  M;i,. 

La  proportion  du  meiunitsilicat  varie  de  lu"  ■<>  l>7  0/0,  la 
quantité  de  silice  de  40  6  48  11  0, 
«i  Mckmitc. 
h)  Pamiilliiw  (llaiiy).  wBrnêritt  (d'Andrada)  p.  p.  —  sca- 

fl)  OU  StofoUtiirtthâ.  SilKmçUr.  rtrr.  Wùntt  .iW   I.SIIVIJJ  <HMJ. 


poHli  (Werner),  nuttalîie  (Brooke),  glaukotii  {v.  Fischer), 

strogonowite  (Herrmann),  paralogite  (Nordenskidld). 

Ghoupb  II.  —  Mélange  de  Me,  Ma,  à  Me,  Ma,. 

La  proportion  du  meionitsilicnt  varie  de.  67  à  34  0/0 
celle  de  silice  de  48  à  46"  0/0. 

u)  Mizzonite. 

h)  Scapolite  (Werner),    wernérite  (d'Andrada).    ekebergitt 
(Berzelius),  tcolexirose  (Beudaul),   porxeltanspoth  (Kobetl), 

pansauit  (Naumann). 

GftOL'PK  III.  —  Mélange  de  Me,  Ma,  à  Ma. 

La  proportion  du  meiomtsilicat  varie  de  34  au  on. 
de  silice  de  36  à  64  0/0. 


b)  liifionite,  dipijre  (Haûy),  prehni 


e  (Blomstrand}. 


Les  propriétés  optiques  dey  divers  minéraux  dissémina 
dans  ces  trois  groupes  sont  variables.  Les  analyses  G 
mesures  que  j'ai  faites  ne  sont  pas  encore  en  nombre  su'' 
lisant  pour  établir  la  relation  existant  entre  la  comp 
chimique  et  les  propriétés  optiques. 

Le  tableau  donné  plus  bas  montre  cependant  q  m 
extraordinaire  (ntP)   varie   beaucoup    moins  que    findfo 
ordinaire.  Il  résulte  de  ces  variations  une  biivi 
suffisamment  différente  pour  permettre  dans  la  pratiqul 
de  distinguer  les  unes  des  autres  les  espèces  appartenu 
à  certains  groupes. 

Toutes  les  mesures  d'indices  données  plus  loin  ODJ  0 
effectuées  par  la  méthode  de  la  réflexion  totale  à 
l'appareil  de  M.  Bertrand  (lumière  jaune  du  sodium). 
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Groupe  I. 

BIRÉFRINGENCE 

Tlgtsi 

p 

flg  —  rip 

Scapolite. 

Hallesta  (Suède). 

1.584 

1.557 

0.037 

Scapolite. 

Christiansand. 

m 

1.592 

1.555 

0.037 

Afeionite. 

Somma. 

1.594 

1.558 

0.036 

Nuttalite. 

Bolton  (Mass.). 

1.588 

1.552 

0.036 

Scapolite. 

Malsjô  (Suède). 

1.588 

1.553 

0.035 

Nuttalite. 

Bolton.  . 

1.583 

1.552 

0.031 

Glaucolile. 

Baïkal. 

1.581 

1.551 

0.030 

Scapolite. 

Laurinkari  (Suède). 

1.583 

1.553 

0.030 

Scapolite. 

Arendal . 

Groupe  II. 

1.583 

1.554 

0.029 

Scapolite. 

Ersby 

1.570 

1.547 

0.023 

— 

Arendal    (Dx). 

1.566 

1.545 

0.021 

Pargas  (Finlande). 

Groupe  III. 

1.577 

1.550 

0.017 

Dipyre. 

(Pyrénées)  (Dx). 

1.558 

1.543 

0.015 

— 

(Pierrepont). 

1.562 

1  546 

0.016 

Il  existe  quatre  gisements  différents  des  wernérites. 

On  les  trouve  : 

\°  Dans  les  roches  volcaniques  (blocs  projetés  de  la  Som- 
ma); 

2°  Dans  les  gneiss  pyroxéniques  que  nous  avons  étudiés  et 
les  cipolins  des  mômes  formations; 

3°  Dans  les  roches  éruptives  où  elles  résultent  de  la 
transformation  des  feldspaths  soit  par  des  actions  méta- 

2G 


morphiques  spéciales  (filons  d'apatite  de  Norvège),  soit 
par  actions  secondaires  (syénite  éléolithique,  diabase.elc.j 

4°  Dans  les  calcaires  des  formations  sédimentaires  où  elles 
prennent  naissance,  sous  l'influence  des  roches  éruptives 
{contact  des  calcaires  siluriens  inférieurs  deBrévi-1  rtde 
la  syénite  éléolithique  —  des  calcaires  liasiques,  de  Cani- 
piglia  (Toscane),  et  de  la  granulite  —  des  calcaires  •\<- 
Pyrénées  et  de  la  syénite  éléolithique  et  des  ophiles.  etc.). 

Quant  a  la  wernérîtu  d'Alger,  peut-être  doit-elle  être 
rattachée  au  troisième  groupe. 

I!  était  intéressant  de  voir  si  les  minéraux  de  chacun  des 
trois  groupes  énumérés  pins  haul  étaient  localisés  dans  un 
gisement  spécial.  1!  n'en  est  rien.  Seul  le  dipyn-  semble 
avoir  deux  sortes  de  gisements  qui  lui  soient  propres,  bien 
qu'on  le  retrouve  dans  tous  les  gisements  signa) 
haul. 

Les  termes»)  des  trois  groupes  de Tschermak  se  rencon- 
trent tous  dans  le  gisement  1,  c'est-à-dire  dans  les  proiïuils 
de  projection  des  volcans   modernes,  et  c'est  h   ' 
récent  qu'ils  doivent  leur  défaut  d'altération. 

Dans  les  groupes  I  et  II,  Ions  les  minéraux  de  la  classe*) 
se  trouvent  dans  le  gisement  2  des  cipolins  el  des  gneîs 
à  pyroxène. 

Dans  le  groupe  III,  les  minéraux  du  terme  6)  se  trouVBDl 
à  la  fois  dans  les  gneiss  pyroxéniques  (Loire-Inférieure! 
Élats-Unis,  Espagne)  et  les  cipolins  qui  leur  sont  associa, 
dans  les  roches  éruptives  modifiées  (Odegârden,  PyrûnâH 
dans  les  zones  de  contac!  de  roches  éruptives  (P 
Campiglia). 

Le  dipyrc  est  donc  la  variété  ayant  le  plus  d'extension 
puisqu'on  le  retrouve  dans  les  quatre  gisements. 

Au  point  de  vue  de  la  distribution  géographique,  les  des- 
criptions données  plus  haut  font  voir  que  j'ai  rencontré  la 
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wernérites  dans  presque  toutes  les  régions  gneissiques  où 
je  les  ai  cherchées.  Il  est  probable  que  l'attention  étant  attirée 
sur  ces  minéraux,  on  les  trouvera  en  grande  abondance 
dans  les  gisements  de  ce  genre. 

Fig.  1 

14.  Sphène.  - 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


-  Gneiss  pyroxénique  ; 
ï.   Wernerite  [dêpyr»\.  - 


wernerite  (l'Etang). 

■  ÏO.  Pyraréne.  —  tu.  Caicile. 


Fig.  2.  —  Gneiss  pyroxéniqne  a  wernerite  (l'Étang). 
14.  Splûnc.  —  1«.  Wcrnirile  t'itipi/re).   —  30.  Pyroxèrw. 

Fig.   3.  —  Gneiss  pyroxènique  et  amphibolique  a  wernerite  (l'Étang). 
14.  Sphène.  —  G,  i)liijo<:lnst.  —  16.   Wenit'riie  (dipyre).  —  ïit.  Pyroxéne.  — 

31.   Amplt'h'.tr. 

Fig.  4.  —  Roche  de  contact  du  gneiss  pyroxènique  à  wernerite  et    de 

^la  granulite  (Roiloup). 
14    .■•phhiv.   —  6.  flHjniltIM  (ifttflSIfMIBl    —  18.  WtlfétUê  \tlipi/rr). 
20.  Pyroxéne. 

Fig,  5.  —  Gneisi  pyroxéniqne  à  wernerite  (Odegardeo). 

14.  Sphrne.  —  S.   (IligocUne    -  17.    \\>r»iirile  Iwapnlitt).  —  ÏO.  Pyroxéne.— 
a.  Attanile  vnUtitrfv  il  ùpidote  (S5j. 

Fig.  6.  —  Gneiss  pyroxéniqne  à  cordiérite  (Tiedestrand). 

'.:..  CordUrite  —  26.  Ztrcon.  —  il.  Dumurlii'-rite  ;m  ilem  derniers  minéraux 

iJ("-vcl<i[>jH.-nL  autour  (l'coi  îles  auréoles  polvchroiquea). —  50.  Sitiimanile. 


Fig.  7.  —  Diorite  à  werneritj  lOJegariej.i. 

50.   Atttite.   —    10.    Wtriunli:   idijiijrf)    ivn|,.-riiiaiit    '!■':■    iriHusi'iii-  ■;■  ■:■■ 
suivant  les  mades  iln  tVId-fiiilli  n-irliiiiijiu-  qui  ji  ■  ■  j > ■  i;  . 
—  ai.  jAncMMfe. 


Fig.  8. 

6.  Uligutlast  a 


Gneiss  pyroiénigue  à  weroérite   Burck  O.  Pru  |. 

••■  inclusions  de  microc/ine.  —  14.  tiplitne.  —  16.  HV/w 
(jrapo(ife) .  —  20.  Pyroxène 


Fig.  9.  —  Roche  â  corindon  et  lillimanite  [Sain). 

Fig.  10.  —  Gneiss  a  anorthite. 
8.  ^norlftife.  —  90.  P'jruri-tie.  —  :to.  Foaquéiu 

Fig.  11.  —  Gneiss  à  wernérite  (Salem). 

rthiU:  —  l\.  Sphént.  —    ll'i.    Wurniritt  (Si-a/i-lit 
Ï5.  Grenat. 

Fig.  12,  —  Hoche  a  wollastonite  iCejlan). 

Anorthite.  —  16.  IVfrrjerifp.  —  20.  Pj/rtininp.  —  Ï5.    Ure-m    - 

47.   Wollastonite. 
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DE  LA 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  MINÉRALOGIE 


Année  1889.  —  Bulletin  n°  5. 


Compte  rendu  de  la  Séance  du  9  Mai  1889. 

Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 


M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Lory  et  se  fait 
l'interprète  des  regrets  que  ce  deuil  inspire  à  la  Société. 


M.  George  F.  Kunz,  de  New- York,  présent  à  la  séance, 
signale  un  nouveau  gisement  d'apophyllite,  dans  lequel  ce 
minéral  se  trouve  en  grands  cristaux  de  2cm,5  à  3cm,5  for- 
mant une  veine  dans  les  mines  de  mercure  de  New-Alma- 
den  (Californie).  Cette  substance,  d'ordinaire  blanche  ou 
jaune  clair,  fut  prise  tout  d'abord  pour  de  la  fluorine;  elle 
se  trouve  en  grande  quantité. 

M.  Kunz  montre  :  deux  cristaux  de  muscovite  de  Buckfield 
(Oxford  Gy),  Maine,  transparents  à  travers  la  base  et  les 
faces  du  prisme  ;  le  polychroïsme  est  des  plus  nets,  avec 
brun  foncé  pour  les  rayons  vibrant  dans  la  direction  de  la 
bissectrice  et  jaune  clair  à  travers  les  faces  du  prisme. 
Deux  cristaux  placés  dans  une  position  telle  que  leurs  axes 
verticaux  soient  à  90°,  éteignent  complètement  la  lumière, 

27 
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comme  le  feraient  deux  plaques  de  tourmaline.  L'interpo- 
sition d'une  lame  cristalline  entre  ces  deux  cristaux  rétablit 
la  lumière; 

Deux  rhomboèdres  de  clivage  de  Rhodocrosite  (diallogite 
de  John  Reed  Mine  (Colorado),  transparents  et  d'un  beau 
rouge.  L'un  d'eux,  mesurant  2cm,5x  l00*^  x  Ie»,  montre 
la  double  réfraction  aussi  bien  que  le  spath  dislande; 

Une  série  de  cristaux  de  phénacite  du  mont  Antero  (Colo- 
rado); deux  d'entre  eux  sont  les  plus  grands  qui  ont  été 
observés  ; 

Trois  cristaux  de  quartz  de  la  Nouvelle-Zélande  mon- 
trant de  remarquables  groupements,  et  deux  cristaux  de 
Little  Falls  (Herkenir  G0)  N.  Y.,  dont  l'un  a  ses  faces  s; 
arrondies  que  le  cristal  semble  sphérique  ; 

Quelques  cristaux  intéressants  de  Bergen  Hill  (N.  J.). 

Ces  divers  minéraux  feront  l'objet  d'un  travail  que 
M.  Lacroix  présentera  dans  une  prochaine  séance. 


Sur  quelques  sulfates  de  la  série  magnésienne 

Par  M.  G.  Wyroiboff. 

Les  sulfates,  auxquels  il  faut  joindre  les  séléniate>. 
chromâtes,  molybdates,  tungstates,  de  "a  série  magné- 
sienne, si  curieux  par  la  multiplicité  des  hydrates  et 
la  variété  dos  formes  cristallines,  n'ont  pas  été  étudiés 
jusqu'ici  d'une  façon  quelque  peu  systématique.  On  en  a 
décrit,  il  est  vrai,  un  assez  grand  nombre,  mais  il  on  rest»» 
encore  beaucoup  à  connaître,  et  la  description  elle-int/rm- 
est  incomplète  pour  plusieurs  d'entre  eux,  car  nous  n'er; 
avons  pas  les  propriétés  optiques.  Lorsque  toutes  le? 
lacunes  seront  comblées,  et  que  nous  aurons  une  vue 
d'ensemble  sur  la  série  entière,  peut-ôtre  pourrons-nou* 
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tirer  quelques  conclusions  intéressantes  sur  le  rôle  que 
joue  l'eau  de  cristallisation  d'une  part,  et  les  différents 
métaux  de  l'autre,  dans  les  variations  de  la  forme  cristal- 
line et  des  propriétés  physiques. 

En  parcourant  la  liste  des  sels  de  la  série  décrits  jusqu'à 
présent,  on  voit  qu'ils  appartiennent  à  des  hydrates  ayant 
0,  1,  2,  2 1,  3,  4,  3,  6,  7  molécules  d'eau.  J'ai  résumé  les 
sels  connus  dans  le  tableau  ci-joint,  dans  lequel  S  =  SO4, 
Se  =  SeO4,  Cr  =  CrO4,  Mo  =  MoO4.  Les  sels  marqués  par 
un  astérisque  sont  ceux  dont  l'existence  a  été  signalée, 
mais  pour  lesquels  il  n'existe  pas  de  mesures. 


MÉTAUX 

1XHTD1ES 

iHaO 

2HaO 

2?H«0 

3H20 

4H«0 

5H*0 

6H»0 

7H«0 

M* 

• 

S 

S 

S,  Cr,  lo 

S,  Se 

S,  Mo* 

Zn 

S 

Se 

S,  Se 

S 

Fe 

S 

S 

S,  Se 

Ni 

s 

S,  Se 

S 

Co 

S,  Se 

»,  Se 

S,  Se 

Mn 

s* 

Se 

S 

o.  se 

S* 

Cu 

s 

S 

S,  Se 

S* 

S* 

Cd 

s 

s 

Se 

S 

Toutes  les  recherches  ont  principalement  porté,  on  le 
voit,  sur  les  hydrates  supérieurs,  parmi  lesquels  quelques- 
uns  manquent  encore.  Presque  tout  reste  à  faire,  quant 
aux  hydrates  inférieurs,  et  nous  ne  savons  môme  pas  s'ils 
ne  sont  pas  dimorphes  comme  l'hydrate  à  6HaO,  qui  est 
tantôt  quadratique,  tantôt  clinorhombique ,  ou  trimor- 
phes  comme  l'hydrate  à  7  H'O,  qui  est  tantôt  ortho,  tantôt 
clinorhombique,  tantôt  rhomboédrique  (l).  Nous  n'avons  à 
cet  égard,  jusqu'ici,  qu'une  seule  indication  précise,  c'est 


(l)  Los  propriétés  optiques  n'ayant  pas  été  examinées,  on  ne  peut  savoir  si  le  sul- 
fate de  magnésie  décrit  par  M.  Marignac  appartient  réellement  à  un  rhomboèdre. 
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l'incompatibilité  des  formes,  clinorhombiques  toutes  le? 
deux,  de  la  kieserite  (SO4  Mg,  H*0)  et  du  sulfate  de  cad- 
mium monohydraté,  que  j'ai  décrit  récemment  (l). 

Si  nous  faisons  abstraction,  d'une  part,  des  chromâtes, 
des  molybdates  et  des  tungstates  qui,  sauf  dans  le  cas  de 
la  magnésie,  forment  des  sels  basiques  ou  insolubles.de 
l'autre,  de  l'hydrate  à  2|  H*0  qui  paraît  n'exister  que  dan* 
le  cadmium,  si  différent,  d'ailleurs,  à  tant  d'égards  de* 
autres  métaux  de  la  série,  il  est  à  peu  près  certain  que  U 
plupart  des  autres  hydrates  peuvent  être  plus  ou  moir> 
facilement  obtenus.  La  principale  difficulté  dans  la  prépa- 
ration de  tous  ces  sels  ayant  moins  de  6  H*0,  réside  dar> 
ce  fait,  qu'on  ne  peut  les  obtenir  en  solution  aqueuse  i. 
par  désursaturation,  ni  par  élévation  de  la  température.  A 
l'action  deshydratante  de  la  chaleur,  il  faut  joindre  encore 
celle  de  l'acide  sulfurique,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, et  l'introduction  de  ce  second  dissolvant  compliqua 
beaucoup  le  problème. 

En  effet,  tous  les  sulfates  magnésiens  sont  moins  sem- 
blés dans  l'acide  sulfurique  que  dans  l'eau,  et  leur  court* 
de  solubilité  est  différente  pour  les  différentes  proportion- 
des  deux  dissolvants;  or,  pour  une  température  duniv." 
ces  proportions  varient  à  chaque  instant  par  suite  de  I  ev.-j- 
poration  de  l'eau.  De  plus,  la  cristallisation  dépend  beau- 
coup aussi  de  la  concentration  de  la  solution  qui  >' 
sursature  plus  ou  moins  pour  les  différents  hydrates,  in- 
différentes températures  et  les  différentes  proportion 
d'acide.  Enfin,  et  c'est  là  peui-ètre  la  circonstance  la  j'iii? 
fâcheuse,  les  conditions  de  formation  de  deux  hvdratf 
voisins  ne  diffèrent  souvent  que  très  peu  outre  elles. 

Après  de   nombreux  essais  qui  n'ont,    d'ailleurs,  poru 
jusqu'ici  que  sur  les  hydrates  à  6,  5  et  4  H*U,  je  nie  suif 

I)   llttll.  S'C.  Min.   \I,  p.   275     138$  . 


—  3<;a  - 

convaincu  qu'il  était  à  peu  près  impossible  d'obtenir  cha- 
cun deux  à  volonté  et  du  premier  coup.  Mais  on  les  obtient 
tous  par  un  autre  procédé  qui,  s'il  n'est  pas  tout  à  fait  sûr, 
a  l'avantage  d'être  simple  et  rapide.  On  ajoute  à  la  solution 
aqueuse  du  sulfate  une  quantité  d'acide  sulfurique  variable 
d'un  sel  à  l'autre,  mais  qui  ne  doit  pas  être  inférieur  aul/4 
ni  supérieur  à  1/2  du  poids  du  sel  à  7  H*0  dissous,  et  l'on 
évapore  h  une  température  de  40°  à  50°. 

Voici  ce  que  l'on  observe  alors  avec  le  sulfate  de  ma- 
gnésie que  je  prends  comme  exemple,  car  c'est  celui  où  la 
marche  du  phénomène  est  la  plus  régulière  et  où  la  cris- 
tallisation est  la  plus  facile. 

Il  se  dépose  d'abord  de  gros  cristaux  clinorhombiques  à 
6  H*0;  ces  cristaux  s'accroissent  jusqu'à  un  certain  point, 
puis  commencent  à  se  dissoudre;  quelques  heures  plus 
tard,  apparaissent  des  aiguilles  qui  grossissent  rapidement, 
c'est  l'hydrate  triclinique  à  8  H*0  qui  se  dépose  toujours 
en  quantité  relativement  faible,  car  sa  formation  s'arrête 
bientôt,  et  Ton  voit  apparaître  de  gros  prismes  à  apparence 
orthorhombique  de  l'hydrate  à  4  H*0.  Si  l'on  décante  à  ce 
moment  l'eau  mère  on  trouve  au  fond  du  cristallisoir  : 

1.  Cristaux,  aux  trois  quarts  dissous,  rongés  de  tous 
cùtés  de  l'hydrate  à  6  H«0; 

2.  Ui\  petit  nombre  de  cristaux  allongés  dans  le  sens 
de  l'axe  vertical,  à  faces  réfléchissantes  et  à  arêtes  vives, 
appartenant  à  l'hydrate  à  5  H*0; 

3.  Gros  prismes  également  très  nets  de  l'hydrate  à 
4  11*0. 

11  résulte  de  là  : 

1°  Que  les  courbes  de  solubilité  des  sels  à  6  et  à  5  H*0 
sont  notablement  différentes,  qu'au  contraire,  la  solubilité 
des  sels  à  3  et  à  4  H*0  est  sensiblement  la  môme; 

2°  Que  lt-s  conditions  de  formation  de  l'hydrate  à  5  H*0 
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sont  renfermées  dans  des  limites  très  restreintes  de  coc- 
centration  que  l'évaporation  de  la  solution  fait  rapidement 
dépasser. 

Lorsqu'on  continue  à  évaporer  la  solution  après  le  dé?): 
de  l'hydrate  à  4  H'O,  en  la  maintenant  toujours  à  la  tem- 
pérature de  40°  à  50°,  on  voit  bientôt  des  croûtes  blanches 
tapisser  les  parois  du  cristallisoir  et  recouvrir  les  cristaux 
des  trois  hydrates  précédemment  formés  ;  elles  appartien- 
nent à  l'hydrate  à  1  HH).  11  est  probable  qu'arrivé  à  ce 
degré  de  concentration  de  la  liqueur,  une  température 
beaucoup  plus  basse  est  nécessaire  pour  que  les  hydrates 
à  à  et  3  H*0  puissent  se  déposer,  mais  je  réserve  pour  une 
note  ultérieure  l'examen  de  cette  question. 

Il  va  sans  dire  que  chacun  des  sulfates  de  la  série,  autres 
que  ceux  du  cuivre  et  du  manganèse  qui  cristallisent  avec 
o  et  même  4  molécules  d'eau  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  solution  aqueuse,  présente  dans  les  mômes  con- 
ditions une  manière  d'être  différente  de  celle  que  je  viens 
de  décrire  pour  le  sulfate  de  magnésie.  Pourtant,  deux 
choses  leur  semblent  communes  à  tous,  la  difficulté  avec 
laquelle  se  forment  les  hydrates  à  5,  3  et  2  11*0,  et  U 
facilité  avec  laquelle  se  produisent  les  hydrates  à  4  11*0. 

J'indiquerai,  du  reste,  pour  chacun  des  sulfates  que 
j'aurai  occasion  d'étudier,  les  conditions  de  formation  à»' 
ses  divers  hydrates.  Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  jm* 
obtenir  l'un  ou  l'autre  des  hydrates  de  tel  ou  tel  sel  «le  U 
série,  il  faudrait,  pour  étudier  sa  forme,  avoir  recours  ;:u 
séléniate  correspondant,  les  séléniates  ayant,  comme  on 
sait,  une  grande  tendance  à  donner  des  hydrates  inté- 
rieurs. M.  Topsoë,  qui  opérait  avec  une  solution  aqueuse 
sans  y  ajouter  un  excès  d'acide  sélénique,  a  pu  obtenir,  en 
effet,  un  sel  de  magnésie  à  2  IPO  et  un  sel  de  zinc  à  ;>  Hîn. 
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Sulfate  de  magnésie. 

SOS  Mg,  o  H*0. 

J'ai  expliqué  plus  haut  dans  quelles  conditions  on  obte- 
nait ce  sel.  En  opérant  sur  une  centaine  de  grammes  de 
sulfate  de  magnésie  ordinaire,  on  peut  avoir  des  cristaux 
de  plus  de  1  centimètre  de  longueur  et  de  3  ou  4  millimè- 
tres d'épaisseur.  Ils  sont  toujours  allongés  suivant  Taxe 
vertical  et  possèdent  les  faces  que  Ton  rencontre  le  plus 
souvent  dans  le  sulfate  de  cuivre,  c'est-à-dire:  g1  (010), 
h1  (100),  wi(lîO),  *  (HO),  <*  (Oïl),  il  (011),  b™  (lïi),  x  =• 
(bl  cPj1)  (Î2l).  La  face  t1  est  la  plus  rare,  les  faces  h1  et  6172 
les  plus  développées. 

Sortis  de  leur  eau  mère  et  rapidement  essuyés,  les  cris- 
taux sont  très  brillants  et  très  limpides,  mais  ils  commen- 
cent à  se  ternir  très  rapidement,  beaucoup  moins,  cepen- 
dant, que  le  sel  à  4  H*0  que  j'ai  décrit  dans  ma  dernière 
note.  On  n'arrive  donc  à  avoir  quelques  mesures  passables 
qu'en  se  servant  de  plusieurs  cristaux  qu'on  porte  sur  le 
goniomètre  aussitôt  sortis  de  l'eau  mère. 

On  remarque  dans  le  tableau  ci-joint  les  notables  diffé- 
rences entre  quelques-uns  des  angles  et  les  angles  corres- 
pondants du  sulfate  de  cuivre.  Ces  différences,  que  les 
mesures,  quelque  médiocres  qu'elles  soient,  n'expliquent 
pas,  atteignent  l'extrême  limite  que  Ton  observe  habituel- 
lement dans  les  corps  aussi  complètement  isomorphes. 

a:  fr:c=  0.6021  :  1  10.5604 
a  =  7o°5\  p  z=  98*31',  y  =  108°58' 
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Le  séléniate  de  cobalt  est  le  seul  qui  fasse  exception, 
mais  il  est  très  probable  qu'il  y  a  là  une  erreur  et  que 
M.  Topsoë  a  confondu  la  face  h1  avec  la  face  p.  Il  donne 
en  effet,  pour  l'angle  de  Taxe  moyen  avec  la  normale  à  hx 
34°32',  valeur  très  voisine  de  l'angle  que  le  plus  grand  axe 
fait  avec  une  normale  à  p  dans  tous  les  autres  sels. 

L'écartement  des  axes  est  extrêmement  faible,  et  en 
rangeant  les  six  sels  dans  l'ordre  décroissant  de  2  H,  on  a 
pour  la  lumière  blanche  : 


2H 

Sélén.  de  Mg 

28°37 

Suif,  de  Mg 

28° 

Suif,  de  Ni 

19°i5' 

Suif,  de  Co 

8° 

Sélén.  de  Co 

7<>18' 

Suif,  de  Zn 

3° 

p> v 


Aucun  de  ces  sels  ne  présente  de  dispersion  inclinée, 
mais  tous  ont  une  notable  dispersion  des  axes  optiques. 

Le  sulfate  de  zinc  est  particulièrement  remarquable.  Il 
est,  comme  on  voit,  à  peu  près  uniaxe,  il  Test  môme  plus 
que  bon  nombre  de  substances  qu'on  n'hésite  pas  à  consi- 
dérer comme  telles,  malgré  la  dislocation  évidente  de  la 
croix  noire.  On  connaît  sans  doute,  actuellement,  beau- 
coup de  corps  cristallisés  possédant  des  propriétés  opti- 
ques qui  appartiennent  à  une  symétrie  supérieure  à  leur 
symétrie  réelle,  mais  il  s'agit  là  de  formes  limites  el 
d'orientations  différentes  autour  d'un  axe  de  rotation  qui 
se  manifestent  par  des  plages  optiquement  dissemblables. 
Rien  de  pareil  ne  se  présente  ici.  La  forme  n'est  nulle- 
ment limite,  elle  est  au  contraire,  par  la  valeur  des  angles 
et  la  disposition  des  faces,  aussi  clinorhombique  que  pos- 
sible ;  la  structure  intérieure  des  cristaux  est  parfaitement 
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homogène  et  les  propriétés  optiques  absolument  constantes. 
On  a  donc  bien  affaire  à  un  corps  géométriquement  mo- 
nosymétrique et  optiquement  très  sensiblement  uniaxe. 
Reste,  il  est  vrai,  le  phénomène  de  la  dispersion  des  axes 
qui  est  très  grande,  car  j'ai  eu  à  18°,  avec  l'approximation 
assez  grossière  que  la  mesure  d'axes  aussi  rapprochés 
dans  un  corps  faiblement  biréfringent  comporte  (*)  : 

2  H 

8°40'  verre  rouge, 
3°       lumière  blanche, 
1°50'  verre  vert, 
0°       verre  bleu. 

La  chaleur  n'exerce  sur  l'écartement  des  axes  qu'une 
faible  influence,  du  moins  dans  les  limites  très  restreintes 
de  température  dans  lesquelles  on  peut  obsen  er.  Les  pla- 
ques, môme  noyées  dans  du  baume,  ternissent  rapide- 
ment. J'ai  pu  constater  seulement  que  vers  50°  les  axes 
étaient  sensiblement  plus  écartés,  et  la  croix  se  disloquait 
même  pour  les  rayons  bleus.  Vers  0°  la  dispersion  semble 
devenir  moindre,  car  les  axes  bleus  et  les  axes  verts  sont 
réunis;  seuls,  les  axes  rouges  ont  encore  un  faible  écarte- 
ment. 

Mais  une  forte  dispersion  des  axes  n'est  pas  une  pro- 
priété caractéristique  des  substances  biaxes,  pas  plus  que 
la  dispersion  appréciable  des  axes  d'élasticité  n'est  une 
condition  indispensable  de  la  symétrie  binaire.  Des  six 
caractères  optiques  par  lesquels  on  distingue  générale- 
ment les  corps  clinorhombiques  :  la  biaxité,  la  non  coïnci- 
dence des  axes  d'élasticité  avec  les  normales  de  faces 
cristallines  et  leur  dispersion,  l'influence  que  la  tempéra- 

(1)  Le  pointage  à  été  fait  aussi   exactement  que  possible  sur  le  bord  interne  des 
hypeiboles. 
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ture  exerce  sur  ces  axes,  et  la  dispersion  des  axes  optiques, 
les  deux  derniers  seuls,  les  moins  importants  puisqu'ils 
appartiennent  aussi  bien  aux  corps  orthorhombiques,  sub- 
sistent ici. 

Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  qu'on  admette  la  possibilité 
de  l'existence  d'un  corps  qui  serait  incontestablement  cli- 
norhombique  et  qui,  optiquement,  aurait  toutes  les  appa- 
rences de  l'uniaxité. 

Je  sais  que  les  généralisations  hâtives  qu'on  a  faites  au 
début  des  recherches  sur  l'optique  des  cristaux  ont  encore 
une  telle  autorité,  qu'une  semblable  supposition  apparaîtra 
comme  une  monstrueuse  hérésie  aux  yeux  de  ceux  qui 
expliquent  par  toutes  sortes  d'hypothèses  invérifiées  et 
invérifiables  la  dislocation  de  la  croix  lorsqu'elle  se  pro- 
duit dans  les  substances  hexagonales  ou  quadratiques,  et 
mesurent  soigneusement  le  faible  écartement  qui  sépare 
les  hyperboles  dans  quelques  substances  nettement  clino- 
rhombiques.  Pourtant,  un  corps  uniaxe  n'en  serait  pas 
moins  clinorhombique  h  tous  les  points  de  vue,  car  il 
serait  suffisamment  caractérisé  optiquement  par  le  défaut 
de  coïncidence  de  ses  axes  d'élasticité  avec  les  axes  cris- 
tallographiques.  En  effet,  il  est  facile  de  voir  que,  dans  le 
cas  du  sel  qui  nous  occupe,  comme  dans  les  cas  analogues 
de  la  glaubérite,  de  la  leadhillite,  de  l'acétate  de  soude, 
en  prenant  les  faces  perpendiculaires  aux  deux  bissec- 
trices pour  p  et  A1  on  aboutirait  pour  toutes  les  formes  à 
des  symboles  extrêmement  complexes. 

A  mesure  que  les  observations  se  multiplient,  il  devient 
de  plus  en  plus  évident  qu'il  n'existe  aucune  barrière  in- 
franchissable entre  les  divers  systèmes  cristallins,  et 
que  nous  ne  connaissons  aucun  rapport  nécessaire  entre 
les  paramètres  cristallins  et  les  paramètres  de  l'élipsoïde 
optique,  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  être  différents  connue 
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position  et  comme  grandeur  pour  les  différentes  longueurs 
d'onde. 

En  tous  cas,  le  sulfate  de  zinc  à  6  H'O  me  paraît  être 
intéressant,  car  il  est,  à  ma  connaissance  du  moins,  de 
toutes  les  substances  clinorhombiques,  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  de  l'uniaxité. 

Je  résume  dans  un  tableau,  comme  je  l'ai  fait  pour  les 
sels  à  5  H'O  dans  ma  dernière  note,  les  volumes  molécu- 
laires dans  Tordre  croissant  des  sulfates  et  séléniates  à 
6  H'O  connus.  Les  différences  sont  ici,  comme  on  voit, 
tout  aussi  considérables  que  pour  les  hydrates  à  S  H20. 


SO'Ni 

129.2 

(Thorpe  et  Watls). 

SO'Co 

130.2 

(            W.             )• 

SO'Mg 

130.2 

(Plagfair). 

SO'Zn 

130.8 

(     H.     ). 

SeO'Co 

142.6 

{Topsoë) . 

SeO*Mg 

142.8 

(    ld.     ). 

SULFATE   DE   ZINC  A   6  H20. 

Ce  sel  a  été  décrit  depuis  longtemps  pir  M.  Marignac 
qui  n'a  donné  que  quelques  angles,  ses  cristaux,  déposés 
à  une  haute  température  ayant  été  probablement  mal 
formés.  Mes  cristaux  étaient  très  réguliers,  se  conser- 
vaient assez  bien  dans  des  tubes  fermés  et  ne  se  ternis- 
saient qu'au  bout  de  quelques  heures  à  l'air  libre.  Leurs 
faces  ne  sont  cependant  pas  très  réfléchissantes,  et  les 
mesures  sont  loin  d'être  absolument  satisfaisantes. 

Leur  forme,  très  constante,  est  identique  à  celle  du  sul- 
fate de  magnésie  correspondant,  et  se  compose  d'une  base 
largement  développée,  de  petites  facettes  h1  (100),  a1  (101) 
et  am  (201),  du  prisme  m  (110)  et  des  octaèdres  d>*  (111), 
bm  IÏU),  61'"(fl2),  auxquels  s'ajoute  quelquefois  l'octaèdre 
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bl"  (221  ).  Les  cristaux  sont  souvent  maclés  par  hémitropie 
autour  d'un  axe  perpendiculaire  à  la  base. 

a\b\c  =  1.3847  :  1  \  1.6758       y  =  81*48' 


Angles. 

Calculés. 

Mesurés. 

Marignac. 

phx 

—  • 

♦98M2' 

98°35' 

mm 

— 

*72»14' 

734  4' 

mp 

94°48' 



94»30/ 

axp 



*124°38' 



amp 

103*47' 



amhl 

136°31' 

136°37 

dl*  dil% 

90°40' 



dmp 

H9°o2' 

1 1 9^43' 

bmbm 

82°32' 



bmp 

H2°l 

111 °40 

bxbx 

105°36' 



b*p 

131°46' 

131°42' 

bm  bMi 

73°38' 



bx"p 

99°S' 

98»oS' 

Comptes  rendus  des  publications  étrangères. 

Par  M.  H.  Uufet. 

Zeitschrift  fiir  Krystallugraphie  und  Minéralogie,  de  P.  Groth.  —  T.  XIV. 

Rapports  cristallographiques  des  Méthyl  —  et  EthyUulfmehlo- 
roplatinates,  par  M.  G.  J.  Laird.  (P.  1-10). 


Stir  un  nouveau  micromètre  à  oculaire,  et  son  usage  dans  la 
cristallographie  microscopique,  par  M.  S.  Krysinski.  [P.  17-32  . 

Pour  mesurer  l'angle  dièdre  d'un  cristal  microscopique, 
l'auteur  remplace  les  mouvements  de  translation  et  de 


I 


rotation  de  la  platine  par  un  micromètre  oculaire  particu- 
lier. Entre  les  lentilles  de  l'oculaire  se  trouvent  superposés 
une  croisée  de  fils  fixe  et  une  sorte  de  micromètre  mobile  ; 
il  est  formé  d'un  triangle  rectangle  dont  le  grand  côté  vaut 
10  fois  le  petit;  100  traits  équidistants  parallèles  au  petit 
côté  sont  coupés  par  le  grand  côté  et  l'hypoténuse.  Deux 
mouvements  rectangulaires  et  un  mouvement  de  rotation 
permettent  d'amener  la  longueur  à  mesurera  être  parallèle 
au  petit  côté  et  comprise  entre  le  grand  côté  et  l'hypo- 
ténuse; on  l'évalue  donc  en  centièmes  du  petit  côté.  On 
détermine  ainsi  les  coordonnées  des  projections  horizon- 
tales de  trois  points  de  chacune  des  faces  du  dièdre  à  me- 
surer; les  hauteurs  au-dessus  du  plan  de  projection  se 
mesurent  comme  à  l'ordinaire,  à  l'aide  d'une  vis  micromé- 
trique. 

L'exactitude  ne  paraît  pas  plus  grande  que  dans  le  pro- 
cédé ordinaire,  mais  il  semble  bien  que  la  construction 
d'un  pareil  oculaire  est  plus  facile  à  réaliser  exactement 
que  celle  d'une  platine  à  vis  micrométriques. 


BwLrandite  de  Pisek,  par  M.  R.  Scharizer.  (P.  33-42). 
L'auteur  regarde  la  Bertrandite  de  cette  localité  comme 
clinorhombique  avec  les  paramètres  : 

a:  b'.c  ::  1,7793:  \  :  1,07503 
9  =z  90>28'34" 

tandis  que,  d'après  M.  Em.  Bertrand  (l),  elle  serait  ortho- 
rhombique  avec  les  paramètres  : 

a:  6 :c:: i,779S:  i  :  1,0447. 

Il  y  trouve  la  face  nouvelle  exn  (201). 

M.  Scharizer  retrouve  à  très  peu  près  les  propriétés  opti- 

(1)  liull.  de  la  Soc.  Min.  t.  III,  p.  9<S,  et  T.  VI,  p.  2*8, 
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ques  décrites  par  M.  Bertrand  ;  mais  la  bissectrice  obtuse 
ferait  avec  une  normale  à  p  un  angle  d'environ  1°. 


Sur  un  soufre  volcanique  des  Indes  occidentales,  par  M.  G.-A.-F. 

MOLENGRAAFF.  (P.    43-48). 

Le  soufre  en  question  provient  de  l'île  de  Saba  (posses- 
sion hollandaise  dans  les  Petites-Antilles).  Les  cristaux  sont 
très  riches  en  faces;  on  y  a  trouvé  p,  A1,  j1,  m,  a*,  a\  e', 
e\  c,/J,  ft7a,  b™,  b\  63",  61,  bh\  bw,  blt  et  les  faces  (135),  (133k 
(131),  (315),  (313).  (311).  Parmi  ces  faces,  eu,  V'\  c"et  (313). 
sont  nouvelles.  Comme  résultat  de  ses  mesures,  l'auteur 
donne  : 

a:6:c::  0,81413:1 : 1, 90410. 


Hec/ierches  de  chimie  cristallographique,  par  M.  A.  Fock.  1n 
série.  (P.  49-61). 

Détermination  de  la  forme  cristalline  d'un  certain  nombre 
de  composés  organiques. 


Notices  dechimiecristallographique,  par  M.  Munzing.  (P. 62-66!. 
Trois  composés  organiques  et  chromate  acide  de  soude 
(  Na'Cr'O7  +  2Aq). 
Indices  de  ce  dernier: 

nu  =  1,078    nm  1,663     np  =  1,532. 


Strontianile  et  célestine  du  Kai.serstuhL  par  M.  J.  Beckenkamp. 
(P.  67-73). 

La  strontianite  n'avait  pas  été  signalée  dans  cette  localité 
et  la  célestine  y  était  regardée  comme  très  rare. 

Les  cristaux  lie  strontianite  paraissent  hémimnrphfs. 
avec  la  grande  diagonale  «le  la  base  comme  axe  d'hémi- 
morphisme. 
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Sur  la  calcite  et  le  rutile  de  Riemcndorf,  par  M.Hjntze.(P.74). 

Cristal  de  calcite  avec  61,  e*,  cP,  de  5cm,5  de  longueur 
sur  6  d'épaisseur.  Aiguilles  de  rutile  dans  un  quartz  en- 
touré de  calcite.  

Sur  une  fluorine  de  forme  compliquée  du  Riesengrund,  par  le 
même.  (P.  74). 

Cristaux  accompagnés  de  Scheelite  et  de  quartz,  présen- 
tant les  cubes  pyramides  (410),  (U.3.0),  (10.3.0),  (3.1.0),  (210), 
ces  deux  derniers  douteux,  et  sur  un  cristal,  l'icositétraè- 
dre  (322).  ' 

Sur  un  béryl  à  faces  corrodées,  par  M.  W.  Muller.  (P.  73). 

Cristal  d'Adun-Tschilon.  Les  faces  du  prisme  sont  arron- 
dies et  se  raccordent  avec  la  base  sous  un  angle  d'envi- 
ron 95°.  

Sur  une  Proustite  anlimonifère,  par  MM.  A.  Mier*  et  G.-T. 
Prior.  (P.  Il  3-11  o). 

Cristaux  de  Chanarcillo.  Les  mesures  conduisent  à  un 
rhomboèdre  de  72°12\  La  proportion  d'antimoine  est  de 
1,41  0/0  dans  une  partie  de  l'échantillon,  3,62  dans  l'autre. 
Les  mesures  d'angle  faites  sur  des  cristaux  sans  antimoine 
ont  donné  également  72°  12'. 


Sur  les  composés  platinés  des  alcooUulfides,  par  M.  Mats 
Werbull.  (P.  116-154). 

Étude  cristallographique  de  50  sels;  comparaison  des 
résultats  obtenus. 

Mélanges    cristallographique*,  par  M.    C.-C.    Stuhlmann. 
(P.  155-165). 
Description  cristallographique  de  12  sels  organiques. 

28 
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Sur  la  forme  cristalline  de  la  Polianite,  par  MM.  Edward  S. 
Dana  et  S.  Penfield.  (P.  166-172). 

Après  la  publication  d'un  mémoire  de  Kôchlin  (Tscher- 
mak'sMitth.l887.1X.22j,  où  l'auteur  sépare  franchement  la 
Polianite  (de  Platten  enBohême)  de  la  pyrolusite,MM.  Dana 
et  Penfield  publient  des  mesures  faites  un  an  auparavant, 
d'où  il  résulterait  que  la  Polianite  est  quadratique  et  se 
placerait  dans  les  bioxydes  quadratiques,  entre  la  cassilé- 
rite  et  le  rutile. 

/*:    0.6732    cassitérite, 
0.6647    Polianite, 
0.6442    rutile.  " 


Études  sur  le  quartz,  par  M.  G.-A.-F.  Molengraakf.  (P.  173- 
201). 

L'auteur  étudie  avec  grand  soin  les  figures  de  corrosion 
déterminées  sur  le  quartz  par  des  solutions  de  carbonates 
alcalins,  agissant  en  tubes  scellés,  l'acide  fluorhydrique, 
les  alcalis  caustiques  fondus. 

La  comparaison  avec  les  figures  de  corrosion  naturelles 
que  portent  certains  quartz  l'amène  à  conclure  que  ces 
dernières  sont  dues  h  l'action  de  carbonates  alcalins  en 
dissolution,  pouvant  provenir  de  la  décomposition  des 
feldspalhs.  Dans  une  dernière  partie  du  mémoire,  M.  Mo- 
lengraafî,  étudiant  les  incidences  des  faces  constituant  les 
figures  de  corrosion,  arrive  à  cette  conclusion,  que  cer- 
taines laces  signalées  dans  le  quartz  ne  sont  pas  des  faces 
cristallines  proprement  dites,  mais  sont  dues  à  des  phéno- 
mènes de  corrosion.  Pour  les  détails,  nous  renverrons  au 
mémoire  original  qu'accompagnent  des  figures  nombreuses 
et  soignées. 

Sur  une  nouvelle  manière  de  mesurer  l'angle  des  axes  et  l'éva- 
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luation  de*  indices  de  réfraction  par  la  méthode  de  la  réflexion 
totale,  par  M.  A.  Mulheims.  (P.  202  236). 

L'auteur  a  fait  des  mesures  d'indices  et  d'angle  des  axes 
sur  un  certain  nombre  de  substances  à  l'aide  de  l'appareil 
à  réflexion  totale  du  docteur  Pulfrich.  Nous  en  donnerons 
d'abord  une  description  rapide. 

Un  cylindre  à  axe  vertical,  en  flint  très  réfringent,  porte 
sur  sa  base  supérieure  horizontale  la  [plaque  cristalline  à 
étudier  avec  interposition  d'un  liquide  réfringent  conve- 
nable.Une  lunette,  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  passant 
par  la  base  supérieure  du  cylindre,  vise  la  surface  de  sépa- 
ration. On  voit,  d'après  l'analogie  que  cet  appareil  présente 
jusqu'ici  avec  les  appareils  à  réflexion  totale,  que  le  champ 
de  la  lunette,  placée  sous  l'incidence  de  réflexior  totale, 
sera  divisé  en  deux  parties  d'inégal  éclat  dont  la  limite 
sera  amenée  à  coïncider  avec  un  des  fils  du  réticule.  Deux 
modifications  intéressantes  y  sont  jointes;  la  première,  qui 
constitue  à  vrai  dire  l'originalité  de  l'instrument,  consiste 
en  ce  que  le  cylindre  est  mobile  autour  de  son  axe  et  que 
les  angles  de  rotation  sont  mesurés  par  un  limbe  gradué 
perpendiculaire  à  celui  qui  mesure  les  déplacements  de  la 
lunette.  On  peut  donc  mesurer  les  limites  de  réflexion 
totale  dans  différents  azimuths  et  déduire  par  conséquent 
de  l'observation  d'une  plaque  biaxe  perpendiculaire  à  un 
des  axes  d'élasticité,  les  valeurs  des  trois  indices  princi- 
paux et,  par  suite,  l'angle  des  axes  optiques. 

La  seconde  modification,  due  à  M.  Miilheims,  consiste  à 
substituer  aux  observations  faites  avec  des  flammes  colo- 
rées [Li,  Na,  Th],  des  observations  faites  sur  la  lumière 
solaire  et,  par  conséquent,  pour  autant  de  raies  qu'on 
voudra.  Pour  cela,  avant  l'oculaire  de  la  lunette,  se  trouve 
un  spectroscope  dispersant  la  lumière  dans  un  plan  hori- 
zontal; la  limite  de  réflexion  totale  forme  alors  dan»  le 
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champ  une  ligne  oblique  plus  relevée  pour  le  rouge  que 
pour  le  violet,  permettant  de  faire  la  mesure  pour  la  raie 
spectrale  qu'on  aura  amenée  en  coïncidence  avec  le  fil  ver- 
tical du  réticule. 

M.  Mùlheims  décrit  avec  soin  le  réglage  de  l'instrument, 
et  rapporte  les  mesures  qu'il  a  faites  à  son  aide.  Ces  me- 
sures portent  sur  des  corps  connus,  au  moins  en  général; 
nous  renverrons,  sur  ce  point,  au  mémoire  original.  Les 
résultats  sont  bien  concordants  avec  les  mesures  anté- 
rieures; il  nous  parait,  d'ailleurs,  que  cette  concordance 
prouve  avant  tout  le  bon  réglage  de  l'instrument  et  l'ab- 
sence d'erreurs  systématiques.  Peut-Mre  les  éviterait-on 
plus  sûrement  encore  et  plus  facilement  en  faisant  les  me- 
sures par  comparaison  avec  des  types  connus;  la  fluorine, 
le  quartz  et  la  calcite  donneraient  dans  chaque  expérience 
de  bons  points  de  repère.  Cet  instrument  parait,  en 
somme,  un  des  plus  pratiques  et  des  plus  exacts  qu'on  ait 
construits  pour  l'emploi  de  la  réflexion  totale. 


Sur  des  cristaux  de  magné tite  des  Alpes,  à  faces  nombreuses, 
par  M.  Lunïi  Brugnatelli.  (P.  237-2 i9). 

1°  Traversella.  —  Faces  déjà  connues  6\  a1,  (32K  L'au- 
teur cite  une  macle  curieuse,  combinaison  de  bx  et  de  (321  , 
dans  laquelle  les  sommets  de  l'octaèdre  a1  apparaissent 
sur  les  axes  quaternaires,  les  faces  de  bl  étant  tangentes 
sur  les  arêtes  de  a1. 

2°  Wildkreuzjoch.  —  Faces  aK  fc1,  a\  p,  connues,  auxquelles 
l'auteur  ajoute  6;}  inconnue  dans  cette  localité. 

3°  Val  de  Fassa.  —  Résultats  connus:  6\  a1,  a\  (531) 
[Monte-Mulatto!,  et  a\  h\  a\  a"\  a*\  a\  b9  \  6",  .'831),  i.971i. 

4°  Rolhcnkopf  dans  le  Zillerthal.  —  Cristaux  compliqués 
présentant  b\  a\  />,  a2y  r/s,  a'*  (?),  déjà  décrits  pour  d'autres 
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localités,  a3'2,  a5,  av\  6*  nouveaux  pour  la  magnétite,  et  a*'3, 
618  (?)  nouveaux  pour  le  système  cubique. 

5°  Oberhollersbachthal.  — Accompagnée  d'épidote  et  d'apa  • 
tite,  formes  :  a1,  dominant,  avec  (543)  nouveau  dans  la  ma- 
gnétite et  (13.11.9)  nouveau  dans  le  système  cubique. 


Sur  l'alaskaïte,  par  M.  G.-A.  Kônig.  (P.  255-286). 

L'un  des  deux  fragments  originaux  de  cette  rare  sub- 
stance a  donné  dans  une  analyse,  vérifiée  depuis  par  l'au- 
teur, la  composition  de  la  cosalite,  c'est-à-dire  : 

2  RS  +  Bi'S'  (R  =  Pb,  Cu»,  Ag*,  Zn)  ; 

l'autre,  analysé  par  l'auteur,  lui  a  donné,  après  l'exclusion 
des  quantités  de  cuivre  et  de  soufre  supposées  se  trouver 
avec  le  fer  à  l'état  de  chalcopyrite,  la  composition 

R  S  +  Bi*  S», 

ce  qui  lui  fait  affirmer  à  nouveau  l'existence  de  l'alaskaïte 
comme  minéral  distinct. 
Voici,  d'ailleurs,  les  deux  analyses  : 


Bi 

43.54 

Bi 

53.39 

Pb 

26.77 

Pb 

12.02 

Ag 

1.85 

Ag 

7.80 

Cu 

8.78 

Cu 

5.11 

Fe 

0.52 

Fe 

0.84 

Zn 

traces 

Zn 

0.34 

Sb 

traces 

Sb 

traces 

S 

17.13 

S 

17.98 

insoluble 

1.80 

98.09 

99.10 

Une  grolte  à  cristaux  de  glace,  par  M.    G.-A.    Hcrinc. 
(P.  250-233). 
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Grotte  située  à  2.249  mètres  d'altitude,  au  Waschgang, 
près  Dôllach,  en  Carinthie.  L'auteur  décrit  un  cristal  de 
glace  en  forme  de  table  hexagonale  de  20  centimètres  de 
diamètre  sur  25  millimètres  d'épaisseur,  surmonté  de  petits 
cristaux  hexagonaux. 


Sur  la  Lansfordite,  nouveau  minéral,  par  M.  F.-A.  Gentil 
(P.  255-256). 

Carbonate  hydraté  de  magnésie  formant  des  stalactites. 
découvert  par  MM.  Stackouse  et  Keeley  dans  la  mine  d'an- 
thracite de  Lansford,  près  de  Tamaqua  (comté  de  Schuylkili, 
Penn.). 

Blanc,  translucide,  structure  cristalline.  Dureté  =  2.5. 
Densité  =  1.092  (Keeley),  1 .54  (Stackouse). 

Perte  par  dessiccation  sur  So4H% 


après  20  heures 

4.83 

—    48    — 

11.71 

—    une  semaine 

26.33 

Perte  à  HO** 

12.31 

—      à  18S01- 

9.76 

—    au  rouge 

9.3!) 

Acide  carbonique 

18.90 

Magnésie 

23.18 

99.87      (Keeley». 
Cette  analyse  conduirait  à  : 

3  [MgCus]  -f-  Mg  (OH)2  4-  2t  A<] . 


Sur  la  transformation  du  quartz  en  stcalite,  par  M.  E. 
Weinschenk.  (P.  305-323). 

L'auteur  décrit  longuement  les  pseudomorphoses  de 
Giobertite  et  de  quartz  en  stéatite  qu'on  observe  dans  le 
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Fichtelgebirge ,  au  voisinage  de  Gôpfersgrùn.  D'après 
l'examen  d'échantillons  partiellement  transformés,  il  pense 
que  la  pseudomorphose  s'est  faite  sur  place  et  de  proche 
en  proche  par  l'action  d'eau  chargée  de  sels  magnésiens, 
à  haute  température  et  sous  forte  pression,  sur  des  cris- 
taux de  quartz.  Des  expériences  en  tube  scellé  lui  ont 
montré  la  réalité  de  cette  action,  qui  paraît  môme  plus 
énergique  sur  le  quartz  pulvérisé  que  sur  la  silice 
amorphe. 

Recherches  cristallographiques  et  optiques  sur  quelques  sub- 
stances artificielles,  par  M.  Benno  Hecht.  (P.  324-33-2). 
Description  de  il  sels  organiques. 


Sur  une  méthode  pour  calculer  les  axes  principaux  des  défor- 
mations homogènes  dans  les  corps  cri  tallisés  d'après  L'observation 
des  angles,  par  M.  Benno  Hecht.  (P.  333-339). 

Travail  essentiellement  mathématique. 


Sur  les  hyposulfates  et  leurs  relations  d'isomorphisme,  par  M. 
A.  Fock.  (P.  340-365). 

Description  cristallographie!  ue  et  optique  de  18  sels  ren- 
fermant entre  autres  une  série  intéressante  de  sels  doubles 
d'ammoniaque  et  des  métaux  de  la  série  magnésienne. 

Ces  sels  ont  été  obtenus  par  M.  Kluss  (Liebig's  Ann.  der 
Chem.  4*6,  p.  179). 

Sur  la  calciostrontianite  (Emmonite)  de  Brixlegg,  par  M.  A. 
Gatheein.  (P.  366-374;. 

Un  échantillon  provenant  de  Brixlegg,  dans  la  vallée  de 
Tlnn,  a  donné  à  l'auteur  la  composition  9  SrCo\  2CaCo*, 
qui  est  très  sensiblement  la  même  que  celle  du  minéral  du 
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Massachussets  nommé  Emmonite  par  Thomson.  Il  sem- 
blerait donc  bien  y  avoir  là  une  espèce  déterminée.  La 
forme  est  très  voisine  de  celle  de  la  strontianite  de  Claus- 
thal  décrite  par  Hessemberg;  deux  faces  (661)  et  (115)  sont 
nouvelles. 


Minéraux  du  groupe  de  Varagonite,  par  M.  J.  Beckekkaup. 
(P.  375-385). 

Les  quatre  carbonates  orthorhombiques,  aragonite,  Wi- 
thérite,  strontianite,  cérusite,  seraient  hémimorphes.  M. 
Beckenkamp  en  donne  les  preuves  suivantes  : 

1°  Forme  cristalline.  —  Dans  des  cristaux  d'aragonite  de 
Bilin,  les  faces  m  présentent  des  stries  obliques  indiquant 
un  hémimorphisme  de  Taxe  vertical.  Des  cristaux  de 
strontianite  de  Oberschaffhausen  (Kaisersthùl)  présente- 
raient, au  contraire,  uu  hémimorphisme  suivant  la  grande 
diagonale. 

2°  Propriétés  pyroèlectriques.  —  Hankel  a  constaté  dans  ces 
corps  ce  qu'il  appelle  la  pyroélectricité  symétrique,  c'est-à- 
dire  deux  pôles  de  môme  nom. 

S0  Figures  de  corrosion.  —  Une  plaque  d'a*agonite  paral- 
lèle à  la  base  présente  des  figures  ayant  la  forme  d'un  V: 
la  bissectrice  coïncide  avec  la  grande  diagonale  et  le  som- 
met est  tourné  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  dans  les  diffé- 
rentes plages  d'un  môme  crislal. 

On  peut,  semble-t-il,  en  présence  de  ces  faits,  trouver  la 
conclusion  un  peu  hâtive. 


Remarques  sur  la  théorie  de  M.  Wulff  sur  la  structure  des 
cristaux,  par  M.  L.  Soiikcke.  (P.  417-425). 

Sur  la  théorie  de  la  structure  cristalline,  par  le  même. 
(P.  426446). 
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Ces  mémoires  de  cristallographie  théorique  nous  parais- 
sent difficilement  analysables.  Nous  ne  pouvons  que  men- 
tionner leur  titre  en  y  renvoyant  le  lecteur. 

Étude  cristallographique  de  corps  organiques,  par  M.  Bechhold. 
(P.  447-455).  

Recherches  cristallographiques  sur  les  bases  de  nitrolamyte  et 
leurs  sels,  par  M.  Fr.  Kkantz.  (P.  456-478). 

L'icositélraèdre  (1 12)  =  a*  comme  forme  dominante  dans  la  py- 
rite, par  M.  Dusing.  (P.  479-480). 

Cette  forme,  rare  dans  la  pyrite,  a  été  observée  comme 
forme  dominante  accompagnée  des  faces  p  et  4  61  très 
réduites,  dans  un  cristal  de  Freiberg  en  Wetterau. 


Sur  la  barytine  de  diverses  localités,  par  le  même.  (P.  481-485). 

Cristaux  de  la  collection  de  PÉcole  supérieure  technique 
d'Aix-la-Chapelle,  présentant  des  faces  rares  ou  nouvelles. 

B.  de  Clausthal:  faces  nouvelles  (1.0.7)  (1.0.13)  (1.0.40). 

B  de  Rulenriet,  Beyreuth  :  faces  nouvelles  (3.7.0)  (6.1.0) 
(10.1.0)  (2.9.0)  (7.11.0)  (7.1.0)  (13.7.0);  très  rare  (1.5.0). 

B.  de  la  mine  Beschert  Gluck  à  Freiberg  :  faces  nouvelles 
(1.0.30)  (18.0.7)  (1.1.27)  (1.2.41)  (0.5.12)  (19.0.48). 


Recherches  de  chimie  cristallographique,  par  M.  A.  Focit. 
IIP  série  (p.  529-544). 

Détermination  de  la  forme  cristalline  de  composés  orga- 
niques. 

Recherches  crUtallographiques  sur  la  a  —  et  $  —  amyrile,  par 
Stf.  Hklge  Backstrô*.  (P.  5*5-531). 
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Cinabre  et  Calomel  du  mont  Avala,  près  Belgrade  (Serbie),  par 
M.  H.  Traube.  (P.  563-572). 

Les  cristaux  de  cinabre,  remarquables  par  la  complexité 
de  leurs  formes,  sont  accompagnés  de  quartz  qui  parait  en 
général  avoir  précédé  le  cinabre;  la  plupart  ont  la  forme 
de  prismes  hexagonaux  modifiés  sur  les  arêtes  de  la  base. 
L'auteur  a  observé  17  faces  nouvelles  à  ajouter  aux  58  déjà 
citées  par  M.  Schmidt  dans  son  travail  sur  le  cinabre 
(Zeitsch.  T.  XIII,  p.  433). 

Voici  les  faces  nouvelles  exprimées  en  symboles  rhom- 
boédriques  : 

/  (13.10.7)  /  a,,/M,a,4/u,a3'\ 

)  (3.2.1)  i  a"4,  a«\  a™, 

(13.6J)  Rhomboèdres  }  a™\  au*t  **\ 

(5.2.1)  /  e11*,  e*'\  <T\ 


Isocéloèdres 


.11/4 


Le  calomel  présentait  la  combinaison  : 
p,  m,  h\  (h"'%  (Pn),  b™,  b\  (6«),  (O,  a'\  (a*),  a*  et  [(18.i.9)]. 
(Les  faces  nouvelles  sont  entre  parenthèses). 


Notes  minéralogiques.  par  M.  A.  Schmidt.  (P.  573-582). 

I.  Mispickel.  —  Les  cristaux  étudiés  viennent  de  Luta- 
Strana  (Serbie).  ïis  présentent  les  faces  (1 10),  (001),  (0. 1 .24), 
(0.1.6),  dont  les  deux  dernières  sont  nouvelles.  Plan  de 
macle  e1.  Les  paramètres  calculés,  en  prenant  comme  fon- 
damentales les  mesures  sur  (110):  (110)  et  (110)  :  (016), 
donnent  : 

a  :  b:  c::o,686:  i  :  1,170 

valeurs  sensiblement  différentes  des  valeurs  admises. 
L'analyse  a  d'ailleurs  montré  que  la  substance  était  sensi- 
blement pure,  peut-être  mélangée  d'un  peu  de  blende 
(moins  de  1  0/0). 
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II.  Claudébte.—  Échantillon  provenant  de  Szomolnok.  Les 
mesures  de  M.  Schmidt  confirment  entièrement  les  résul- 
tats annoncés  par  M.  Des  Cloizeaux  (Bull,  de  Miner.  X, 
p.  303).  La  Claudétite  est  bien  clinorhombique,  comme 
M.  Des  Cloizeaux  Ta  annoncé  d'après  les  cristaux  préparés 
par  Debray,  et  non  orthorhombique  comme  on  l'avait  cru 
d'après  les  cristaux  obtenus  par  M.  Pasteur  et  les  cristaux 
naturels  de  Preiberg  étudiés  par  M.  Groth  (Pogg.  Ann.  137, 
p.  414).  Cette  forme  plus  symétrique  est  due  à  des  macles. 
Les  cristaux  étudiés  par  M.  Schmidt  sont  assez  complexes; 
ils  présentent  les  faces  A1,  j1,  o1,  a1,  m,  g*,  g*y  g11'9,  e1,  e"\  d"*, 
btn.  Ils  ont  conduit  l'auteur  aux  paramètres  suivants  : 

a:b:c  :  :  0,4040  :  l  :  0,344S  <p  =  86°3' 

tandis  que  M.  Des  Cloizeaux  avait  donné  : 

1er  Cr.      a  :  b  :  c  :  :  0,4l9d  :   1  :  0,3483  <p  =  86°20' 
2e  Cr.      a  :   b  :  c  :  :  0,4065  :   1  :   0,3430  ?  =  84*4' 

La  position  trouvée  pour  les  axes  d'élasticité  optique  est 
tout  à  fait  la  même  que  celle  donnée  par  M.  Des  Cloizeaux. 

Angle  de  la  bissectrice  aiguë  avec  h1    S°Hd  )  -,  .     .  lâ 

go  2    Schmidt, 

5°  Vt  Des  Cloizeaux, 

mais  M.  Schmidt  a  pu  mesurer  l'angle  des  axes  dans 
l'iodure  de  méthylène;  il  a  trouvé  pour  la  raie  D  65°îl'  et 
66°t4'  pour  la  raie  du  lithium. 

III.  Beaumontite.  —  Cristaux  provenant  des  bords  du  lac 
de  Mien,  en  Suède.  Les  mesures  goniométriques  faites  par 
l'auteur,  tant  sur  ces  cristaux  que  sur  des  cristaux  de  Bal- 
timore, se  rapportant  par  conséquent  à  l'espèce  originale, 
n'ont  pas  montré  de  différences  bien  sensibles  avec  la 
Heulandite.  Les  propriétés  optiques  sont  quelque  peu  diffé- 
rentes, mais  il  ne   nous  semble  pas  qu'il  convienne  de 
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beaucoup  s'y  arrêter,  en  présence  des  résultats  obtenus 
par  M.  Mallard  sur  les  modifications  par  la  chaleur  des 
propriétés  optiques  des  minéraux  du  groupe  de  la  Heulan- 
dite  (Bull.  Soc.  Min.  V,  p.  255). 


Sur  la  cristallisation  du  sucre  de  cannes,  par  M.  L.  Wulff. 
(P.  552-362). 

L'auteur  a  observé  des  cristaux  de  sucre  présentant  les 
faces  p,  a1,  m  et  une  seule  face  e1  au  lieu  de  deux  que  pré- 
sentent d'ordinaire  d'un  seul  côté  du  plan  de  symétrie  les 
cristaux  de  cette  substance.  Ces  derniers  seraient  dus  à 
des  macles.  M.  Wulff  pense  que,  dès  lors,  le  sucre  de 
cannes  doit  être  regardé  comme  tétardoédrique  si  on  le 
rapporte  au  système  clinorhombique,  ou  hémiédrique  si 
on  le  rapporte  au  système  triclinique.  La  première  hypo- 
thèse revient  à  la  seconde,  en  admettant  une  valeur  de  90° 
pour  l'angle  pgl.  M.  Wulff  n'a  pas,  d'ailleurs,  fait  de  me- 
sures pour  décider  entre  ces  deux  hypothèses,  et  compare 
le  sucre  à  l'acétoazotate  de  strontiane  étudié  par  Zepha- 
rowitch,  qui  présente»  aussi  l'hémiédrie  du  système  tricli- 
nique avec  une  valeur  de  00°  pour  p  yx. 
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Compte  rendu  de  la  Séance  du  13  Juin  1889. 
Présidence  de  M.  Des  Cloizeaux. 


M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Wladimir  Vernadsky,  conservateur  du  cabinet  minéra- 
logique  de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  présenté  par 
MM.  Lacroix  et  Bourgeois. 


Note  sur  un  gisement  de  staurotide  aux  environs  de 

>Ëtienne  (Loire). 


Par  M.  P.  Termier. 

On  sait  que  les  dépôts  houillers  du  bassin  de  Saint- 
Étienne  reposent  dans  un  synclinal  du  terrain  primitif, 
dirigé  N.  40°  à  30°  E.  Le  substratum  immédiat  du  houiller 
est  constitué  par  des  micaschistes  chloriteux  et  sériciteux 
qui  appartiennent,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  formation  cristallophyllienne.  Ces  mi- 
caschistes, qui  affleurent  des  deux  cotés  du  bassin  houiller, 
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sont,  d'une  façon  générale,  pauvres  en  minéraux  intéres- 
sants. 
Griiner  (')  y  a  signalé  le  disthène  et  l'andalousite. 
L'année  dernière,  j'ai  découvert  des  cristaux  microsco- 
piques de  staurolide  dans  lesmicaschisl.es  de    K 
de  Bayolle,  près  Grand'-Croix,  et  dans  les  gneiss  ... 
tiques  de  la  Séterie,  au  nord  de  Saint-Etienne.  La 
tion  micrographique  de  ces  roches  à  staurolide  ; 
prochainement,  au  Bulletin  de  la  Carte  géologique 
lée,  dans  le  corps  d'une  étude  générale  du  terrain  , 
de  la  région. 

Il  y  a  quelques  jours,  j'ai  été  assez  heureux  pou 
vrir  un  nouveau  gisemenl,  où  les  cristaux  de  staorotidi 
sont  nettement  discernables  à  l'œil   nu.    Ce  fi  si  me  ni  * 
situé  au  nord  de  Saint-Etienne,  dans  un  petil  bois 
qui  sépare  le  sommet  coté  692  sur  l'Êtat-Major  du 
Sauzet,  où  passe  la  roule  de  Saint-Élienne 
On  trouve  également  de  la  staurolide  dans  le   peti 
qui  sépare  le  sommet  t>!(2  du  sommet  voisin,  COUS 
point  où  ce  ravin  est  traversé  par  le  chemin  de  le  Périe  ■ 
Sauzet . 

Les  micaschistes  sont  très  Jissiics.  Ils  renfern 
lentilles  d'un  quartz  laiteux  dans  l'intérieur  d 
trouve  parlbis  de  petits  cristaux  de  rutile.  Les  greoals,   I 
staurolide  et  la  tourmaline  sont  très  abondants. 

Les  cristaux  de  staurolide  sont  couchés  dans  le>  i 
des  schistes.    Leur   longueur   excède  rarement  un 
mètre;  leur  diamètre  varie  de  1  h  3  ou  i  millimeti 
sont  en  général  dépourvus  d'éclat;  leur  couleur  es 
rougeatre.  Les  lamelles  détachées  parti!. 
ment  translucides. 

Les  prismes  de  tourmaline,  également  couchés 
i<  '  ciunw.  Dateiipt.  géol.  in  àtg.  it  la  Loin,  p.  in. 
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feuillets  des  schistes,  se  distinguent  nettement  des  cristaux 
de  staurotide  par  leur  belle  couleur  noir  de  jais  et  leur 
éclat  vitreux  intense. 

Les  cristaux  de  staurotide  sont  assez  difficiles  à  séparer 
de  la  gangue,  à  cause  de  leur  grande  fragilité.  J'ai  pu,  tou- 
tefois, en  isoler  quelques-uns  et  mesurer  leurs  angles  au 
goniomètre  d'application.  Les  faces  sont  trop  peu  miroi- 
tantes pour  que  Ton  puisse  songer  à  se  servir  du  gonio- 
mètre de  Wollaston. 

En  appelant  (comme  le  fait  M.  Mallard)  p  la  face  de  cli- 
vage facile,  et  m  les  faces  du  prisme  dont  l'angle  est  de 
H0°28',  j'ai  constaté  la  présence  des  faces  />,  m,  ay,  g1  et 
&T-  Ce  sont  les  faces  habituelles  de  la  staurotide. 

Les  cristaux  les  plus  fréquents  sont  des  prismes  hexa- 
gonaux paT  terminés  par  les  faces  m.  La  face  g1,  quand 
elle  existe,  est  généralement  très  petite.  L'octaèdre  6y  est 
extrêmement  peu  développé. 

Les  macles  sont  très  fréquentes.  Ce  sont,  en  général,  des 
macles  à  60°,  résultant  de  la  pénétration  de  deux  cristaux 
très  inégaux.  Les  macles  en  croix,  à  90°,  sont  assez 
rares. 

En  lame  mince  et  au  microscope  polarisant,  la  staurotide 
présente  ses  caractères  habituels  :  fort  relief,  polychroïsme 
sensible  dans  les  teintes  jaune-citron,  biréfringence  ana- 
logue à  celle  de  l'andalousite,  signe  positif.  Les  cristaux 
sont  sillonnés  de  cassures  irrégulières. 

Chaque  cristal  de  staurotide  est  entouré  d'une  véritable 
gaine  de  mica  blanc  et  de  chlorite.  Il  en  résulte  qu'au  mi- 
croscope, entre  les  niçois  croisés,  la  section  de  staurotide 
est  nimbée  d'une  auréole  aux  couleurs  vives.  Cette  auréole 
semble  résulter  d'une  réelle  épigénie  du  minéral.  Lors- 
qu'elle est  large,  le  cristal  est  fortement  usé  et  corrodé  : 
souvent  même,  dans  l'agrégat  polysynthétique  de  mica 
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blanc,  on  observe  plusieurs  fragments  isolés  qui  ont  con- 
servé la  même  orientation  cristallographique  que  le  prisme 
principal.  Au  contraire,  les  cristaux  nets  ne  sont  entourés 
que  d'une  auréole  très  mince. 

Les  micaschistes  à  staurotide  du  gisement  en  question 
ne  sont  pas  feldspathiques.  L'influence  de  la  granulite  a, 
au  contraire,  fortement  feldspathisé  les  micaschistes  du 
sommet  coté  674,  où  Ton  ne  trouve  pas  de  staurotide. 
L'examen  du  gneiss  granulitique  de  la  Séterie,  où  j'ai  dé- 
couvert, Tan  dernier,  de  la  staurotide  microscopique, 
prouve  que  la  formation  de  ce  minéral  est  indépendante 
du  métamorphisme  granulitique.  Les  sections  de  staurotide 
sont,  en  effet,  moulées  par  les  éléments  de  la  granulite.  Par 
contre,  il  semble  que  la  formation  de  la  tourmaline,  si  fré- 
quente dans  toute  la  région,  soit  due  à  l'action  plus  ou 
moins  lointaine  de  cette  roche  éruptive. 

La  staurotide  est,  sans  aucun  doute,  un  élément  très  an- 
cien, postérieur  seulement  au  fer  titane,  au  rutile  et  au 
grenat.  Elle  est  antérieure  à  ce  métamorphisme  primordial 
qui  a  donné  naissance  aux  diverses  phyllites  du  terrain 
primitif,  mica  noir,  chlorite  et  séricite. 

Saint-Étienne,  le  24  mai  1889. 


Inclusions  d'anhydrite  dans  les  quartz  bipyramidés  des 

argiles  salifères  pyrénéennes, 

Par  M.  Beacgey. 

Les  argiles  bariolées  de  la  région  pyrénéenne,  dans  les- 
quelles se  trouvent  les  gîtes  de  sel  gemme,  renferment, 
on  le  sait,  comme  les  marnes  du  Keuper  lorrain,  des  cris- 
taux de  quartz  bipyramidés;  ces  quartz  appartiennent  gé- 
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néralement  à  la  variété  hyacinthe  de  Compostelle.  Notre 
collègue,  M.  Frossard,  a  donné  la  description  de  ceux  qu'on 
rencontre  à  Bastennes  (Landes),  dans  sa  note  sur  les  miné- 
raux de  cette  localité,  et  qui  se  trouvent  disséminés  dans 
l'argile  ou  implantés  dans  l'aragonite,  le  gypse,  ou  plus 
rarement  la  dolomie  ;  nous  ajouterons  qu'à  Saint-Pandelon 
(Landes),  ils  se  trouvent  également  dans  le  sel  gemme  et 
que  nous  ne  les  avons  pas  observés  dans  Tanhydrite.  Ils 
présentent  les  macles  les  plus  multiples,  et  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  Frossard,  ils  n'offrent  pas  les  stries  habi- 
tuelles du  quartz.  On  les  retrouve  dans  les  divers  gisements 
d'argiles  bariolées,  notamment  à  Villefranque  et  à  Briscous 
(Basses-Pyrénées),  et  le  moyen  le  plus  commode  de  s'en 
procurer  est  de  les  retirer  des  résidus  de  la  dissolution 
du  sel  gemme  brut,  dans  lesquels  ils  sont  très  abondants. 
La  description  de  M.  Frossard  s'applique  à  ces  gisements; 
en  ce  qui  concerne  la  dimension  des  cristaux,  nous  dirons 
seulement  que  dans  l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales,  elle 
est  exceptionnelle.  Ainsi  à  Sougraigne,  près  de  la  source 
salée,  ils  ont  souvent  un  ou  deux  centimètres  de  longueur, 
tandis  que  dans  le  sud-ouest,  ils  n'ont  que  rarement  plus 
de  cinq  à  six  millimètres,  et  ils  sont  presque  toujours  forte- 
ment colorés  en  rouge  (hyacinthe  de  Compostelle),  alors  qu'à 
Sougraigne  ils  sont  le  plus  souvent  incolores,  presque 
limpides  ou  à  peine  laiteux. 

La  particularité  que  nous  voulons  signaler  est  la  présence 
dans  ces  divers  quartz  d'inclusions  extrêmement  abon- 
dantes d'anhydrite;  ces  inclusions  sont  de  dimensions  et 
déformes  très  variables;  cependant  on  y  reconnaît  fré- 
quemment des  tables  rectangulaires;  en  traitant  ces  quartz 
pulvérisés  par  l'eau  distillée,  on  constate  dans  la  liqueur  la 
présence  du  sulfate  de  chaux.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
reconnaître  que  les  inclusions  sont  à  rapporter  à  l'anhy- 


drite  et  non  au  gypse;  elles  donnent  en  effet  des 

de  polarisation  de  quatrième   ordre  alors  que  le  quarts 

donne  le  violet  de  premier  ordre:  celte  forte  birélr 

est  celle  de  l'anhydrite;  celle  du  gj  pse  BSl  au  contraire,  en 

elTet,  sensiblement  la  même  que  celle  du  quartz.  En  oulre, 

on  peut  constater  dans  le  minéral  l'existence  du  deux  axes. 

rapprochés  autour  d'une  bissectrice  positive. 

Ces  inclusions  sont  parfois  régulièrement  disU 
ainsi  dans  un  cristal  taillé  parallèlement  m  l'axe, 
trouve  dans  une  zone  centrale  et  dans  deux  20 
veloppantes  séparées  par  des  zones  où  on  n'en 
pas. 

Dans  les  quartz  de  Saint-Pandelon,  ces  inclusions  sont 
moins  nettement  limitées,  beaucoup  plus  petites,  mais 
aussi  nombreuses. 

Les  inclusions  liquides,  avec  bulle   mobile  ou  tlxe,  s 
très  rares  dans  ces  quartz. 


Quelques    observations    sur   un  mémoire 
de  M.  Vernadsky, 

Par  M.  G.  Wyhouboff. 

Notre  collègue,  M.  Vernailsky.  vient  de  publier 
Zcitschr.  f.  Krystal,  (XV,  p.  473),  un  travail  très  intéressant 
dont  je  veux  dire  ici  quelques  mois,  car  il  caracté) 
bien  la  différence  qui  existe  entre  la  manière  de  voir  dt 
l'école  allemande  et  la  nôtre. 

il  s'agit  d'un  corps  (t'élher  triéthylique  de  l'acide  tf 

sitiquo),  à  apparence  hexagonale,  avec  une  pyramide,  (]M 
base  et  un  prisme,  et  dans  lequel  les  deux  angles  dièdre* 
formant  les  angles  solides  latéraux  sont  inégaux  entre  eux 
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et,  d'ailleurs,  variables  d'un  échantillon  à  l'autre.  M.  Ver- 
nadsky  ajoute  que  les  propriétés  optiques  sont  anomales, 
qu'il  y  a  deux  axes  très  rapprochés  et  polarisation  ellip- 
tique. 

Deux  interprétations  se  présentent  ici:  ou  bien  le  corps 
est  réellement  hexagonal,  et  ses  anomalies  géométriques 
et  optiques  sont  dues  à  des  déformations  intérieures  pro- 
duites par  la  trempe;  ou  bien  il  appartient  au  groupe  déjà 
si  nombreux  de  substances  pseudo-symétriques  dans  les- 
quelles on  trouve  toujours  un  mélange  plus  ou  moins 
intime  de  toutes  les  orientations  que  les  molécules  peuvent 
prendre  autour  d'un  axe  pseudo-sénaire.  M.  Vernadsky 
adopte,  avec  juste  raison,  quoique  un  peu  timidement  et 
sous  forme  dubitative,  cette  dernière  façon  d'interpréter 
les  choses. 

Cela  étant,  que  fallait-il  faire?  Évidemment,  chercher  la 
symétrie  réelle,  probablement  ortho,  peut-être  clinorhom- 
bique,  qui  appartient  au  réseau  cristallin  de  la  substance. 
Pour  cela,  il  suffisait  d'étudier  au  microscope  polarisant 
quelques  plaques  prises  sur  des  cristaux  obtenus  dans  des 
conditions  aussi  variées  que  possible.  On  y  aurait  certai- 
nement rencontré  des  plages  optiquement  dissemblables 
qui  nous  eussent  permis  d'attribuer  aux  diverses  faces 
de  la  pyramide  et  du  prisme  les  symboles  très  simples  de 
bm,  el  ou  a1,  de  m,  j1  ou  A1. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  M.  Vernadsky.  Il  remet 
pour  un  examen  ultérieur  tout  ce  qui  a  trait  aux  propriétés 
optiques;  il  fait  un  nombre  considérable,  peut-être  môme 
excessif  de  mesures,  il  se  livre  à  de  laborieux  calculs,  et 
finit  par  conclure  h  l'existence  d'un  trapézoèdre  hexagonal 
ayant  tourné  d'un  angle  de  (MiftW  par  rapport  à  la  forme 
primitive,  et  qui  aurait  pour  symbole  (161.1.104.162).  Ce 
n'est  pas  tout.  Les  angles  étant  variables  d'un  individu  â 
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l'autre,  M.    Vernadsky  suppose  qu'il  y  a  H 
trapézoèdres  très  voisins  les  uns  des  autres  Bl  dont  lo  plus 
simple  serait  d'après  lui  (35. 1.56.56)  et  le  plus  ci  i 
(SKO.    1.551.331)! 

11  résulte  de  là  que  chaque    crist.tl    possède    un 
zoèdre  à  lui,  différent  du  trapézoèdre  du  cru 
en  d'autres  termes,  qu'il  y  a  autant  de  tr 
de  cristaux  mesurés. 

Nous  sommes  ainsi  brusquement  rejetés  à  IY-|>  ■■ 
lointaine  où  noua  ne  connaissions  pas  encore  les  i 
fondamentales,  sans  lesquelles  aucune  cristal  !■>. 
n'est  possible  :  la  constance  des  angles  et  lu  sirnpli 
rapports  axiaux.  J'avoue  que.  pour  ma  part,  (e  ■ 
absolument  à  rebrousser  ainsi  le  chemin  que  doc 
parcouru  depuis  Rome  de  l'isle  et  Haiiy. 

Et,  d'ailleurs,  pourquoi  renverserions-nous  les  eooej 
tions  les  mieux  établies  de  la  cristallographie,  alnrs  .ju 
s'agit  d'un  fait  qui    n'a  rien    d'exceptionnel,    et    q 
s'expliquer  facilement?  Pourquoi  irions-nous  Chei 
trapézoèdres  hexagonaux  dans  un  corps  que  non 
d'avance  n'être  pas  hexagonal?  Pourquoi   Lenteri  ■ 
de  lixer  par  des  symboles  extrêmement  complexes,  et  par 
cela  même  extrêmement  invraisemblables,  des  ira 
angulaires  qui  sont  le  résultat  naturel   et   Qécessail 
pseudosyméirie? 

En  efTet,  puisque  notre  substance  est  douée  de 
tion  elliptique,  qu'elle  appartient  par  conséquent 
M.  Vernadsky  l'admet  lui-même,  à  une  symétrie  h 
et  que  ses  molécules  ont  des  orientation! 
saiil  (■litre  elles  des  angles  plus  ou  moins  voisin 
nous  avons  la.  un  cas  tout  à  fait  semblable  a  celui  <i 
mélange  isomorphe.  Les  angles  doivent   donc  varier  su 
vant  la  proportion  des   diverses  orientations,  comme  i 
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varient  suivant  les  différentes  proportions  des  corps  cris- 
tallisant ensemble. 

Quoi  d'étonnant,  d'autre  part,  à  ce  que  les  angles  de  la 
pyramide  ne  soient  pas  égaux  de  tous  les  côtés,  puisque 
cette  pyramide  peut  être  composée  de  huit  faces  bxl%  et  de 
quatre  faces  e\  ou  de  huit  faces  el  et  de  quatre  faces  61'*,  et 
que  l'angle  de  prisme  peut  n'être  que  voisin  de  120°?  Ce 
qui  serait  infiniment  plus  extraordinaire,  en  pareil  cas, 
c'est  la  constance  des  propriétés  optiques  sur  lesquelles 
M.  Vernadsky  ne  nous  donne  que  bien  peu  de  renseigne- 
ments. Existe-t-il  des  plages  optiquement  différentes  sinon 
dans  tous,  du  moins  dans  quelques-uns  des  cristaux? 
Comment  les  axes  y  sont-ils  orientés  par  rapport  aux  côtés 
de  l'hexagone?  La  bissectrice  est-elle  exactement  perpen- 
diculaire à  la  base?  Observe-t-on  une  dispersion  des  axes 
d'élasticité? 

Lorsque  nous  saurons  tout  cela,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  se  rendre  compte  du  caractère  de  la  macle.  et  de  déter- 
miner la  symétrie  propre  du  réseau  sur  laquelle  les  me- 
sures goniométriques  seules,  quelque  nombreuses  qu'on 
le  suppose,  ne  pourront  jamais  nous  donner  d'indications 
précises. 

Sur  les  plans  qui  peuvent,  dans  les  cristaux  uniaxes, 
donner  deux  rayons  réfractés  en  coïncidence. 

Par  M.  G.  Cesàro. 

Lorsqu'un  rayon,  venant  d'un  milieu  isotrope,  pénètre 
dans  un  milieu  cristallisé,  Tonde  normale  au  rayon  inci- 
dent donne  lieu  à  deux  ondes  réfractées  normales  au  plan 
d'incidence.  Les  rayons  réfractés  s'obtiennent  en  cher- 
chant les  points  de  contact  de  ces  plans  d'onde  avec  la 
surface  de  Tonde  qui,  dans  le  second  milieu,  a  pour  centre 
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le  point  où  le  rayon  incident  rencontre  le  plan  tel 

cl  on  joignant  ces  points  fie  contact  au  centra.  Lorsque  II 

milieu  cristallisé  est  uniaxe,  on  obtient  pour  le  rayon  ordi- 
naire une  droite  qui  coïncide  avec  la  direction  de  propa- 
gation  normale  du  plan  d'onde  correspondant;  quant  au 
rayon  extraordinaire,  en  général,  le  point  de  contact  du 
plan  d'onde  qui  lui  est  normal  avec  la  surface  de  l'onde 
se  trouve  hors  du  plan  d'incidence  et  le  rayon  ne  coïncide 
pas  avec  la  direction  de  propagation  normale. 

On   peut  se  demander  quels  sont  les  plana  ■■ 
gui  peuvent  donner  lieu  à  des  rayons  réfractés  superposés. 

Le  résultat  de  nos  recherches  peut  se  résumer  dans  la 
propriété  suivante 

«  Lorsqu'un  rayon  passe  d'un  milieu  isotrope  dans  un 
milieu  uniaxe.  pour  lequel  b  (')  est  plus  grand  ou  égal  au 
rayon  de  la  surface  d'onde  du  milieu  isotrope,  les  seuls 
plans  réfringents  qui  peuvent  donner  naissance  à  deux 
rayons  superposés  sont  compris  dans  une  zone  d'environ 
30°  autour  de  l'axe  optique,  c'est-a-dire  que  les  seuls  plans 
pouvant  donner,  pour  certains  rayons  incidents,  i 
noréfringence  apparente,  sont  ceux  qui  font  avec  l'axe 
optique  un  angle  inférieur  à  au' 

Cet  angle  extrême  varie  très  peu  d'une  subsl 
l'autre.  Ainsi,  il  est  de  30°28'  pour  la  calcite.  qui  est  une 
des  substances  dans  lesquelles  o  et  6  diffèrent  le  plus,  >■' 
devient  de  19°41'  pour  l'anatase,  de  liKtû"  pour  l'apalile. 
de  \&>$8f  pour  l'idocrnse,  substance  pour  laquelle  a  ot  b 
sont  presque  égaux.  Le  cas  limite,  obtenu  en  BU| 
a=  b,  donne  : 

tgf—  i£*Btçr=   1!f2H' 

i .  Hoqi  rlMiipnons  )i 
Si  taH  lu  podUtl  u<  b. 
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pour  l'angle  en  question.  Le  seul  minéral  qui  s'éloigne 
assez  de  la  loi  énoncée  ci-dessus  c'est  le  calomel. 

Nous  allons  traiter  la  question  par  deux  méthodes  diffé- 
rentes. La  première  se  base  sur  la  relation  qui  existe  entre 
la  surface  de  l'onde  et  l'ellipsoïde  principal.  La  seconde 
méthode  se  déduit  de  la  construction  d'Huyghens  donnant 
les  rayons  réfractés. 

PREMIÈRE   MÉTHODE 

1°  Ce  n'est  qu'en  prenant  pour  plan  d'incidence  un  plan 


Fig 


1 


passant  par  l'axe  optique  que  l'on  peut  arriver  à  faire 
coïncider  les  deux  rayons  réfractés. 

En  effet,  comme  le  rayon  ordinaire  se  trouve  toujours 
dans  le  plan  d'incidence,  si  le  rayon  extraordinaire  coïncide 
avec  l'ordinaire,  le  pian  d'incidence  se  trouve  déterminé 
par  les  deux  conditions  suivantes  :  il  passe  par  le  rayon 
extraordinaire  et  est  normal  au  plan  tangent  mené  à  la 
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surface  de  Tonde  par  l'extrémité  de  ce  rayon.  Comme 
cette  surface  est  de  révolution  autour  de  Taxe  optique,  il 
s'ensuit  que  le  plan  d'incidence  est  un  plan  méridien. 

2°  Recherche  de  la  formule. 

Soit  (fig.  4)  AB  le  plan  réfringent,  CS  la  direction  sui- 
vant laquelle  les  deux  rayons  réfractés  coïncident,  a  6  la 
section  méridienne  de  l'ellipsoïde  principal.  Si  Ton  mène 
C  D  normale  à  CS,  puis  tf  tangente  à  l'ellipse  en  D,  la 
direction  de  propagation  normale  de  Tonde  extraordinaire 
s'obtiendra  en  traçant  C  (P.E)  parallèle  à  tt\  Soit  9  Tangle 
que  fait  le  plan  réfringent  avec  Taxe  optique,  R  et  R'  les 
angles  de  réfraction,  x  et  y  les  angles  que  font  avec  Taxe  6 
les  deux  directions  de  propagation  normale;  tous  ces 
angles  sont  comptés  positivement  dans  le  sens  de  la 
marche  des  aiguilles  d'une  montre,  9  à  partir  de  Taxe 
optique,  R  et  R'  à  partir  de  la  normale  au  plan  réfrin- 
gent, x  et  y  h  partir  de  Taxe  b.  Nous  supposons,  pour 
fixer  les  idées,  que  le  cristal  est  négatif. 

On  a: 

x  =  9  +  R,  y  —  9  +  R'  (ri ■ 

Si  Ton  désigne  respectivement  par  m, m  et  M  les  coeffi- 
cients angulaires  des  droites  tt\  CD  et  CE,  on  a: 

m  m  :=  —  —  - ,  M  m  .—  —  1 . 
d1 


n  4-  m  b 

On  en  tire  :  -rr-  = 

M         a 


%  » 


ta  y  b% 

ou  bien  :  /  '    =  —r%  (h) 

tf  x         a1  y 

Si  r  est  la  vitesse  de  propagation  de  Tonde  extraordi- 
naire, on  a  : 

s  in  R'  b 


r2  =  tfcos2  x  -f-  b-$in*  x      et 


s  in  R  r 
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ou,  en  tenant  compte  de  (a)  : 

sin*  (y  —  9)  6» 


sin*  (x  —  9)  a*cos*  x  +  b*sin*  x 


w 


Cherchons  la  relation  qui  existe  entre  l'angle  9,  déter- 
minant la  position  du  plan  réfringent,  et  l'angle  y  déter- 
minant la  position  du  rayon  double  qui  lui  correspond. 
En  remplaçant  igx  par  sa  valeur  tirée  de  (b)  dans  l'équa- 
tion (c),  mise  au  préalable  sous  la  forme  : 

(tgy  —  <g?y=  &  (*  +  *9%  *)  . 
\tgx  —  tg9J  a*  +  b*tg*œ 

il  vient  : 
*a**g?  Wy—\  \fl%  +  *f)  tf  ?  —  a»  |  /^y  -  bHg*  9  =  0. 

Comme  l'équation  n'est  que  du  âd  degré  par  rapport 
à  9,  le  mieux  c'est  de  se  donner  y,  que  l'on  supposera 
essentiellement  positif  (*),  et  de  chercher  les  valeurs  cor- 
respondantes de  9. 

L'équation  précédente,  ordonnée  par  rapport  à  cot  9, 
devient  : 

•     ,  «  (a*  + b*)  *9*  y+b* 

cot2  9  +  itgu  cot  9  —  - — ^     ,1  >  —  =  0. 

Cette  équation  a  deux  racines  réelles  et  de  signe  con- 
traire. 
La  racine  positive  : 


cot  9,=  -^ -. tg  y 

ne  satisfait  pas  au  problême. 

En  effet,  il  est  d'abord  facile  de  voir  que  l'on  a  :  9,  5  2/ 
suivant  que  a  5  &  ('). 

(I)  Ce  qui  est  permis  à  caise  de  la  symétrie  relative  aux  axes. 
\.)  Lorsque  a  —  b,  cot  ^i  —  cot  y,  etc. 
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En  outre,  si  l'on  compare  col  9,  à  la 
valeur  de  cot  x  tirée  de  l'équation  (6), 
on  trouve  que?,  *a;  suivantqueaïfr. 
Donc,  quel  que  soit  le  signe  optique 
du  cristal,  f  se  trouvant  compris  enlre 
x  et  y,  il  s'ensuivrait  que  ta  normale 
au  plan  réfringent  (voir  fig.  1)  se  trou- 
verait située  entre  les  directions  de 
propagation  normale  des  deux  rayons 
réfractés:  ce  qui  est  impossible. 

Reste  à  discuter  la  racine  négative. 
Pour  plus  de  facilité,  nous  changerons 
son  signe,  en  comptant  les  ?  positifs 
dans  le  sens  contraire  à  celui  de  la 
marche  des  aiguilles  d'une  montre. 

Lu  valeur  de  9,  ainsi  modifiée,  est  : 
(d) 


cot  ?  =  tgy  + 


y*t\ 


Voyons  comment  varie  9  lorsque  y 
varie  de  0°  à  90°. 

Construisons  séparément  (fig.  2)  les 
courbes  : 


V 


tpy  - 


et  =,  —  tau; 
sut  y  ait 

l'addition  des  deux  ordonnées  nous  don- 
nera les  valeurs  de  cot?,  qui  correspon- 
de^ aux  différentes  valeurs  de  y('\ 

(il  La  prcmir-r*  courbe  pn'senle  un   point  minimum 
et  a  |Kiuc  asymptotes  ]  axe  des  s  Ut  la  droite  y  =  2- 


Fi42 


En  examinant  la  figure,  on  voit  que  lorsque  y  varie  de 
0°  à  90°,  cot  f  décroît  d'abord  depuis  »  jusqu'à  un  certain 
minimum,  qu'ensuite  elle  augmente  jusqu'à  *  .  Il  suit  de 


Fig.3 

là  que  ip,  d'abord  nul,  augmente  avec  y  jusqu'à  un  certain 
maximum,  qu'ensuite  il  décroît  lorsque  y  augmente,  pour 
redevenir  nul  au  moment  où  y  atteint  90*. 

Déterminons  le  maximun  de  ?.  En  égalant  à  zéro  la  dé- 
rivée de  cot  f,  on  obtient  : 


[-&■  —  '9'y)co*ï 


=  tg*yy 


"fy~\ 


M 


Pour  la  calcile,  a  =  0,6728,  6=0,60294.  L'équation  pré- 
cédente donne  :  y  =  33°  17  et  ?„,.  =  20°z8'. 

Considérons  (fig.3)  le  rayon  réfracté  double  G  S  et  fai- 
sons-le mouvoirde  CH  vers  CD;  la  normale  CN,  au  plan 
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réfringent  correspondant,  qui  coïncide  d'abord  avec  CH, 
s'achemine  vers  CE;  mais,  arrivée  en  CN,  position  qu'elle 
atteint  au  moment  où  CS  fait  avec  Cy  un  angle  de  33°47\ 
revient  sur  ses  pas  et  atteint  de  nouveau  G  H  au  moment 
où  CS  parvient  en  CD.  On  voit  que  les  normales  aux 
faces,  qui  peuvent  fournir  des  rayons  réfractés  en  coïnci- 
dence, sont  situées  dans  l'angle  HCN  et  les  plans  réfrin- 
gents eux-mêmes  dans  l'angle  BCE. 

Propriétés  limites  : 

Si  l'on  applique  les  formules  précédentes  aux  différents 
minéraux,  on  obtient  des  résultats  très  voisins.  La  raison 

de  ce  fait  est  que  dans  tous  les  minéraux  le  rapport  —  est 

très  voisin  de  l'unité.  On  peut  obtenir  les  propriétés  limites, 

en  faisant  dans  les  formules  précédentes  :  —  =  i.  L'équa- 

tion  (è)  donne  :  tgxj  =  ^    et    y  =  35°16\ 
L'équation  (d)  devient  :  cot  9  =  ^.  +  ™'  »  - 

On  en  tire  :  tg  <p  =  *y  et  <pmax.  =  19°28f. 

SECONDE    MÉTHODE 

Si  l'on  mène  (fig.  4)  un  rayon  quelconque  OB  de  la  sur- 
face de  l'onde  du  milieu  cristallisé  et  qu'aux  points  A  et  B. 
où  ce  rayon  rencontre  ses  deux  nappes,  on  mène  les  plans 
tangents  à  celles-ci,  le  plan  passant  par  0  e*  par  la  droite 
d'intersection  P  de  ces  plans  tangents  est  le  plan  réfrin- 
gent qui  peut  donner  naissance  au  rayon  réfracté  double 
OAB  (J). 

(D  Ceci  résulte  de  la  construction  iTHiiyghens.  Cette  observation,  qui  m'a  «-lé  faiio 
par  M.  Cornu,  prouve  que  toute  direction  peut  Otre  une  ligne  de  monoréfringenoe  ap- 
parente, pour  un  plan  réfringent  convenablement  choisi.  C'est  en  partant  de  cette  idév 
que  j'ai  été  amené  à  la  seconde  démonstration. 
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Mais,  si  toute  direction  peut  être  une  ligne  de  monoré- 
fringence apparente,  pour  un  plan  réfringent  convena- 
blement choisi,  la  réciproque  n'est  pas  vraie,  c'est-à-dire 
que  tout  plan  réfringent  ne  peut  donner  lieu  à  un  rayon 
réfracté  double.  Cherchons  le  lieu  des  points  P;  nous  en 


Fig.4 

déduirons  la  variation  que  peut  subir  la  position  du  plan 
réfringent  OP  (fig--$)> 

La  section  méridienne  (*)  de  la  surface  de  Tonde  se 
compose  d'un  cercle  de  rayon  b  et  de  l'ellipse  a b.  Prenons 
l'axe  optique  pour  axe  des  x. 

Si  y  =  kx  est  l'équation  du  rayon  OB,  les  équations  des 
tangentes  BP  et  AP  sont  respectivement: 

a%x  +  b%ky  =  ab  \J a%  +  b%k* 

et  x  +  ky  —  b  \/\  +  k*. 

En  éliminant  k  entre  ces  équations  (*),  on  obtient  l'équa- 
tion du  lieu  : 

(i)  Observons  que  les  plans  tangents  étant  tous  les  deux  perpendiculaires  au  plan 
méridien  passant  par  le  rayon  OAB,  leur  intersection  est  aussi  perpendiculaire  à  ce 
plan;  le  plan  d'incidence,  qui  est  le  plan  mené  par  0  perpendiculairement  à  la  droite  P, 
est  dune  le  plan  méridien,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  i°  de  la  première 
méthode. 

(?)  Four  cela,  après  avoir  ordonné  les  équations  par  rapport  à  k,  on  élimine  entre 
elles  les  termes  indépendants.  On  remplace  ensuite  dans  l'une  des  deux  équations  la 
valeur  de  k  ainsi  obtenue. 

31 
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x  =  +  6. 


(a*  +  b1)  y»  —  a*  b* 


y/|  a«6>  —  (a  +  à)**/*  j  {  a1 6»  —  (a  —  tyy 

ab 


Pour  que  a;  soit  réel,  il  faut  :  ou  bien  que  y  ^  ~zZh  ou 

bien  que  y  r5      .  ,'  La  première  relation  donne  une  bran- 
che qui  ne  répond  pas  au  problème  optique.  La  seconde 


donne  la  branche  qui  nous  occupe.  Comme  de  la  second 
relation  on  déduit  que  (a*  +  6*)  y2  <  a*  b1  et  que  nous  con- 
sidérons la  branche  située  à  droite  de  Taxe  des  y,  la  valeur 
de  x  s'écrira  : 


x  =  b. 


a*6«  —  (a»  +  6«)  t/« 


y/j  a*  b*  —  (a  +  6)s  î/8  j  }  «2  6»  -  (a  —  6)*  i/*  ; 

De  t/  <  -7771  on  déduit  que  les  dérivées  : 

8a465i/8 


(/"> 


<r 


j  a4  64  —  2a*  b-  (a*  +  &%«  +  (a»  —  6*)»  t/4  p 


(<?> 
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y  j  a4  6*  —  2a*  6*  (a1  +  &%*  +  (a»  —  61)* 1/4  (w 
sont  constamment  positives.  Il  s'ensuit  que  ac  croît  d'une 
manière  continue  depuis  b  jusqu'à  oo ,  et  la  courbe  tourne 
constamment  sa  convexité  vers  Taxe  des  y.  En  joignant 
tous  les  points  de  la  courbe  b  P  S  à  0,  on  obtient  tous  les 
plans  réfringents  qui  peuvent  donner  lieu  à  un  rayon  ré- 
fracté double.  On  voit  que  l'oscillation  de  ce  plan  de  réfrin- 
gence a  une  amplitude  fort  limitée.  Si  l'on  suppose  que  le 
rayon  double,  coïncidant  d'abord  avec  Ox,  prenne  toutes 
les  positions  possibles  jusqu'à  Oy,  OP  s'achemine  aussi 
de  Ox  vers  Oy;  mais,  après  que  <p  a  atteint  un  maximum, 
au  moment  où  OP  est  tangente  à  la  courbe  en  OTM,  OP 
revient  sur  ses  pas,  pour  coïncider  de  nouveau  avec  Ox 
au  moment  où  le  rayon  réfracté  double  atteint  Oy.  En 
résumé,  il  n'y  a  que  les  plans  réfringents  situés  entre  OM 
et  Ox  qui  peuvent  donner  naissance  à  un  rayon  réfracté 
double. 

Détermination  de  la  position  extrême  du  plan  réfringent. 

Si  x  et  y  sont  les  coordonnées  du  point  de  contact  de  la 
tangente  OM,  on  doit  avoir  :  x  =  afj;  puis,  en  remplaçant 
ad  par  sa  valeur  (g), 
(a1  {-  6»)  (a*  —  b'-ytf — 3a*b*(a*  —  6*)y  +  3a464  (a*  +  6»)  t/«  —  a'b*  =  0 

Posons,  pour  simplifier  récriture  : 


,        /a*  —  b%\*       * 


a*  +  bl    (*) 


a*  6« 
L'équation  à  résoudre  devient  : 

z*  —  3kz*  +  3kz  —  A»=0. 
Considérons  (fig.  6)  la  courbe  : 

t  =  z*  —  3kz*  +  3kz  —  A*. 

(1)  k  est  un  nombre  très  petit,  toujours  inférieur  à  0,08,  tans  les  minéraux. 
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Cette  courbe  ne  coupe  l'axe  des  %  qu'en  un  seul  point. 
Entre  z  =  0  et  z  =  k,  valeurs  qui  comprennent  le  point- 
racine,  la  courbe  tourne  sa  concavité  vers  le  bas  de  la  figure. 


o 

A 


Fi§.6 

En  B  (z  =  k)  il  y  a  un  point  d'inflexion;  les  tangentes  aux 

points  A  et  B  coupent  Taxe  des  z  au  point  C  situe  à  une 
if 

distance 7T- de  l'origine. 

La  valeur  z  =  -ô-  s'approche  déjà  bien  (*).  En  la  rempla- 
çant dans  l'équation  (</),  que  l'on  peut  mettre  d'aboni 
sous  la  forme  : 


on  obtient  : 

*9?  = 


a 


»  _! 


/,* 


1 


«' 


ab' 


\  3    •'  h  \  3 


q»62  +  ^  W 


(h) 


3  (a5 


M)  La  figurée  n'est  qu'une  figure  faite  pour  le  besoin  de  1'cxplicition  .  en  réalité 
le  triangle  ACB  a  deux  de  ses  angles  tellement  aigus,  qu'il   serait    impossible   dr   le 
dessiner:  ainsi,  inèmn  pour  la  calcite,  l'angle  VA  H  atteint  à  peine  4r.  Les  points  ('  et 
sont  donc  très  rapprochés. 
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Cette  formule,  en  posant  —  =  r,  peut  aussi  s'écrire  : 

Pour  avoir  une  plus  grande  approximation  (*),  menons 

en  P  la  tangente  à  la  courbe  et  prenons  Od  pour  la  valeur 

£      27 7£ 

de  la  racine;  on  obtient  :  z  =  -q-.    q „ ,   *    En  rempla- 
çant 3  par  cette  valeur  dans  l'équation  (A),  il  vient  : 

__  (fla  +  6*)t  (  2187  —  2997 A-  +  I017fr  +  49fc»}4.  ,  , 
(•)     <#?  —     2|6a6»     j  (9  —  54)  (47  —  7A)  )       U 

Propriétés  limites  : 

Si  Ton  suppose  que  6  est  constant  et  que  a  s'approche 
indéfiniment  de  6,  la  tangente  AP  {fig.  S)  restant  fixe  et 
BP  s  approchant  de  AP,  il  n'est  pas  possible  de  prévoir 
le  mouvement  que  le  point  P  prendra  sur  la  droite  AP; 
car,  d'un  côté  la  tangente  à  l'ellipse  tendant  à  devenir 
parallèle  à  la  tangente  au  cercle,  le  point  P  paraît  devoir 
s'éloigner  du  point  A,  et,  d'autre  côté,  le  rapprochement 
qui  se  produit  entre  les  points  A  et  B  paraît  devoir  faire 
rapprocher  le  point  P  du  point  A.  Si  l'on  calcule  les  coor- 
données du  point  P,  on  trouve  que  ce  point,  tout  en 
s'éloignant  constamment  de  A,  s'avance  vers  une  position 
iimite p,  qu'il  atteint  pour  a=  b. 

Le  point  limite  p  se  trouve  au  milieu  de  la  tangente  AE, 
de  sorte  que:  «  la  limite  des  courbes  telles  que  6TS  est 
le  lieu  des  points-milieu  des  tangentes  au  cercle  de  rayon  6, 

(i)  Si  l'on  suppose  que  dans  les  minéraux  le  carré  de  la  différence  a  —  b  est  né- 
gligeable (voir  Mallard,  Criât.,  tome  II,  p.  117),  on  arrive,  à  l'aide  de  l'équation  en  y 

qui  donne  le  maximum  de  ?,  précisé  me. il  à  z  =  —  et  par  conséquent  à  la  formule  (A). 

(S)  Cette  approximation  est  suffisante  même  pour  les  minéraux  dans  lesquels  a  et  b 
diffèrent  le  plus,  comme  le  montre  le  tableau  qui  va  suivre. 
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tangentes  limitées  au  point  de  contact  et  à  l'axe  optique.  » 

Si  Ton  fait  a  =  b  dans  l'équation  (/*),   l'équation  du  lieu 

6*  —  2t/* 
devient  :  x  =  -j===\  l'asymptote  parallèle  à  l'axe  des 

x  coupe  un  segment  -5-  sur  l'axe  des  y  ;  la  tangente  O  M 

/  26  b  \ 

touche  la  courbe  au  point  I  x  =  -7==9  y  =  -7=j,  et  la  for- 

_  v/2 


mule  (g)  donne  :  tg  <p 


max. 


4 


î,  <Pma*.  =  19°28'. 


Voici  les  valeurs  de  <pm„x.  pour  quelques  minéraux  choisis 
dans  le  tableau  donné  par  M.  Mallard  et  classés  par  ordre 
décroissant  d'énergie  biréfringente  : 


Valeurs  limites.. . 

a 

b 

? 

y 

v+y 

l'iprts  (A) 

i'êftH  (B) 

0.3846 

0.6728 

0.4011 

0.60913 

0.5824 

0.5102 

0.60294 

0.3915 

0.60749 

0.5817 

16-57,5 
20-28' 
19-41' 
19-30' 

19-29' 
19-28' 

39-6' 

33-47' 

34-56' 

35-14' 

35»  15* 

35-16' 

56-3' 

54-15' 

54-37' 

54-44' 

54-44' 

54-44' 

18-41' 
20-46' 
19-42' 
19-30' 
19-29' 

16-57\5 
20-28 

Cas  où  le  rayon  qui  traverse  les  cris  faux  vniaœes  provient 

de  l'air. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  qu'il  était 
toujours  possible  de  trouver  un  rayon  incident  capable  de 
donner  naissance  au  rayon  réfracté  double.  Si  le  rayon 
de  la  surface  d'onde  du  milieu  extérieur  est  ^  6,  toutr 
direction  peut  ôtre  une  direction  de  monoréfringence 
apparente;  il  n'en  est  plus  de  môme  lorsque  ce  rayon 
est  >  6. 
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Si  I  est  l'angle  d'incidence,  on  a,  en  employant  les  nota- 
tions de  la  première  méthode  (fig.  4)  : 


.    T        sin  R'        sin  (y  +  <p) 


la  vitesse  de  propagation  dans  l'air  étant  /. 
Pour  que  I  soit  réel,  il  faut  que  sin  (y  +  ?)  =  b.  Ainsi, 


max. 


Fig.  7 

par  exemple,  le  rayon  qui  correspond  à  la  valeur  de  <p 
est  impossible  à  obtenir  pour  la  calcite,  vu  que  R'  =  o4°15', 
et  que  l'angle  limite,  donné  par  sin  K  =  6,  est  de  3~°4oi\ 
Le  problême  revient  à  déterminer  lorsque  y  varie  de  0°  à 
90°t  c'est-à-dire  lorsque  S  (fig.  7)  se  meut  de  H  en  D, 
quelles  sont  les  positions  par  lesquelles  t/  +  ?  =  37°5'.  Il 


—  416  - 

est  facile  de  voir  que  pendant  le  trajet  de  S  en  D  il  n'y  a 
pas  de  solutions.  En  effet,  l'équation  (d)  peut  s'écrire: 


cos 


(y  +  ?)  =  ***  ?  i/1  +  -^r  coliy- 


Comme  de  S  en  D  y  augmente  et  <p  diminue,  les  deux 
facteurs  du  second  membre  diminuent  et,  par  conséquent, 
y  +  ?  augmente  de  54°15'  à  90°,  de  sorte  que  y  +  <p  sera 
constamment  supérieur  à  l'angle  limite.  Toutes  les  direc- 
tions de  monoréfringence  apparente  possibles  doivent 
donc  être  recherchées  dans  l'angle  S C H.  En  faisant  rap- 
procher S  de  H,  N  s'en  approche  aussi  et  il  arrivera  un 
moment  où  l'angle  LCP  sera  égal  à  l'angle  limite.  A  l'aide 
de  la  formule  (d),  on  trouve  y  =  19°47'  et  <p  =  17°17  pour 
les  angles  extrêmes. 

En  résumé,  lorsque  le  plan  réfringent  passe  par  l'axe 
optique,  la  direction  de  monoréfringence  apparente  coïn- 
cide avec  CH.  A  mesure  que  le  plan  réfringent  s'incline 
sur  l'axe  optique  en  marchant  de  CE  vers  CB,  la  direc- 
tion de  monoréfringence  s'incline  sur  CH,  en  marchant  en 
sens  inverse  vers  CL.  Quant  à  l'angle  d'incidence,  donné 

par  sin  I  =  — r — ,  nul  au  premier  moment,  il  augmente  ù 

mesure  que  le  plan  réfringent  marche  de  CE  vers  CBet 
devient  de  90°  lorsque  ce  plan  atteint  la  limite  CB;  de 
sorte  que  le  rayon  incident  marche  de  Cl  en  CB  à  la  ren- 
contre du  plan  réfringent. 

On  peut  aussi  traiter  la  question  par  la  seconde  mé- 
thode. Pour  avoir  le  rayon  incident  qui  donne  naissance 
au  rayon  réfracté  double  OAB  (fig.  5),  il  faut  du  point  V 
mener  la  tangente  à  la  ligne  d'intersection  du  plan  d'inci- 
dence et  de  la  surface  d'onde  du  milieu  extérieur,  c'est-;.  - 
dire  au  cercle  CD  décrit  avec  l'unité  comme  ravon;  la 
chose  n'est  donc  possible  que  si  le  point  P  se  trouve  sur 
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la  partie  LS  de  la  courbe  6TLS.  Pour  avoir  le  point  L, 
il  suffit  de  résoudre  simultanément  l'équation  (f)  et  l'équa- 
tion <r*  +  y1  =  1.    Nous   n'examinerons  ici   que  le  cas 

limite  b  =  a.  On  obtient:  ta.  LOa?  =  -^ — =^-.    Comme 

CL      s — 

OT  =-g-y6  est  plus  petit  que  l'unité  dans  tous  les  miné- 
raux connus,  le  point  L  se  trouve  à  droite  du  point  T.  De 
OY  en  OTM,  puis  de  OTM  en  OL,  les  plans  réfringents 
correspondent  à  des  rayons  incidents  imaginaires.  Les 
plans  réfringents  répondant  à  la  question  sont  donc  com- 
pris entre  OL  et  Ox. 

Vérification  expérimentale.  Face  remarquable. 

Nous  avons  vu  précédemment  comment  y  varie  avec  9. 
Si  Ton  suppose  G  S  (fig.  3)  s'avançant  de  CH  vers  C  D,  au 

commencement,  9  >  y  ;  au  moment  où  tgy  =  4/  .?  t~T  1*  * 

les  angles  <p  et  y  deviennent  égaux  entre  eux;  à  partir  do 
ce  moment,  9  <  y. 

Dans  la  calcite,  l'égalité  des  angles  y  et  <p  a  lieu  pour 
<p  =  12°49'6'r.  Par  une  curieuse  coïncidence,  la  face  pour 
laquelle  9  =  y  est  presque  également  inclinée  sur  les  trois 
faces  qui  concourent  au  sommet  e  du  rhomboèdre  de  cli- 
vage; elle  fait  un  angle  deSS0!?,»  avec  la  face  qu'elle 
coupe  suivant  une  horizontale  et  un  angle  de  &9°X9  avec 
les  deux  autres.  Une  face  cristalline  également  inclinée 
sur  les  trois  faces  dont  il  s'agit  est  théoriquement  impos- 
sible (*).  La  face  répondant  à  y  —  9  est  très  voisine  de  c1"11, 

3      a3 
(il  Si  l'on  admettait,  arec  Haûy,  — '  — -  —  i,    la  face  du  rhomboèdre  e1  •*  UOl/ 

ooirait    de   cette  prophète  ;    elle   ferait  avec   l'axe  optique   un   angle  donné  par 

tg  9  =  —  (9  =  un'l»";  et  avec  les  trois  (aces  de  clivage  formant  e  un  angle  donne 

par  ig  a  =  -L  ^a  =  stl'lf'V 
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pour  laquelle  <p  =  i2°4£;  elle  peut  être  représentée  très 
approximativement  par  la  notation  e*™. 

La  figure  8  représente  un  spath  sur  lequel  M.  Destinez  a 
dressé  deux  plans  q  parallèles  aux  faces  dont  il  s'agit; 


d'après  ce  qui  précède,  pour  conduire  ces  plans,  il  faut 
mesurer  29  unités  sur  les  arêtes  d  de  l'angle  e  et  40  unités 
sur  l'arête  6.  En  posant  ce  spath,  par  une  face  de  clivage, 
sur  une  feuille  de  papier  portant  un  point  marqué  en  M,  si 
Ton  examine  ce  dernier  au  travers  des  faces  artificielles  7. 
en  plaçant  l'œil  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  face  p 
supérieure  et  à  une  assez  grande  distance,  l'on  perçoit 
deux  images;  mais,  en  se  rapprochant  du  spath,  on 
voit  que  les  images  se  rapprochent  entre  elles  et,  pour 
une  certaine  position  de  l'œil  répondant  à  une  incidence 
d'environ  45°,  on  voit  les  doux  images  se  confondre  en  une 
seule. 
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Dans  la  figure  8: 

a  =  45°23',26" 
r  =  12°49',6" 
I  =  45°31' 


R' 


io9°8',i2' 

58°12V*2' 
25°38' 


Voici  un  tableau  donnant,  pour  le  spath,  les  valeurs  de 
y,  9,  R'  et  I  qui  déterminent  les  plans  réfringents  et  les 
rayons  incidents  donnant  lieu  à  des  rayons  réfractés  en 
coïncidence  : 


y 

? 

R' 

I 

0» 

0» 

0° 

0° 

4° 

knx 

8°25' 

14«3' 

7° 

•ws 

14»33' 

24°37 

10° 

10°25' 

20°25' 

38°^ 

H'iff 

i^Â9 

25°38' 

45°51' 

16° 

15°7 

31  °7 

59°0',3' 

19°47 

170i7 

3T4' 

90° 

Liège,  le  3  juin  1889. 


Sur  nue  face  de  la  topaze  de  Saxe. 
Par  M.  G.  Cesàbo. 

La  face  dont  il  s'agit  a  été  observée  sur  un  cristal  ayant 
pour  notation  mtjxpex <?**/  bV2eif9e$1l  (*);  les  f  ices  et,9  y  con- 
stituent des  troncatures  nettes  des  arêtes//*1;  les  fawm 
rw,  mal  développées,  en  zone  avec  ê  et  m,  se  présentent 

(%i  c^  —  if1  iAri  $w  et  €M  -    W'  tA*>  j**  tomt  k*  lacée  défigoéet  reepecUvetueot 

y 

par  **i  et  ■»  mit  la  prcjywly/n  4e  M-  Ix*  CV/J£*atui. 
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sous  forme  de  petits  triangles  adjacents  aux  faces  *,.-„  tl 
et  g*. 

Entre  b{  et  63Q,  en  zone  avec  elles,  se  trouve  la  facette 
dont  il  s'agit;  cette  face,  quoique  très  petite,  donne  par 
réflexion  des  images  fort  nettes.  J'ai  cru  intéressant  d  en 
déterminer  la  notation,  parce  qu'elle  paraît  très  voisine  de 
61.  A  cause  de  l'angle  mbmy  qui  a  la  valeur  normale,  la  face 
en  question,  que  nous  désignerons  par  6*,  n'est  pas  une 
face  bl  appartenant  à  un  cristal  joint  imparfaitement  à  axes 
parallèles  avec  le  premier,  mais  bien  une  face  en  place; 
d'ailleurs,  la  netteté  du  contour  d'intersection  des  faces  o\ 
b*,  bm  avec  e,,8  adjacente  montre  aussi  que  b*  est  bien  dé- 
terminée. Cependant,  il  n'existe  dans  le  cristal  qu'une  seule 
face  semblable. 

On  a  mesuré  : 

bi  bx  —  404'  et  b*  eil9  —  <w2°30\ 

En  partant  de  pcl  =-  43°39f  et  mm  =  S50i3\  on  arrive  à  : 

7       H      4$ 

Voici  la  correspondance  pour  les  différentes  réduites: 

Angles.  Calculés.  Mesurés. 

pour      b6n       l*n      bm* 
avec  61  4°24'    3°49'    4°o',5"        4°V 

avec  r,  =  c1M  44°48r  42<*23'  4«°21'      4*2°30' 

La  notation  b*r  =  ".7.IG  convient  fort  bien. 

Liègr,  le  7  juin  1889. 


Sur  un  silicium  cristallisé  de  ter  et  de  manganèse. 
Par  M.  Er.  Mallard. 

11  y  a  déjà  longtemps  que  M.  Gautier  avait  bien  voulu  me 
communiquer  un  remarquable  échantillon  cristallisé  de 
silicium  de  fer  et  de  manganèse,  contenant  : 

Silicium        11  0/0 

Manganèse   21 

Fer  66 

Carbone  2 

d'après  une  analyse  faite  au  laboratoire  de  l'usine  de  Terre- 
Noire.  Au  milieu  de  la  matière  noirâtre,  dans  une  géode,  se 


F.g.2 

montrent  d'assez  grands  cristaux  d'une  couleur  blanc  d'é- 
lain,  d'un  éclat  vif  sur  les  faces  cristallines  ;  la  cassure  est 
conchoïde  et  inégale  avec  éclat  gras  rappelant  celui  de  la 
bournonite.  Le  magnétisme  est  énergique. 

Les  cristaux  les  plu»  grands  ont  1/2  à  1  centimètre  de 
longueur,  avec  une  dimension  transversale  de  3  à  4  mil- 
limètres. Ils  ont  la  forme  représentée  Jig.  1;  les  faces  /, 
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n  el  g  sont  disposées  en  trémies;  il  n'en  est  pas  de  mflme 
des   faces  *  qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  étr 
manquent  très  souvent.  Les  cristaux  son.   habitai 
empilés  les  uns  sur  les  autres  avec  un  parallélisme 
rigoureux. 

Les  angles  mesurés  sont  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vantes : 

Angles 


massai. 

Kwuiaa  eaMaaa 

60743' 

mot  — tens 

59  18 

59  5    -  M  11 

81)59 

59  53  —  60  8 

11DM 

66  48 

66  27  -  ïl  6 

»  -20 

"8  14  —78  31 

53  26 

53  17—53  35 

qs 

Les  cristaux  sont  donc  nettement  tricliniques. 

Le  fond   de  la  géode  montre  un  très  grand  nombr*  , 
petits  cristaux,  généralement  aplatis;    ils  ne  fom 
faible  saillie  et  sont  terminés  par  deux  faces  crû 
faisant  un  angle  rentrant  considérable  et  qui  se  raccordeu 
suivant  une  ligne  orientée  dyssymétriquemenl. 

L'un  de  ces  groupements  est  représenté  fï 
goniométriques  montrent  très  nettement  qu'ils  SODl 
de  deux  cristaux  qui  se  pénètrent,  après  que  l'un  d'eux  a 
tourné  rigoureusement  de  180°  autour  do  t'aretfl 
donc  un  groupement  par  pénétration  entièrement  analogue 
à  celui  qui,  dans  l'orlhose,  forme  la  mode  de  CarUbad. 

On  sait  que,  dans  les  cristaux  qui  présentent  ce  genre  de 
groupements,  l'axe  du  groupement  est  toujours  sensible- 
ment perpendiculaire  sur  un  plan  rétîculaire,  et  joue  a 
le  râle  d'un  axe  pseudo-binaire.   Nous  admettrons  qu'il  < 
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est  rigoureusement  ainsi  dans  le  cas  actuel,  ce  qui  nous 
permettra  de  trouver,  d'une  façon  complète,  les  paramètres 
du  svstème  réticulaire. 
Si  Ton  projette  les  pôles  stéréographiquement  sur  le  plan 


Fi§.3 

qui  passe  par  les  pôles  l  et  q,  on  obtient  la  figure  3.  Si 

Ton  prend  pour  axe  des  Y  Taxe  de  zone  lq,  et  si  Ton  prend 

la  droite  ol  pour  X,  la  droite  oq  pDur  Z,  ce  qui  revient  à 

poser  : 

/  =  (I00)=A1 

q=(0(H)  =  p 

et  si  Ton  admet,  en  outre  : 

n  =  (f44)  =  &n 
la  projection  gnomonique  du  réseau  polaire  est  représentée 
fig.  4,  et  les  paramètres  sont  les  suivants  : 
Réseau  polaire  : 


u 


c 


0.8875      4      0.6160      XY  =  90*    YZ  =  90°    XZ  =  66°48' 
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Réseau  primitif  : 

abc 

1.Î26S     T      1.6234      xy  =  90°    t/3  =  90°    x*  =  ll^l* 

Les    angles    xy  et  yz  ne  sont  qu'approximativement 
connus.   L'approximation  peut  d'ailleurs  ôtre  considérée 

Z' 


tooh 


.1  x 


Fig.4 

comme  assez  satisfaisante,  car  si  Ton  calcule,  avec  le> 
données  précédentes,  le  symbole  de  la  face  s,  on  trouve 
sensiblement  (122),  et  l'on  obtient  la  concordance  suivante 
entre  le  calcul  et  l'observation  : 

Calculé.  Observa. 

si  (122;.  (100)  =  59~°8'  5iH8' 

sq  (122;  (001)  =  o3°49  53°26 

Les  différences  ne  dépassent  guère,  si  elles  les  dépassent, 
les  erreurs  d'observation. 


En  jetant  les  yeux  sur  la  figure  4,  on  voit  immédiatement 
que  la  rangée  OZ'  [102]  est  sensiblement  perpendiculaire 
sur  OX;  le  calcul  donne  en  effet  : 

Z'OX  =  87°54\ 

En  adoptant  OZ'  pour  nouvel  axe  des  Z  et  prenant  pour 
le  nouveau  paramètre  des  X  : 

A'  =  an  =  3/4.  A 

le  paramètre  des  Z  étant  Oa  les  symboles  des  faces  devien- 
draient : 

*=(100)        q  =  (103)        n  =  (ïli)        s  =  (111) 

et  les  nouveaux  paramètres  des  axes  quasi-rectangulaires 
seraient  : 
Réseau  polaire  : 

A'  B'  c' 

0.6656     1      0.5665      X'Y'  =  90°  Y'Z'  =  90°  X'Z'  =  87°54 
Réseau  primitif  : 


a'  v  c' 


1.502      1      1.765      aV  =  90°      i/Vz=90°      iïz'  =  92°86' 


Sur  les  alliages  de  fer  et  de  chrome, 
Par  M.  Er.  Mallard. 

J'ai  donné,  dans  une  des  séances  précédentes  de  la  So- 
ciété, quelques  indications  sur  la  forme  des  alliages  cris- 
tallisés de  fer  et  de  chrome.  Les  aiguilles  cristallines 
observées  étaient  des  prismes  hexagonaux  réguliers. 

Tout  récemment,  le  directeur  de  l'aciérie  d'Assailly, 
M.  Grobot,  a  transmis  à  M.  H.  Le  Chatelier,  pour  être  dé- 
posée dans  les  collections  de  l'École  des  Mines,  une  série 

32 
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d'échantillons  cristallisés  formés  par  des  ferrochrômes  de 
teneurs  variées. 

Tous  les  échantillons  avaient  la  forme  de  prismes  hexa- 
gonaux, sauf  ceux  qui  étaient  indiqués  comme  tenant 
65  0/0  de  chrome.  Ceux-ci  se  présentaient  sous  la  forme 
de  petits  prismes  très  nets,  non  terminés,  portant  des  faces 
parallèles  à  un  plan  de  symétrie  et  auxquelles  nous  donne- 
rons le  symbole  g1  [010],  des  faces  d'un  prisme  m  [110],  et  de 
celles  d'un  autre  prisme  g*  [120].  Les  mesures  ont  donné  : 

*  fw.91  (010)  (110)  64°15' 

mm  (110)  (110)  128  30 

mm  (110)  (hO)  51  30 

9l9*  (010)  (120)  46  1       46°2  calculé. 

g*g*  (120)  (120)  92  2 

mg'  (110)  (120)  18  14     18°14  calculé. 

On  en  déduit,  pour  les  paramètres  horizontaux  : 

0,4823  •  1 . 

Une  particularité  physique  très  curieuse,  c'est  que  les 
cristaux  qui  présentent  cette  forme  paraissent  presque 
absolument  dépourvus  d'action  magnétique,  tandis  que  les 
cristaux  hexagonaux,  môme  ceux  qui  étaient  indiqués 
comme  tenant  61 .29 0/0  de  chrome  (avec  11 .20  de  carbone  , 
sont  fortement  magnétiques. 

Un  échantillon,  imparfaitement  cristallisé,  mais  dépourvu 
de  tout  magnétisme,  a  été  analysé  par  M.  Le  Chatelier.  H 
contenait  69  0/0  de  chrome;  la  teneur  en  carbone  n'a  pas 
été  cherchée,  mais  elle  est  certainement  supérieure  à 
10  0/0. 

Ainsi  qu'il  arrive  pour  les  alliages  de  fer  et  de  manga- 
nèse, comme  je  l'ai  autrefois  montré  (!),  les  alliages  de  fer 

(1)  liulletin  de  la  Société  miner alogique  de  France,  t.  II.  p.  *7  (187V»>. 
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et  de  chrome  peuvent  donc  cristalliser  sous  deux  formes 
différentes  qui  dépendent  de  la  composition.  Les  alliages 
de  fer  et  de  manganèse  sont  dépourvus  de  magnétisme, 
même  pour  des  teneurs  assez  faibles  en  manganèse.  Ce 
n'est  que  pour  des  teneurs  en  chrome  dépassant  650/0  que 
les  ferrochromes  perdent  brusquement  leur  magnétisme. 


Comptes  rendus  des  publications  étrangères, 

Par  M.  Al.  Lacroix. 

F.-W.  Clarke.  —  Researches  on  the  Lithia  micas.  —  Amer. 
Jaurn.  of.  se,  XXXII,  353  (1886). 

Dans  le  Maine,  aux  environs  des  villes  de  Rumford,  Pa- 
ris, Norway,  Hebron,  Auburn  et  Peru,  se  trouvent  des 
filons  de  granulite  riches  en  lépidolite,  tourmalines,  mus- 
covite,  cleavelandite,  cassitérite,  amblygonite,  triphane. 
Certaines  associations  de  ces  divers  minéraux  sont  carac- 
téristiques d'un  gisement  déterminé. 

Lépidolite.  —  L'auteur  donne  les  analyses  suivantes  de  la 
lépidolite  de  divers  gisements  : 


Bordures 

autour  de 

Pourpre  : 
(Kumiord) 

Lamelle  use 

Grenue 

muscovite  i 

Granuleuse 

Blanche 

Brune 

(Paris) 

(Hebron) 

(Auburn) 

(Auburn) 

(Norway)  (Norway) 

SiO2 

51.52 

50.92 

48.80 

49.62 

5t.il 

49.52 

50.17 

APO3 

25.% 

24.99 

28.30 

27.30 

25.26 

28.80 

25.40 

Fe*03 

0.31 

0.30 

0.29 

0.31 

0.20 

0.40 

0.87 

PeO 

» 

0.23 

0.09 

0.07 

0.07 

0.24 

0.45 

MnO 

0.20 

Trace 

0.08 

0.55 

0.17 

0.07 

0.23 

CaO 

0.16 

Trace 

0.10 

» 

0.12 

0.13 

» 

MgO 

0.02 

Trace 

0.07 

9 

0.01 

0.02 

» 

LiH) 

4.90 

4.20 

4.49 

4.3t 

4.98 

3.87 

4.03 

Na*0 

1.06 

2.11 

0.74 

2.17 

1.43 

0.13  | 

M  O      Lt\ 

(KRbCs)»0 

11.01 

11.38 

12.21 

11.19 

12.25 

12.63Î 

13.40 

H'O 

0.95 

1.96 

1.73 

1.52 

0.94 

1.72 

2.02 

FI 

5.80 

6.29 

4.96 

5.45 

6.54 

5.18 

5.02 

101.89 

102.38 

101.86 

102.52 

103.11 

102.71 

101.65 

Moins  oijgcne 

2.44 

2.64 

2.02 

2.29 

2.76 

2.18 

' — *-^ 

2.13 

99.45   99.74   99.84   100.  ?3   100.3:)   100.53   99.49 
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Les  proportions    relatives  des  alcalis   sont   assez  va- 
riables : 


Hebron 
(grenue) 

Norway 
(blanche) 

Auburn 
(granuleuse) 

Auburn 
Bordures 

K'O 

11.44 

8.82 

10. ol 

8.03 

Rb'OJ 
Cs»0  1 

0.77 

(3.73 
/0.08 

1.29 
0.43 

2.44 
0.72 

12.21  12.63         12.25  11.19 

La   composition   chimique  de  ces  lépidolites  est  très 
constante  et  peut  être  représentée  par  la  formule  : 

Al*LiKF»Si80* 


Mica  ferrifère  et  lithinifère  du  Cap  Ann.  —  (Anntte  et  cryo- 
phyllite.) 

La  granulite  de  Rockport.(Mass.)  est  célèbre  par  les  mi- 
néraux rares  qu'elle  renferme  :  danalite,  cyrtolite,  ferguso- 
m/e,  amazonite  et  ses  micas  rares,  annite,  cryophyllite.  La 
cryophyllite  est  d'un  vert  noirâtre  foncé,  Yannite  (lepido- 
mélane)  est  noire.  On  trouve  parfois  des  lames  de  lépido- 
mélane  entourées  d'une  bordure  de  cryophyllite,  identique 
aux  bordures  de  lépidolite  autour  de  la  muscovite  d'Au- 
burn. 

La  cryophyllite  varie  beaucoup  de  caractères  extérieurs. 
Les  analyses  suivantes  ont  été  faites  par  le  Dr  Riggs. 
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Vert  noirâtre 

Vcrl  clair. 

Vert  foncé. 

SiO« 

51.96 

51.46 

52.17 

Al'O" 

16.89 

16.22 

16.39 

Fe'O» 

2.63 

2.21 

4.11 

PeO 

6.32 

7.63 

5.99 

MnO 

0.24 

0.06 

0.32 

CaO 

0.12 

Trace 

Trace 

MgO 

0.03 

0.17 

Trace 

Li'O 

4.81 

4.81 

4.99 

Na'O 

0.87 

0.89 

0.63 

K'O 

10.70 

10.65 

10.48 

H'O 

1.31 

1.12 

1.46 

FI 

6.78 

7.44 

7.02 

102.72 

102.66 

103.56 

Moins  oxygène 

2.86 

3.11 

2.95 

99.86     99.88    100.61 

L'auteur  fait  remarquer  l'analogie  des  résultats  de  ces 
analyses  avec  l'ancienne  analyse  de  Cooke,  qui  décrivit  la 
cryophyllite,  et  montre  que  cette  espèce  est  distincte  de  la 
zinnwaldite. 

La  formule  peut  s'écrire  : 

FeH»K»Li4Al4Fl4(Si03)10 
ou  : 

R''Al*Fl*(Si08)5 

La  lépidomélane  ou  annite  analysée  possède  une  composi- 
tion très  différente  de  celle  qui  a  été  analysée  par  Cooke  : 
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Riggs. 

Cooke. 

SiO* 

31 796 

39755 

TiO' 

3.42 

a 

Al'O» 

H. 93 

16.73 

FeJ0» 

8.06 

12.07 

FeO 

30.35 

17.48 

MnO 

0.21 

(Mn'O») 

i   0.60 

CaO 

0.23 

» 

MgO 

0.05 

0.62 

Li»0 

Trace 

0.59 

Na»0 

1.51 

Trace 

K*0 

8.46 

10.69 

H'O 

4.23 

1.51) 

FI 

Trace 

SiPI* 

0.60 

400.46  100.4-2 

L'auteur  se  demande  s'il  n'existe  pas  à  Rokport  une 
série  de  types  de  micas  résultant  de  mélanges  isomorphes. 
La  formule  de  ces  micas  peut  être  approximativement  : 

Annite  (Cooke)    R'8Al4(Si04)5 
—      (Riggs)     R'14Al*(Si04)5 

Rappelant  l'analogie  d'association  de  Tannite  et  de  la 
cryophyllite,  d'une  part,  de  la  muscovite  et  de  la  lépidolitc 
de  l'autre,  l'auteur  met  en  regard  leurs  relations  de  com- 
position chimique  et  émet  l'hypothèse  du  passage  de  l'un  à 
l'autre. 

L'auteur  établit  ensuite  les  formules  structurales  de  ces 
divers  micas,  et  fait  remarquer  que  les  rapports  entre  les 
sesquioxydes  et  la  silice  des  micas  de  Rokport  (annite  el 
cryophyllite)  sont  ceux  qui  sont  donnés  pour  la  phlogopite, 
dontilsse  rapprochent  plusque  delà  véritable  lépidomélane. 
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Thomas-M.  Chatard.  —  Lucasite,  a  new  variety  of  vermicu- 
lite.  Amer.  Journ.  of  se,  XXXII,  375,  4886. 

L'auteur  décrit,  sous  le  nom  de  lucasite,  un  minéral  du 
groupe  de  la  vermiculite,  qu'il  a  trouvé  dans  les  gisements 
de  corindon  du  Corundum  Hill,  Maçon  C°  (N.Carolina).  Ce 
minéral  est  accompagné  d'actinote,  chromite  et  vermicu- 
lite. —  Il  possède  un  clivage  basique  facile  :  les  lamelles 
ont  en  général  2  millimètres.  —  Brun  jaunâtre;  les  lames 
très  minces  sont  à  peine  colorées  en  verdâtre  :  éclat 
submétallique,  parfois  gris.  Facilement  décomposé  par 
l'acide  chlorhydrique,  en  laissant  des  lamelles  nacrées  ; 
sous  l'action  de  la  chaleur,  se  gonfle  considérablement 
en  projetant  des  lamelles  à  plusieurs  centimètres  et  en 
donnant  de  l'eau. 

Deux  axes  optiques  très  rapprochés  autour  d'une  bissec- 
trice négative  normale  au  clivage  facile.  Densité  2.613. 

La  composition  chimique  est  la  suivante  : 

a)  b) 


H'Oà 

HO» 

3.78 

» 

H'Oà 

130° 

6.98 

7.22 

SiO' 

39.89 

4i.t7 

AI'O' 

12.88 

13  43 

Cr»0» 

0.84 

0.56 

Fe'O» 

5.29 

5.47 

FeO 

0.11 

0.11 

MnO 

0.05 

O.Oo 

CaO 

0.14 

0.14 

MgO 

24.88 

25.68 

K'O 

S.  76 

5.98 

Na'O 

0.20 

0.21 

100.50         100.00 
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Le  tableau  suivant  indique  les  relations  de  la  lucasitcei 
des  autres  minéraux  du  groupe  de  la  vermiculite. 

•  •  •  *  •  •  •  •  • 

gî  •    n  •  r  •  jq        xi 


Hallite 

2.42 

« 

2.44 

1.47 

ou  8  : 

8  : 

O 

«  Lerni  » 

2.54 

2.30 

1.30 

2  : 

2  : 

1 

Pelhamite 

2.75 

2.46 

1.26 

9  : 

8  : 

4 

Culsagéeite 

2.50 

2.66 

1.23 

2  : 

2  : 

1 

Jeflférisite 

2.86 

2.S3 

1.17 

9  : 

9  : 

4 

«  Milbury  » 

2.38 

2.74 

1.14 

8  : 

9  : 

4 

Lucasite 

2.75 

2.46 

0.80 

7  : 

6  : 

2 

L'auteur  fait  remarquer  que  ces  minéraux  ne  peuvent 
être  représentés  par  une  formule  simple.  Il  ne  croit  pas, 
eu  égard  à  leur  gisement,  qu'il  soit  possible  de  les  consi- 
dérer comme  des  altérations  d'autres  minéraux.  Ils  cons- 
tituent une  famille  à  propriétés  physiques  très  voisines  et 
à  composition  chimique  variable. 


W.-G.  Brown.  —  Cristallographie  Notes  (Id.  377).  —  L'au- 
teur décrit  des  cristaux  de  cuivre  métallique  formés  dans 
une  vieille  pile  hors  d'usage  :  les  cristaux  ayant  environ 
2mm  ont  les  formes  a\p,  bl  et  sont  parfois  allongés  en  simu- 
lant  soit  un  prisme  quadratique,  soit  un  prisme  rhombique 
surmonté  par  un  dôme,  soit  enfin  un  prisme  hexagonal. 
De  nombreuses  macles  ont  été  observées,  macles  du  spi- 
nelle  et  macles  polysynthétiques  semblables  à  celles  qui 
ont  été  décrites  par  Laspeyres  dans  le  cuivre  natif. 

Au  milieu  de  ce  cuivre  natif,  l'auteur  a  trouvé  des  cris- 
taux ax,p  rouge  rubis  de  cuprite.  Le  môme  minéral  a  été 
rencontré  en  petits  cristaux  a1  à  la  surface  de  cuillers  en 
argent  allemand,  pnfouies  dans  le  sol  et  abandonnées  en 
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1863  à  l'île  Morris  (South  Carolina)  par  les  troupes  fédérales. 
Dans  la  même  localité,  l'auteur  a  trouvé  de  la  cérusite, 
soit  en  cristaux,  soit  en  masses  transparentes  formées  au 
dépens  d'objets  laissés  sur  le  champ  de  bataille.  J'ai 
signalé  l'association  de  la  cuprite  et  de  la  cérusite  sur  des 
monnaies  romaines  recueillies  en  Algérie.  L'intérêt  du  tra- 
vail de  l'auteur  réside  dans  le  temps  très  court  qui  a  été 
nécessaire  à  la  formation  des  minéraux  précités  (4863  à 
1886)  dans  le  gisement  américain. 


S.-L.  Penfield  et  D.-N.  Harper.  —  On  the  chemical  compo- 
sition of  Ralstonite.  (Id.  380.) 

Les  analyses  données  par  les  auteurs  ont  été  faites  sur 
des  cristaux  de  densité  2.S60  soigneusement  séparés  de  la 
thomsénolite  (densité  2.979)  par  la  liqueur  Thoulet.  Les 
cristaux  a1  sont  fréquemment  zones  et  possèdent  des  ano- 
malies optiques  rappelant  celles  de  l'analcime  :  la  double 
réfraction  est  très  faible. 

La  moyenne  des  analyses  est  : 


Mg 

4.39 

Na 

4.27 

K 

0.12 

Ca 

0.03 

Ai 

2i.2o 

FI 

39.91 

HK) 

18.73 

! 


RAPPORTS 


1.00 


3.17 
7.56 


91.70 

Le  rapport  (Mg,  Na*,  K*)  :  Al  étant  1:3,  le  rapport  du 
fluor  demandé  par  les  métaux  devrait  être  11  au  lieu  de 
7. 36  trouvé. 
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Ce  fait  avait  déjà  été  remarqué  par  Nordenskiôld.  Si  Ton 
admet  que  les  métaux  en  excès  sur  le  fluor  sont  unis  avec 
de  l'hydroxyle  (qui  remplacerait  alors  du  fluor),  pour  obte- 
nir le  rapport  1  :  3  :  il,  il  est  nécessaire  d  avoir  16,27 •/• 
d'hydroxyle,  correspondant  à  8.61  %  d'eau.  Les  10,12  % 
d'eau  restant  devront  être  alors  considérés  comme  de  l'eau 
de  cristallisation.  La  formule  du  minéral  devient  alors  : 

(Mg  Na1)  A)  »  (F  +  OH)11 ,  2HaO 

formée  par  un  mélange   isomorphe  de  (Mg  Na*)  Al*  F", 
2H»0  et  de  (Mg  Na*)  Al8  (OH)11, 2H*0. 

La  composition  du  minéral  devient  alors  : 


Mg 

4.39 

Na 

4.27 

K 

0.12 

Ca 

0.Ù3 

Al 

24. 23 

FI 

39.91 

OH 

16.27 

HMD 

10.12 

t. 00 

3.17 

11.00 
2.0-2 


99.36 


Cette  étude  montre  que  la  Ralstonite  est  exemple  de 
chaux  et  que  la  chaux  indiquée  par  les  analyses  de  Nor- 
denskiold  et  Brandi  est  due  à  des  quantités  variables  de 
thomsénolite  mélangée  à  la  ralstonite  analysée. 


Edwaiid  S.  Dana.  — Mineralogical  Notes,  kl.  38t>.  Columbitc. 
from  Standish  (Maine).  —  Les  cristaux  de  columbite  de 
Standish  sont  remarquables  par  leur  éclat  brillant  et  la 
perfection  de  leurs  formes.  Les  formes  observées  sont  les 
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suivantes  :  A1,  g\  p,  h\  m,  g\  a\  a»,  e«,  bm,  (à1  bm  gm), 
(bm  bm  gv%  (bm  blli  gm).  Les  cristaux  de  Standish  (densité 
5.65),  presque  exempts  d'acide  tantalique,  ont  des  angles 
très  voisins  de  la  columbite  de  Middletown,  renfermant 
environ  30  0/0  de  tantalate  de  fer,  et  de  celle  de  Northfield 
(densité  6.8),  renfermant  57  0/0  d'acide  tantalique,  et  qui 
est  par  suite  presque  une  tantalite  Les  cristaux  de  Stan- 
dish, comme  ceux  de  Haddam,  de  Middletown  et  du 
Groenland  sont  allongés  suivant  Taxe  vertical.  Macles  fré- 
quenles  suivant  eK 

Diaspore  de  Newlin  (Penn.).  —  Les  cristaux  sont  allongés 
suivant  la  zone  verticale,  dont  les  faces  sont  très  striées. 
Les  faces  observées  sont  g1,  h*,  g*,  j/3*,  (61  bm  g1*);  cette 
dernière  forme  est  nouvelle. 

Diaspore  from  Chesler  (Mass.).  —  Le  diaspore  de  Chester 
forme  ordinairement  des  lamelles  et  plus  rarement  des 
cristaux  aciculaires,  ou  des  groupes  de  cristaux  tabulaires 
suivant  g1.  Les  faces  observées  sont  les  suivantes  :  A1,  91, 
A»,  s8,  e1,  (bl  few  Aw),  6W,  (6'"  61  g111),  (i1  bmgw).  Ces  deux  der- 
nières formes  sont  nouvelles. 

Calculé.  Trouvé. 

h'  (bm  bl  g1")  =  67°30'       61°^ 

ht  (6i  bi»'gi*)  _  74035-        75030'  (approx.) 

Zincitede  Slirling  MIL  —  Rinne  a  récemment  mesuré  des 
cristaux  artificiels  d'oxyde  de  zinc:  l'angle  de  la  pyramide 
est  de  52°2i',  d'où  l'on  déduit  pour  valeur  de  l'axe  vertical 
c-=  1.6-219. 

L'auteur  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  M.  Bernent  de 
beaux  cristaux  hémimorphes  p,  m,  b\  semblables  aux  cris- 
taux bien  connus  de  greenockite.  Ils  proviennent  de  Stir- 
ling  Hill  (N.S.). 
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Sulphur  from  Rabbît  mit  (Nevada).  —  Ces  crisbj 
remarquables  pur  la  complexité  Lie  leurs  fuîmes:  l'a 
a  observé  la  combinaison  suivante  :  p,  a1,  a',  e\  e'.  6".  h' 
6",  fi1,  b",  fi1,  b'".  (fi»1  b,:,h"-},  (bv'bl"f\  (6' 
ces  Tonnes,  (fiL1  6'"  h**)  et  b*  sont  nouvelles. 


Kdwaru  S.  Dana.  —  On  the  a-ystullùation  of  native  Cftyprr 
H.  413.  —  L'auteur,  après  avoir  passé  en  revue  les 
publiés  sur  le  cuivre  natif,  donne  la  liste  suivante 
mes  qui  ont  été  signalées  dans  ce  minéral  :  p.  b',  a',  liexa- 
tétraèdres  fi*,  fi*,  fi",  b7*,  fi',  6'",  fi'".  Lrapézoèdres  fl*.  a*,  t 
hexoctaédres  (fiL  fi"  &"*)<?),  (fi1"  fi""  fi';"i.  (fi1  '  Les. 

taux  étudiés  par  l'auteur  viennent,    pour    la    plupart,  d 
Lac-Supérieur  (coll.  Bernen)  eiBiusb). 

Les  formes  observées  sont  les  suivantes:  p,  h',  a1,  b\  b 
6',  fi»",  a'.  a\  (fiIB>  b'm  fi""),  (fi'  b'"  b'  "  |,  (fc"  fi1  '  b'  '    f, 
quelles  a',  (fi1  fi1"  6"")  el  (b'"  h'-'  />"")  son!  nouvelles, 

Les  combinaisons  les  plus  habituelles  sont  :  a*  b%  p;  i 
a»û";fl"D';6';  p  fi';  fi"';  p  fi'  fi';  p  6'  6";  fi'  fi';  6*  {&•■&»' (^ 

De  même  que   l'or,   le  cuivre  natif  fan 
cristaux  évidés  ou  à  faces  creuses,  quelquefois  , 
sur  leurs  races  des  pyramides  triangulaires,  qnadrilatèfl 
ou  hexagonales  plus  ou  iimins  distinctes.  Parfois  i 
du  cube  est   remplacé   par  une  facette  o1  sur  la 
trouve  un  très  petit  hexatétraèdre  b1.  L'auteur  d 
certain  nombre  de  laits  analogues,  puis  étudie  B 
les  cristaux  de  cuivre  allongés  suivant  un  axe  de 
trie  ternaire  donnant  aux  cristaux  des  formes  p^eudorhoro- 
boédriques;   des   faits  semblables  ont  été  décrits  récem 
ment  dans  l'or  natif  par  le  même  savant. 

Prenant  pour  axe  vertical  un  axe  ternaire  normal  à  t 
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face  a1,  et  pour  rhomboèdre  primitif  les  faces  du  cube 
(rhomboèdre  de  90°),  l'auteur  donne  les  notations  rhom- 
boédriques  des  formes  observées  dans  le  cuivre  natif.  La 
valeur  de  Taxe  vertical  est  alors  de  :  1,22474. 

Les  cristaux  présentant  cet  allongement  remarquable 
sont  en  général  des  prismes  hexagonaux  plus  ou  moins 
développés  et  terminés  par  des  rhomboèdres  et  des  sca- 
lénoèdres. 

Les  macles  sont  fréquentes  (macle  du  spinelle)  et  le 
plus  souvent  polysynthétiques  :  suivant  les  combinaisons 
de  forme  des  cristaux  maclés,  les  macles  présentent  des 
aspects  très  divers.  Souvent  les  macles  allongées  suivant 
la  diagonale  de  la  face  de  macle  offrent  la  symétrie  or- 
thorhombique  (hémimorphe).  L'auteur  donne  des  tableaux 
de  comparaison  des  notations  cubiques  et  orthorhombi- 
ques  des  cristaux  considérés  au  point  de  vue  des  deux 
systèmes  et  termine  son  étude  par  l'examen  des  modes 
de  groupements  des  cristaux  de  cuivre  natif  du  Lac-Su- 
périeur. Cet  intéressant  mémoire  est  accompagné  de  4 
planches. 


S.  L.  Penfield.  —  Crystallised  Vanadinite  from  Arizona 
and  New  Mexico.  Id.  441 . 

Les  cristaux  de  vanadinite  du  Pinal  C°  (Arizona),  attei- 
gnent rarement  lmm  de  longueur,  ils  sont  rouge  foncé; 
ils  sont  parfois  riches  en  faces;  les  formes  suivantes  ont 
été  observées:  m,  h1,  l/ih*t  p,  i»,  b\  A1*,  a*,  a1,  V,aa,  les 
formes  hémièdres  i/%h*  et  Vifli  ont  déjà  été  signalées  par 
C.  Vrba  sur  des  cristaux  de  Rappel  (Corinthie)  et  par 
Websky  sur  des  cristaux  de  Cordoba  (République  Argen- 
tine); elles  sont  rares  sur  les  cristaux  du  Pinal  C°. 

a]c  =  l  :  0.71121. 
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Ces  cristaux  ne  renferment  qu'une  trace  d'acide  arsénique. 

Les  cristaux  de  la  Sierra  Grand  Mine  (Lake  Valley, 
Grant  C°,  New  Mexico)  sont  jaune  paille  :  ils  présentent 
la  forme  ro,  6W,  bP,  6\  p;  la  base  est  souvent  très  peu 
développée;  les  mesures  sont,  en  général  mauvaises, 
cependant  l'auteur  a  pu  obtenir  b%  b{  =  38°li'  donnant  : 

a:e  =  i:  0,7486. 

Ce  minéral  donne  les  réactions  des  acides  vanadique 
et  arsénique  et  répond  à  la  description  faite  par  Genth 
et  v.  Rath  de  Vendlichite  (mimétite  vanadifère).  La  pré- 
sence de  l'acide  arsénique  tend  à  augmenter  la  longueur 
de  l'axe  vertical. 


B.  G.  Harrington.  On  some  Canadian  Minéral**  —  Tram. 
Roy.  Soc.  Canada.  Sect.  III  (1886),  p.  Si. 

L'auteur  donne  des  analyses  de  sodalite  de  Montréal  («). 
et  d'Ice-River  (affluent  du  Beaver  Poot  River,  près  Kicking 
Hoye  Pass.  (Rocky  Mountains).  Ces  sodalites  sont  d'un 
beau  bleu  :  elles  peuvent  être  utilisées  par  la  joaillerie. 
Elles  proviennent  de  syénite  éléolithique. 


(a) 

(b> 

Calculé  pour 
3  Na1  Al*  Si20<  -f  î  Na  CI 

Silice 

37~S2 

37750 

37.1 

Alumine 

31.38 

31.82 

31.7 

Oxyde  ferrique 

traces 

0.01 

» 

Chaux 

0.33 

> 

» 

Magnésie 

traces 

» 

» 

Soude 

19.12 

19.34 

19.2 

Potasse 

0.78 

0.27 

» 

Sodium 

4.48 

4.61 

4.7 

Chlore 

6.91 

7.12 

7.3 

100.34 

100.67 

100.0 

Densité  : 

2.220 

2.293 

Huronite.  —  Thomson  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral 
trouvé  par  le  Dr  Holmes,  de  Montréal,  dans  un  caillou 
roulé  de  diabase  de  «  Drummond  Island  »  (Lake  Huron). 

L'examen  d'un  échantillon  provenant  de  la  collection  du 
Dr  Holmes,  conservé  au  McGill  Collège  de  .Montréal,  et 
d'un  fragment  identique  découvert  en  place,  près  de 
Sudbury  (Ontario),  a  conduit  l'auteur  à  montrer  que  la 
huronite  n'était  pas  un  minéral  spécial,  mais  une  anor- 
thile  altérée. 

Apatite.  —  L'auteur  signale  la  combinaison  p,  m,  A1,  6l,al 
dans  un  cristal  d'apatite  du  Renfrew  C°. 


Paris.  —  Imp.  Chaix  (Suce.  B),  rue  de  la  Sie-ChapelK  5.  —  1386-9. 
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Compte  rendu  de  la  Séance  générale  du  11  Juillet  1889. 

Présidence  de  M.  Des  Clojzeaux. 


M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  le  docteur  C.-A.  Tenne,  privat-docent  à  l'Université 
et  conservateur  au  Musée  de  Berlin,  présenté  par  MM.  Ben- 
Saude  et  L.  Bourgeois. 

L'Assemblée  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  Membre 
honoraire,  en  remplacement  de  M.  Domeyko,  décédé  ; 

M.  Rammelsberg  ayant  obtenu  la  majorité  des  voix, 
le  Président  proclame  Membre  honoraire  de  la  Société 
M.  Rammelsberg,  professeur  à  l'Université  de  Berlin. 


Note  sur  le  Mazapilite  de  Konig. 
Par  M.  Des  Cloizeaux. 

Dans  la  séance  du  \3  juin  1889,  M.  Poote  a  présenté  à  la 
Société  de  Minéralogie  un  échantillon  du  nouvel  arséniate 
de  fer  nommé  Mazapilite,  et  analysé  par  M.  Konig. 
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M.  Foote  m'ayant  remis  quelques  cristaux  isolés  de 
leur  gangue  quartzeuse,  j'ai  pu  déterminer  exactement 
leurs  caractères  géométriques  qui  avaient  été  déna- 
turés dans  le  second  mémoire  publié  par 
M.  Konig(l). 

Les  cristaux  appartiennent  au  système 
rhombique  et  offrent  les  combinaisons  m  (100), 
em  (041),  e9  (121);  m  (MO),  a*  (102),  eL"  (041 1. 
e8(121);  cette  dernière  est  représentée  par  la 
figure  ci-jointe. 

Les  faces  m  sont  légèrement  ondulées  en 
général;  les  faces  e3  et  ex"  sont  assez  unies: 
les  faces   a*  sont  très  petites. 

On  peut  adopter  les  rapports  d'axes  et  les  angles  sui- 
vants : 

6: /i:  : îooo:  488,813  d  =  866,025  d  =  oOO. 

Calculé.         Mesuré.  Calculé.  Mwuré. 

a*e3  =  137<>38'     137»o0 

<•,      =  (bxbv,  </')  =  (lili 


mm            —  *120° 

120° 

«*a*adj.    =  *127°o4' 

127°oi'mov. 

r,ie1/4soml=      47°47' 

47°  17'  à  24' 

r/»3  avant  =    102°  11' 

102°20'à  i6' 

tV,  coté     =    1!«' 

1I4°30' 

Mie1'4            =    Il  7°  12 

11 7°  15'  env. 

me.            =    141°44' 

141°24  à  142° 

Poussière  jaune  brun  avant  calcination,  brun  chocolat 
après  calcination. 

Faiblement  translucide  et  d'un  rouge  foncé  en  lames 
minces. 

Densité  =  3,o82. 

Au  chalumeau,  sur  le  charbon,  fond  en  une  scorie  ma- 


(1)  Pkocbkdings  Acad.  Nat.  Sri.  de  l'hiladclphie,  mars  1889. 
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gnétique  et  dégage  l'odeur  d'ail.  Dans  le  matras  donne  de 
l'eau  et  devient  brun  foncé. 
Une  analyse  de  Kônig  a  fourni  : 

Oxygène. 

Acide  arsénique        43,60  15,16  \ 

Acide  antimonique     0,25  0,06  [  15,30 

Acide  phosphorique    0,14  0,08  ) 

Oxyde  ferrique          30,53  9,15 

Chaux                         14,82  4,23 

Eau                              9,83  8,74 


99,17 
4As*05,  3Fe*08,  5CaO,  10HaO. 

Cette  composition  est  analogue  à  celle  de  l'arséniosi- 
dérite. 

Le  minéral  a  été  trouvé  sur  les  haldes  de  la  mine  Jésus- 
Maria,  district  de  Mazapil,  État  de  Zacatecas  (Mexique), 
dans  une  gangue  de  quartz  blanc,  fibreux.  Il  est  accom- 
pagné d'iodure   et  d'autres  minerais  d'argent. 


Sur  la  forme  cristalline  du  salol. 
Par  M.  G.  Wyrouboff. 

M.  Léger  m'a  remis  dernièrement  de  très  beaux  cristaux 
de  salol  (salicylate  de  phényle)  qu'on  emploie  depuis  quel- 
que temps  en  assez  grande  quantité  comme  antiseptique 
dans  les  hôpitaux  de  Paris.  Ces  cristaux  avaient  été  obte- 
nus dans  des  conditions  particulières;  la  substance  avait 
été  dissoute  dans  une  solution  alcoolique  concentrée  de 
camphre,  dans  laquelle  elle  est  beaucoup  plus  soluble  que 
dans  l'alcool  pur.  Les  cristaux  ainsi  déposés  sentent  for- 
tement le  camphre,  ils  sont  très  gros,  car  ils  atteignent 
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quelquefois  plusieurs  centimètres  de  côté,  et  ont  une  forme 
qui  ressemble  peu  aux  minces  tables  du  salol  cristallisé 
dans  l'alcool.  Pourtant  leur  point  de  fusion  est  le  même, 
et  M.  Léger  en  avait  conclu  que  le  salol  cristallisé  avec  du 
camphre  était  du  salol  pur.  Les  mesures  goniométriques 

confirment  pleinement  cette  conclu- 
sion :  les  gros  cristaux  et  les  minces 
lamelles  ont  exactement  la  même  forme. 
Cette  forme,  qui  est  nettement  ortho- 
rhombique,  comme  le  montre  la  figure 
ci-jointe,  est  intéressante,  car  elle  ap- 
partient à  un  prisme  de  9l°50r  et  donne 
pour  le  rapport  des  axes  : 

0.9684  :  1  :  0.6971 
c'est-à-dire  très  approximativement  les 
paramètres  de  l'octaèdre  régulier  rap- 
porté à   deux   axes  binaires   et   à  un 
axe  quaternaire  du  cube,  qui  seraient  :    1  :  1  :  0.7071. 
Formes  observées  : 

m  (110),  A1  (100),  y1  (010).  6w(Hi),  <i,(Sl!)  ('). 


Angles 

calculés 

Mesurés 

bi7bin  (sur  al} 

m° 

— 

fc"2/*1 

— 

*140°3i' 

bw9l 

— 

*  119.30 

a9as  (sur  a1) 

148°24' 

— 

M1 

103.48 

103.41 

«3.91 

124.1-2 

124.10 

b!Vi 

166.18 

166.14 

mm 

91.30 

91 .3-2 

Pas  de  clivage. 

'1)  La  fuce  m  no  se  rencontre  que  dans  les  cristaux  obtenus  dans  l'alcool  pur  à  unr 
température  un  peu  élevée.  Ces  cristaux  sont  très  beaux  ei  beaucoup  plu>  gri>>  que 
ceux  qu'on  obtient  daus  l'alcool  à  la  température  ordinaire. 
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Les  cristaux  étant  extraordinairement  fragiles,  il  est  à 
peu  près  impossible  de  les  tailler,  mais  on  voit  à  travers  la 
face*/1  toujours  largement  développée,  les  axes  situés  dans 
un  plan  parallèle  à  A1,  avec  une  bissectrice  positive  donnant 
2  H  =  92°30r  et  p  >  v.  L'angle  vrai  doit  donc  être  très  voi- 
sin de  90°  et  les  axes  optiques  correspondraient  ainsi,  à  très 
peu  de  chose  près,  à  deux  axes  ternaires  du  pseudo-cube. 

La  double  réfraction  est  excessivement  énergique,  et 
dans  les  lames  les  plus  minces,  c'est  à  peine  si  Ton  voit 
quelques  anneaux  très  serrés  autour  des  axes. 


Note  sur  une  weraérite  (dipyre)  du  Chili, 

Par  M.  Ed.  Jannkttaz. 

Chargé  de  classer  les  échantillons  de  la  collection  miné- 
ralogique  du  Chili,  qui  figurent  à  l'Exposition  universelle. 
M.  Al.  Stuer  m'a  montré  plusieurs  gros  blocs  envoyés 
sous  le  nom  de  tourmaline*  et  provenant  des  environs  du 
filon  principal  de  la  mine  de  cuivre,  dite  Llanca,  district 
La  Higuera,  département  Coquimbo  (propriétaire,  M.  Gre- 
gorio  Alvarez). 

Ces  blocs  sont  formés  de  longs  prismes  accolés  parallè- 
lement à  leurs  pans,  très  fibreux,  translucides,  à  éclat  un 
peu  chatoyant,  blancs,  mais  renfermant  ça  et  là  des  par- 
lies  plus  opaques,  vertes. 

La  densité  en  est  de  2,6.  Les  prismes  présentent  plu- 
sieurs directions  planes  de  clivage,  qui  font  entre  elles 
des  angles  de  90°  et  de  135°.  Taillés  en  lames  perpendi- 
culaires à  leur  allongement,  ils  montrent  nettement  en 
lumière  convergente  des  anneaux  colorés  circulaires, 
traversés  par  une  croix  noire;  ils  sont  uniaxes  et 
négatifs. 
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Attaquables  partiellement  par  l'acide  chlorhydrique  et 
très  facilement  fusibles  au  chalumeau,  ils  ont  la  composi- 
tion du  dipyre  de  Pouzac  (1). 

Nombre 
des  atomes. 

0.956 
0.213 


Composition 
en  centièmes. 

Silice 

57.4 

Alumine 

19.6 

0.192 

Oxyde  de  for 

3.4 

0.021 

Chaux 

6.2 

0.111 

Magnésie 

0.4 

0.012 

Soude 

8.8 

0.142 

Potasse 

traces 

Perte  au  feu  (eau) 

3.41 

Oxyde  de  cuivre 

traces 

> 

) 


0.263 


0.19 


99.21 

Nous  admettons  que  la  perte  au  feu  est  due  h  de  l'eau; 
car  la  matière  ne  contient  ni  fluor,  ni  acide  carbonique, 
ni  acide  sulfurique;  l'azotate  d'argent  dans  la  dissolution 
azotique  détermine  un  louche  à  peine  sensible. 

L'analyse  a  été  faite  une  première  fois  en  attaquant  les 
parties  les  plus  claires  et  les  plus  incolores  par  le  carbo- 
nate de  soude,  après  les  avoir  débarrassées  du  cuivre  par 
l'acide  chlorhydrique  et  l'hydrogène  sulfuré;  une  seconde 
fois  en  attaquant  par  la  chaux,  pour  le  dosage  des  alcalis, 
suivant  la  méthode  décrite  dans  le  traité  d'analvse  chimi- 
que  de  Wôhler,  traduit  par  MM.  Troost  et  Grandeau. 


(i)  Analy.se  du  dipyre  de  Pouzac,   par  M.  Damour.  Voir  Manuel  de  Minéralogie  de 
.M.  Des  Cloizeaux,  t.  I,  p.  227. 
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Note  sur  l'influence  de  la  haute  température 

sur  le  disthène, 

Par  M.  Wl.  Vernadsky. 

Le  disthène  est  un  minéral  très  réfractaire  à  la  chaleur; 
il  ne  fond  pas  à  la  flamme  du  chalumeau.  Les  expériences 
qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  plusieurs  savants  ont 
toujours  donné  les  mêmes  résultats  (l). 

Cependant,  il  y  a  des  observations  plus  ou  moins  an- 
ciennes sur  les  modifications  qu'éprouve  la  substance  du 
disthène  après  l'action  de  températures  suffisamment  éle- 
vées. Déjà  Saussure,  qui  le  premier  trouva  et  décrivit  le 
disthène,  avait  observé  que  les  petites  aiguilles  de  ce 
minéral  «  perdent  au  feu  leur  couleur,  quelle  qu'elle  soit,  et 
y  deviennent  d'un  beau  blanc  mat  »  ;  elles  prennent  «  une 
texture  grenue  qui  les  rend  un  peu  fragiles  (*)  ».  Mohs  (3) 
a  montré  qu'une  variété  de  disthène,  la  raeticite,  blanchit 
après  l'action  de  hautes  températures.  La  même  chose 
a  été  observée  sur  quelques  disthènes  par  Klaproth  (4), 
Breithaupt  (5),  Dufrénoy  («),  Quenstedt  (7),  Roth  (8),  Des 
Cloizeaux  (pour  les  variétés  colorées)  (•),  etc.  On  a  pensé 
que  la  cause  de  ces  changements  consiste  dans  la  décom- 
position des  pigments  et  des  minéraux  inclus  dans  la 
masse  du  disthène.  Ainsi  Roth  invoque  la  décomposition 
du  graphite. 

il)  Je  ne  connais  qu'une  indication,  donnée  par  Parker  Cleaveland,  sur  la  fusibilité 
du  disthène.  H  dit:  «  Before  compound  blowpipe  it  is  instaniely  fused  with  ebullion 
into  a  white  enamel.  (Silliman). 

(I'arur  Cleaveland.  An  élément ar y  treatii-  on  Mineralogy.  Boston,  1816,  p.  201). 

<i)  Saussure.  Voyage  dans  les  Alpes.  Vol.  IV.  Neuch.  1796,  p.  84-85. 

(3)  Mohs.  Treatise  on  Miner  alogy,  transi.  6y  Haidinger.  Vol.  III.  Ed.  1825,  p.  215. 

U)  Klaproth.  Beilr.  Z.  Chemisch.  KentnUs.  d.  Miner  alkorper.  Vol.  V.  B.  1810,  p.  9. 

5)  Brktthaopt.     Volst'àndig.  Handàueh  der  Minéralogie.  Vol.  III,  1847,  p.  603. 

<o)  Dukrknoy.  Tr.  de  Minéralogie,  t.  III.  1847,  p.  225. 

(7)  Q'JENSTEDT.  Handb.  d.  Miner.  T'ùb.  1855,  p.  238. 

8>  Koth.  Glimmer  nach  andalusit.  «  Z.  D.  G.  G.  •  Vol.  VII,  1855,  p.  15. 

(9)  Des  Cloizeaux.  Manuel  de  Miner.  Vol.  I,  P.  1862,  p.  187. 
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Mes  expériences  sur  l'action  des  hautes  températures 
semblent  démontrer  qu'il  survient  encore  une  toute  autre 
modification  due  à  de  nouveaux  groupements  moléculaires 
du  disthène.  J'ai  fait  mes  expériences  avec  les  disthènes 
provenant  du  Tyrol,  de  l'Oural  du  Sud  et  des  bords  de  la 
rivière  Wilui,  en  Sibérie.  Les  cristaux  de  l'Oural  sont 
nettement  formés,  ceux  du  Tyrol  et  de  Wilui  forment  des 
masses  lamelleuscs,  cristallines.  Tqus  ont  une  couleur 
bleue  ou  bleuâtre.  Ceux  de  l'Oural  sont  d'un  bleu  foncé 
avec  pléochroïsme  marqué.  Malgré  une  provenance  aussi 
différente  de  mes  disthènes,  j'ai  toujours  observé  des  phé- 
nomènes tout  à  fait  semblables . 

Je  me  suis  servi  du  fourneau  de  Leclerc  et  de  Fourqui- 
gnon,  chauffé  au  moyen  d'un  chalumeau  à  gaz  et  soufflé 
par  une  trompe  Damoiseau. 

Chauffé  même  en  poudre,  à  la  température  de  la  fusion 
du  platine  (en  fils),  le  disthène  ne  fond  pas. 

Les  modifications  qu'il  éprouve  sous  l'influence  de  la 
chaleur  présentent  deux  périodes  nettement  distinctes  : 

Pendant  la  première,  on  observe  seulement  un  change- 
ment de  couleur:  les  cristaux  deviennent  peu  à  peu  inco- 
lores en  restant  complètement  transparents.  C'est  une 
décoloration  qui  provient  do  la  décomposition  ou  destruc- 
lion  de  la  malien»  colorante.  Les  propriétés  physiques 
ne  changent  pas.  Le  pigment  dont  il  s'agit  ne  se  trouve 
qu'en  quantité  tout  à  fait  minime,  car  parfois  le  poids 
des  morceaux  ne  varie  presque  pas  après  le  chauf- 
fage. —  D.ms  d'autres  cas,  j'ai  observé  une  perte  de 
0.2 —  0.3  0/0;  cependant,  elle  pouvait  provenir  aussi  des 
impuretés  et  des  inclusions  sur  lesquelles  la  chaleur  n'est 
pas  sans  action.  Les  disthènes  de  Wilui  contiennent  des 
cristaux  de  graphite  et  de  mica  blanc;  les  petites  inclu- 
sions noires  se  trouvent  aussi  dans  les  cristaux  de  l'Oural. 
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Plusieurs  autres  observateurs  ont  aussi  remarqué  que  le 
disthène  décoloré  par  le  chauffage  diminue  de  poids.  Ainsi 
Laugier  (*)  a  trouvé  pour  le  disthène  de  Saint-Gothard  une 
perte  de  0.01  0/0,  Erdmann  (*),  pour  celui  de  Rôraas, 
0.61  0/0,  etc.  La  cause  de  ces  pertes  n'est  pas  tout  à  fait 
élucidée,  elle  peut  tenir  aussi  à  quelques  éléments  consti- 
tutifs volatils  (3). 

Quand  la  température  s'élève  au-dessus  de  la  tempéra- 
ture de  fusion  du  cuivre,  1330°c,  d'après  Riemsdych  (4),  on 
voit  survenir  une  modification  très  prononcée  et  assez 
brusque  dans  l'aspect  extérieur  et  les  propriétés  physiques 
des  morceaux  du  disthène.  Ils  deviennent  tout  à  fait  opa- 
ques, blanc  mat,  friables  et  se  brisent  en  petits  fragments 
suivant  les  clivages.  Les  plaques  ou  les  cristaux  plus  ou 
moins  minces  se  recourbent.  Ces  phénomènes  s'observent 
après  un  chauffage  de  dix  à  vingt  minutes.  Un  chauffage 
plus  prolongé  les  modifie  peu;  il  rend  les  phénomènes 
seulement  encore  beaucoup  plus  nets. 

Les  propriétés  du  disthène  sont  tout  à  fait  modifiées. 

En  étudiant  les  plaques  minces,  nous  voyons  que  dans 
la  lumière  parallèle  polarisée  elles  ne  donnent  pas  d'ex* 
tinction  simultanée,  qu'il  y  a  des  plages  qui  s'éteignent 
dans  des  positions  différentes.  Souvent,  on  observe  dans 
la  masse  du  disthène  des  coupes  d'aiguilles  —  des  parties 
plus  ou  moins  prismatiques  — qui,  généralement,  donnent 
une  extinction    parallèle    aux  arêtes    dominantes.    Dans 

(1)  Laigier.  Analyse  de  dixthène  du  Saint- Gothnrd.  «  Ann.  du  Mus.».  Vol.  V,  Paris, 
1804,  p.  u. 

<2)  Erdmaxii.  Underïàkning  af  nugra  Lerjordsilikater.  «  6>.  Akad.  Vet.  liandl.  ». 
St.  1843,  p.  24. 

(3)  La  perle  peut  provenir  de  Fl  ou  HO  qui  se  substituent  en  partie  à  la  place  de 
l'oxygène.  Beudant  (Tr.  de  Miner.  s»  édit.,  vol.  II,  P.  1830,  p.  28),  a  trouvé  des  traces 
de  Fl  dans  le  disthène  du  Zillerihal.  Il  est  intéressant  de  remarquer  qu'une  grande 
quantité  de  Bj03  a  été  trouvée  dans  la  Dumorliérite.  V.  Dillbr  et  Whitpibld.  Dumor- 
liérite  fr.  Harlem.  «  Am.J.Sc.  »  (3)  v.  37,  1889,  p.  218. 

(4).  D'après  M.  Violle  (C.  R.  89.  1879.  703),  elle  est  1054* 
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d'autres  cas,  ces  «  prismes  »  donnent  une  extinction  à  un 
petit  angle  avec  les  arêtes  dominantes.  Ils  sont  coordonnés 
à  peu  près  perpendiculairement  aux  clivages  ou  traces  des 
cassures  du  disthène  et  souvent  fortement  recourbés: 
ordinairement,  les  deux  côtés  des  clivages  ou  cassures 
sont  bordés  sans  interruption  par  ces  prismes.  Au  milieu 
de  la  masse  des  cristaux,  loin  des  traces  des  clivages  ou 
cassures,  il  n'y  a  que  peu  de  ces  éléments  prismatiques; 
dans  ce  cas,  les  plages  d'une  orientation  optique  différente 
n'ont  pas,  en  général,  des  contours  bien  limités. 

Enfin,  il  paraît  que  toute  la  masse  est  cristalline.  La 
biréfringence  est  assez  forte  et  le  signe  est  positif  pour 
tous  les  petits  prismes. 

Les  plaques  de  disthène  plus  épaisses  ne  donnent  point 
d'extinction  entre  les  niçois  croisés,  ce  qui  peut  provenir 
d'une  superposition  irrégulière  des  couches  et  des  plaques 
différemment  orientées. 

Les  propriétés  chimiques  ne  paraissent  pas  modifiées. 
Ainsi,  ni  avant,  ni  après  le  chauffage,  le  disthène  n'est 
attaquable  à  la  température  ordinaire  par  les  acides,  môme 
par  l'acide  Huorhydrique. 

Les  modifications  de  la  dureté  et  de  la  densité  sont  très 
prononcées. 

Sur  les  faces  (010)  du  disthène  la  dureté  parallèlement 
aux  arêtes  g1  est  5,  perpendiculairement  7.  Après  chauf- 
fage elle  devient  6-7  dans  toutes  les  directions  (*). 

La  densité  change  de  la  manière  suivante  : 

\v;int  Aprrs 

le  chauffage.  le  chauiïage. 

(Jurai  3751  3J5 

Wilui         3.48  3.20-3.23 

La  température  était  de  22  à  23°  V,  C. 

■  \)  Cominc  cvs  cristaux  so  brisent,  la  dét»»rminaisoii  de  leur  dureté  ne  peut  être 
rès  précise.  La  dureté  parait  être  supérieure  à  celle  du  quartz. 
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Tous  les  faits  sus-mentionnés  n'admettent,  à  mon  avis, 
qu'une  seule  interprétation  conforme  aux  résultats  obser- 
vés et  qui  est  la  suivante:  chauffé  jusqu'à  une  température 
déterminée  (à  peu  prés  1200-f330°c),  le  disthène  se  transforme 
en  un  autre  minéral  qui  est  probablement  la  sillimanite. 

En  effet,  nous  connaissons,  outre  le  disthène,  deux  au- 
tres minéraux  de  la  même  composition  :  l'andalousite  et  la 
sillimanite  ou  fibrolite,  qui  ont  déjà  été  suffisamment  étu- 
diés pour  permettre  la  comparaison.  Ils  se  distinguent  du 
disthène  par  leurs  propriétés  physiques  et  cristallographi- 
ques.  Leur  système  cristallin  est  rhombique;  leur  densité  est 
très  inférieure  à  celle  du  disthène;  leur  dureté  ne  présente 
pas  ces  différences  prononcées  suivant  les  directions,  diffé- 
rences si  caractéristiques  pour  les  cristaux  de  disthène. 
Ainsi  il  n'est  pas  bien  difficile  de  distinguer  le  disthène  de 
la  sillimanite  et  de  l'andalousite. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  différences  qui  ont  été 
constatées  entre  l'andalousite  et  la  sillimanite.  Le  système 
cristallin  de  ces  deux  minéraux  est  le  même;  les  angles  ne 
donnent  que  de  petites  différences;  la  relation  entre  les 
axes  a  et  c  —  les  seuls  connus  pour  la  sillimanite  —  est 
aussi  presque  la  môme  (l).  La  dureté  et  la  densité  sont  peu 
différentes.  Cependant,  la  densité  parait  ôtre  un  peu  infé- 
rieure dans  l'andalousite.  Les  seules  différences  observées 
sont  celles  des  propriétés  optiques  et  des  clivages. 

Pour  faciliter  la  comparaison  entre  ces  deux  minéraux 
et  le  disthène,  j'ai  confronté  dans  le  tableau  suivant  les 
propriétés  étudiées  de  trois  corps  : 


'»  Voir  Groth.  Tabellar.  L'ebers.  d.  Miner  al  ten  *«•  Aufl.  1881,  p.  84  M.  A  La- 
croix. Xote  *nr  une  a**ociation  d'andalotuUe  avec  till.  •  B.  S.  F.  M.  ».  Vol.  XI,  P.  1888, 
p.   150-152. 
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Dureté. 

D1STHËNE  DISTHÈNE  SILLIMAHIT1  ANDALOCSITB(> 

avant  le  chauffage      après  le  chauffage. 

£7  6~7  6-7  V,  6-7  V, 

Densité  (*). 
3.401  (»)-3.678(*)    3.15-3.23    :i04Sf«)-3.î86(i)    2.85f)-3. i65("i 

PHUPRIÉTÉS  OPTIQUES 

a)  Extinction  dans  la  lumière  parallèle. 
27°15-30°40'(9)  0°  0°  0» 

(pas  toujours) 

b)  Signe  du  minéral. 

+         +  - 

La  comparaison  semble  prouver  que  le  disthène  se  trans- 
forme en  une  substance  plus  voisine  de  la  sillimanite  que 
de  l'andalousite. 

Il  suit  de  ces  observations  que  la  sillimanite  ne  doit 
pas  subir  des  modifications  quand  elle  est  chauffée  jusqu  a 
des  températures  élevées  et  qu'elle  peut  se  former  à  la 
température  à  laquelle  le  disthène  cesse   d'exister.   On 

fi)  Tour  les  chiastolites,  il  y  a  des  données  =  5  qui  peuvent  provenir  d'-.ne  dëcom- 
pos  lion  partielle  des  cristaux.  (Voir  p.  I.  Phillips.  Elem.  Introd.  to  Minerah-gy. 
L.  1852,  p.  284-2SU.  Des  Ci.oizbaux.  Miner.  I.  1868,  p.  177). 

(V  Los  densités  que  j'ai  mises  ici  sont  des  densités  miniraa  et  maxima  observées.  >\it 
des  échantillons.  Tous  les  chiffres  qui  peuvent  donner  place  à  un  doute  quelconque 
sont  exclus.  Ainsi  Bowkn  (Descrirriion  of  siHimanitc.  «  Am.  J.  of  Se.  Vol.  VIII,  i$n. 
|».  115;,  donne  pour  la  sillimanite  de  Saybiook  une  densit"  éjf.ilc  a  9.410.  Le  poid> 
spécifique  3.4  pour  le  disthène  parait  être  trop  petit;  cependant  j'ai  trouvé  pour  le 
disthène  de  Wiluj  —  3.48;  la  même  densité  esl  donnée  par  Ioelstrom  \S'âll*amma 
tnincralirr  fràn  Elfdahls.  «  Oefr.  Sr.  Vrt.  Ak.  F"th.  »  1854.  vol.  XI.  p.  681  i*»ur  le 
disthène  de  Hor>j' berfjet.  Pour  l'andalousite,  il  y  a  des  nombres  inférieurs  a  3.00  i*>ur 
quelques  chiastolites  (Hauv.  Tv.  de  Miner.  Vol.  III.  Paris,  1801.  p.  267>,  mais  il  parait, 
qu'en  général,  cj  sont  des  andalousiles  plus  ou  moins  décomposées  qui  donnent  cette 
densité. 

(j)  Hoth.  /  c.  a  Z.  D.  (i.  (i.  »  1855.  p.  10. 

(4)  Jacobsen.  Analyse»  von  Staurolithen.  «  P. A.  »  Vol.  68,  1846.  p.  416. 

(5)  Monrolilhe.  Silliman.  Dcscr.of  sever.  Americ.  Miner.  «  ,4m.  J.  Se.  »  (2).  Vol.  Vin. 
1849,  p.   385. 

16)  tiB.NTH.   l'eb.  d.  Korund.  «  J.  f.  prakt.  Chemit.  »  v.   117,  1874,  p.  7S. 

(7)  ZiRkBL.  lieitr.  z.  geolog.  kentn.  d.  l'yreneïen  «  Z.D.d.G.  »  Vol.  XIX,  1867,  p.  179. 

(8)  Hauy.  Miner.  Vol.  IV,  P.  1801,  p.  362. 

(9)  Korn.  Opt.  Heo').  am  Cyanit.  «  Z.  f.  kr.  »  VII,  188J.  p.  56.  Cohex.  «  (X.J.f.  Jf.  i» 
1879,  p.  809)  donne  d(  s  extinctions  à  45*. 
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pouvait  s'attendre  que  ces  conditions  ne  soient  pas  les 
mêmes  pour  l'andalousite.  En  effet,  on  n'a  pas  réussi, 
jusqu'à  présent,  à  reproduire  l'andalousite,  mais  la  silli- 
manite  a  été  reproduite  par  Saint-Claire  Deville  et  Caron  (!). 
Us  l'ont  reproduite  aux  températures  les  plus  élevées. 

J'ai  fait  des  essais  sur  l'action  des  températures  élevées 
sur  la  sillimanite  et  l'andalousite  pour  prouver  cette  dé- 
duction, 

Les  échantillons  du  disthène  de  Wiluj  et  de  sillimanite 
ou  fibrolite  de  Delaware  de  l'Amérique  du  Nord  étaient 
chauffés  ensemble  pendant  une  heure  et  demie.  Le  dis- 
thène a  subi  complètement  la  modification  déjà  décrite, 
tandis  que  la  sillimanite  est  restée  intacte  et  transpa- 
rente; seulement  sa  couleur,  de  grisâtre,  est  devenue 
blanc  pur.  A  l'examen  microscopique,  les  plaques  n'ont 
montré  aucun  changement  visible. 

Les  essais  avec  l'andalousite  pure  —  avec  les  cristaux 
limpides  vert  foncé  venant  du  Brésil  —  ont  donné  des 
résultats  analogues.  L'andalousite  ne  se  modifie  pas,  elle 
se  décolore  à  peu  près  complètement  après  un  chauffage 
de  deux  à  trois  heures  à  la  température  du  ramollissement 
du  platine.  J'étais  surpris  que  l'andalousite  de  la  Bretagne 
donne  des  résultats  différents.  Elle  se  modifie  à  peu  près 
comme  le  disthène.  11  est  vrai  qu'elle  n'est  pas  pure  et 
qu'on  trouve  souvent  des  andalousites  qui  sont  plus  ou 
moins  entièrement  transformées  en  disthène.  On  pouvait 
donc  croire  que  les  cristaux  de  la  Bretagne  ont  subi  la 
même  transformation.  Cependant  un  grand  nombre  de 
minéralogistes  prétendent  que  l'andalousite  blanchit  à  la 

(1)  Saint-Claire  Deville  et  Caron.  Sur  un  nouveau  mode  de  reproduction  à  l'état 
cristallin  d'un  certain  nombre  d'espèces.  «  C.  H.  »  Vol.  46.  1858.  p.  767.  —  Saint-Claire 
Deville.  Du  mode  de  formation  de  la  topaze.  Id.  Vol.  si,  1861,  p.  780.  —  Saint-Clairk 
Dptillb  el  Caron.  Nouveau  mode  de  production  d'un  certain  nombre  d'espèces.  «  .-In. 
Ch.et  phy*.  »  H).  Vol.  5    P.  1865,  p.  114. 


flamme  du  chalumeau.  Mohs  (*),  Hauy  (*)  (chiastolite), 
Jackson  (3)  (chiastolite),  Hoffmann  (4),  Jameson  (•«, 
Leonhard  (6),  Berzelius  (7),  etc.,  tous  disent  à  peu  près  la 
même  chose. 

Toutes  les  indications  que  j'ai  trouvées  concernent,  il 
est  vrai,  des  échantillons  qui  ne  peuvent  pas  compter 
comme  purs,  qui  ont  subi  des  transformations  chimiques 
différentes  ou  regardent  le  chiastolite,  dont  l'identité  avec 
Tandalousite  paraît  être  bien  démontrée.  Je  ne  peux  pas. 
cependant,  affirmer  que  la  cause  en  est  toujours  dans 
des  transformations  antérieures  de  Tandalousite  en  dis- 
thène,  et  je  pense  que  seulement  des  observations  nou- 
velles peuvent  éclaircir  cette  contradiction. 

Pour  la  question  dont  je  m'occupe  dans  cette  note,  il 
est  suffisant  de  savoir  que  la  sillimanite  (et  probablement 
landalousite)  ne  se  transforme  pas  après  l'action  d'une 
température  égale  à  celle  de  la  fusion  du  cuivre,  qu'elle 
est  stable  à  cette  température,  tandis  que  le  disthène  ne 
l'est  pas. 

Donc  Al'SiO5  éprouve  h  cette  température  une  transfor- 
mation de  système  cristallin,  d'une  substance  tricliniquei*) 
(disthène)  elle  devient  rhombique  (sillimanite).  Sous  l'in- 
fluence de  la  chaleur  le  groupement  intérieur  des  molé- 
cules cristallines  se  modifie  et,  en  même  temps,  toutes  les 
propriétés  physiques  de  la  substance  changent. 

(1)  Mohs.  L.  c.  Vol.  II,  p.  294-295. 

(2>  Hauy.  /,.  c.  Vol.  III,  1801,  p.  269. 

U)  Jackson,  .lu  account  of  the  cltiattolithe.  a  Boston  Journ.  of  X.  Mit.  *  Vol.  I. 
1837,  p.  59. 

U>  Hokkmann.  Handtmch  d.  Miner.,  fortges.  V.  Breith\Uit.  V.  H,  \.  Fr.  1812.  p.  29*. 

(S>>  Jameson.  System  of  Miner alogy.  3*  éd.  Vol.  I,    Ed.  1820,  p.  69. 

{6)  Lkonhahu.  (irundztige  d.  Oryktognosie.  P9  Ausq.  Heid.  18JJ,  p.  205. 

(7)  Berzkliis.  Die  Anwendunj  d.  Lothrohr*  in  d.  Chemie  und  Minerahtgif.  4X%  Au*<j. 
Niirnb.  18*4,  p.  16.  —  Berz.  trouve  un  changement  analogue  |*>ur  la  sillimanite. 

(8>  Le  système  iriclinique  de  disthène  a  des  relations  géométriques  avec  le  système 
ihombique  (psuudorhombigue>.  —  Voir  Mallard.  Sur  la  théorie  de  l'hemitropie.  «  II. 
N.  F.  M.  p  Vol.  II,  P.  1879.  p.  9. 
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C'est  un  fait  analogue  aux  faits  constatés  pour  un  grand 
nombre  des  corps  polymorphes.  La  modification  qu'éprouve 
le  disthène  par  l'action  de  la  haute  température  est  encore 
intéressante  à  un  tout  autre  point  de  vue. 

Le  disthène  est  un  minéral  qui  se  trouve  exclusivement 
dans  des  micaschistes,  des  roches  cristallines  stratifiées  et 
dont  l'origine  est  encore  une  énigme  pour  nous.  Jamais 
on  ne  le  trouve  dans  aucune  roche  volcanique.  Les  expé- 
riences décrites  paraissent  indiquer  que  le  disthène, 
comme  tel,  ne  peut  exister  à  une  température  plus  élevée 
qu'environ  1200-1300°,  une  température  trop  basse,  en 
général,  pour  les  conditions  dans  lesquelles  se  forment  les 
roches  volcaniques.  Donc  les  roches  où  il  se  trouve  ne  peu- 
vent se  former,  telles  qu'elles  sont,  à  une  température  plus 
élevée  que  1330°c,  ou  le  disthène  y  est  formé  à  une  tem- 
pérature plus  basse  après  la  formation  des  roches  (est  un 
produit  métamorphique). 

Des  expériences  de  synthèse,  ainsi  que  quelques  obser- 
vations paragénétiques  semblent  aussi  prouver  que  si 
Al*Si05  se  forme  au  sein  des  roches  volcaniques  sous  l'in- 
fluence de  la  haute  température,  il  se  forme  de  la  sillima- 
nite  et  jamais  du  disthène.  Telles  sont  les  conditions  sous 
lesquelles  s'est  formée  la  sillimanite  dans  les  granulites 
du  centre  de  la  France,  selon  l'opinion  de  M.  Michel- 
Lévy  (l),  conditions  tout  à  fait  différentes  de  celles  dans 
lesquelles  se  rencontre  le  disthène. 

De  môme  le  «  glanzspath  »,  qui  se  rencontre  quelquefois 
dans  les  basaltes  rhénans,  est  tout  à  fait  différent  du  dis- 
thène et,  selon  la  description  de  V.  Rat  h  ('),  il  est  beau- 
coup plus  semblable  à  la  sillimanite. 

(1)  MicHBL-LivT.  SilUmanite  dam  lei  gneiiM  du  Mon  an.  •  U.S.  F.  M.  »  Vol.  IV, 
P.  1880.  p.  31.  Comp.  p.  <-.  pour  la  Saxe.  -  Danziu.  l-eb.  d.  eruplin  Nal.  gew,  gnei**e, 
etc.  «  MitUil.  au*  d.  Minerai,  ln*l.  t'mr.  Kiehl.  •  Vol.  I,  1888,  p.  «f. 

(%)  Yom  RaTH.  MvntraUxj.  Mil'.heil.  *  /'.  A.  »  18731,  vol.  147,  p.  878-874. 
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La  modification  du  disihène  à  une  température  plus 
basse  que  celle  de  la  formation  des  roches  volcaniques 
exclut  toutes  les  hypothèses  qui  admettent  une  origine 
purement  ignée  ou  exigent  une  température  élevée  pour  la 
formation  des  roches  où  se  trouve  le  disthène  (l). 

Juillet  1889. 


(1)  Mes  expériences  ont  été  faites  au  Collège  de  France,  au  laboratoire  de  M.  Fojqué. 
et  je  suis  heureux  de  pouvoir  exprimer  ici,  à  ce  savant  éminent,  mes  sentiment»  sin- 
cères de  reconnaissance. 


PARIS.    —    IMP.   CIUIX   (SLCC.    0),  RUE  DE  LA  SAiNTE-CHAl'ELLÏ,   5.  —  1432-t». 
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Compte  rendu  de  la  séance  du  14  novembre  1880. 

Présidence  de  M.  Adolphe  Carnot. 

Le  Président'fait  part  de  la  perte  de  M.  Edmond  Fuchs, 
professeur  à  l'École  Nationale  des  Mines,  membre  de  la 
Société. 

M.  de  Lapparent  fait  hommage  à  la  Société  de  la 
deuxième  édition  de  son  Traité  de  Minéralogie. 

Le  Secrétaire  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  G. 
Cesàro,  son  grand  mémoire  :  Les  formes  cristallines  de  la  cal- 
cite  de  Rhisnes. 

M.  Rammelsberg,  récemment  nommé  membre  hono- 
raire, adresse  ses  remerciements  à  la  Société. 

Le  Président  présente  à  la  Société  le  portrait  gravé  de 
M.  Vom  Rat  h,  envoyé  par  Madame  veuve  V.  Rath. 


34 
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Compte  rendu  de  la  visite  laite  par  la  Société  de 
Minéralogie  à  l'Exposition  Universelle  de  1889. 

Par  M.  L.  Bourgeois. 

La  Société  française  de  Minéralogie  avait  décidé,  dans 
sa  séance  du  13  juin,  qu'elle  procéderait  h  une  visite  dé- 
taillée de  toutes  les  parties  de  l'Exposition  universelle  de 
1889  présentant  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la  mi- 
néralogie et  de  la  cristallographie,  et  elle  avait  nommé  à 
cet  effet  une  commission  chargée  d'organiser  les  détails  de 
cette  visite.  La  commission  se  composait  de  MM.  Friedel, 
Frossard,  de  Lapparent,  Mallard  et  Bourgeois. 

Le  rendez-vous  était  fixé  pour  le  mardi  23  juillet,  à 
9  heures  du  matin,  au  pavillon  de  la  Compagnie  française 
des  Mines  de  diamants  du  Cap. 

Étaient  présents  :  MM.  Antoine,  Bourgeois,  Carnot,  Cha- 
per,  Dutremblay-Dumay,  Friedel,  Goguel,  Guyot  de  Grand- 
maison,  Kunz,  Lavenir,  Lecoq  de  Boisbaudran,  Mallard, 
de  Mauroy,  Richard,  Vernadsky,  WyroubofT. 

MM.  Barthélémy,  Moïse  fils  el  Verneuil,  présentés  par 
des  membres  de  la  Société,  se  sont  joints  à  la  réunion. 

S'étaient  excusés  de  ne  pouvoir  s'y  rendre,  nos  collègues 
MM.  Des  Cloizeaux,  Frossard,  Gorgeu,  Jannettaz,  Klein, 
Lacroix,  de  Lapparent,  Lima,  Miers. 

MM.  le  vicomte  de  Montmort,  commissaire  général  de  la 
section  du  Cap,  et  Roulina,  directeur  de  la  taillerie  fran- 
çaise de  diamants,  nous  font  avec  une  bonne  grâce  char- 
mante les  honneurs  de  leur  pavillon;  ils  nous  font  admirer 
une  incomparable  collection  de  pierres  brutes  ou  taillées, 
particulièrement  deux  énormes  diamants  teintés  de  jaune 
brun,  des  macles  très  curieuses,  des  diamants  d'une  belle 
coloration  jaune  vif,  etc.,  la  collection  des  minéraux  satel- 
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lites  du  diamant,  les  roches  qui  lui  servent  de  gangues,  les 
plans  et  modèles  des  exploitations  au  Cap,  etc.  L'attrait 
de  cette  exposition,  qui  a  du  reste  été  sanctionné  par  l'attri- 
bution bien  méritée  de  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  ses 
organisateurs,  est  si  vif  vis-à-vis  de  nos  collègues,  qu'il 
faut  les  avertissements  répétés  de  plusieurs  d'entre  nous 
pour  déterminer  la  réunion  à  se  transporter  en  un  autre 
point  du  Champ-de-Mars. 

On  jette  en  passant  un  coup-d'œil  sur  les  marbres  belges, 
ainsi  qu'à  la  section  des  Colonies  anglaises,  où  se  remar- 
quent notamment  les  pépites  d'or  de  l'Australie  et  les 
échantillons  de  scheelite  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  à  la 
section  autro-hongroise  où  se  trouvent  des  spécimens  d'ozo- 
cérite,  objet  d'une  active  exploitation 

On  arrive  dans  l'une  des  salles  de  la  classe  41,  relative 
aux  produits  de  l'exploitation  des  mines  et  de  la  métallur- 
gie. Il  y  a  lieu  de  citer  tout  particulièrement,  dans  cette 
salle,  les  collections  des  minéraux  de  Montebras  et  de  la 
Villeder,  desminerais  de  nickel  de  la  Nouvelle-Calédonie,  des 
marbres  des  Pyrénées,  etc.,  et  surtout  la  riche  collection  de 
minerais  d'or  de  M.  de  la  Bouglise. 

Tandis  que  plusieurs  excursionnistes  ne  peuvent  résister 
au  plaisir  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  les  cristaux  artificiels 
de  toute  espèce  exposés  dans  une  salle  voisine,  celle  de  la 
classe  45  (produits  chimiques),  d'autres  s'arrêtent  un  ins- 
tant dans  la  classe  18  (arts  décoratifs;  devant  un  assemblage 
de  minéraux  et  roches  taillés,  haut  de  plusieurs  mètres,  rap- 
pelant la  tour  Eiffel  par  sa  forme  pyramidale,  dont  la  dis- 
position est  due  à  notre  collègue,  M.  Antoine. 

La  section  russe  nous  offre  de  belles  topazes  et  éme- 
raudes,  brutes  ou  taillées,  exposées  par  la  maisonOvtchin- 
nikoff;  des  minerais  de  mercure  (cinabre  dans  le  grès  houil- 
ler)  du  district  de  Bakmouth,  gouvernement  d'Ekaterinoslav, 


par  la  société  A.  Auerbach  et  C1*  ;  des  malachite! 
phite  et  du  jade  de  Sibérie  da  la  mine  AUbert;  il*' 
nites  taillées  pour  objets  d'ornement;  uni 

artificielle  de  minéraux  de  l'Oural  qui  i-  intâret 

lout  eu   cciiu'clle  renferme  de  nombreux  et  jolis  cristaux 

de  dioptase.  Citons  encore  u itonnanle  colonm 

iti  erocidolite,  simulant  du  brame. 

Dans  une  salle  voisine.  La  Norwège  présenta  une  brîQanlé 
exposition  des  minerais  de  Konsherg,  de  très  bell<  ■ 
feldspathiques  polies;  la  collection  de  M.  Olal  Hjoi 
en  minéraux  à  terres  rares  :  tborite,  cuxénile,  etc. 
fermant  particulièrement  des  tables  hexagonales 

râbles   de  molybdénite,   d'énor -   cristaux  d'esn 

etc. 

Dans  la  seclion  du  Japon,  il  y  a  lieu  d'examinei  d 
cristaux  de  topaze  incolore;  en  Italie,  les  nainér&u; 
daigne;  en  Espagne,  les  cristaux  d'apatite  de  Juin 
Grèce,  la  série  provenant  des  mines  de  Laurium,  el  parti 
culièremenl  l'adamine;  en  Serbie,  les  mines  de  me 
mont  Avala,  où  se  trouvent  du  beaux  cristaux  de  c 

La  sei'tinn  îles  fttats-l'nis  d 'Amérique  esl  relie  (] 
plus  longtemps  retenir  nnlre  ulleiilion,  po 
beauté  des  collections  qu'elle  offre  a  l'examen  dei 
Insistes. 

Au  centre  même  de  la  section,  se  dresse  nue  vitrine  cir 
culaire.  très  visitée  du  public,  dépendant  de  la  maison  d( 
joaillerie  et  orfèvrerie  TilTany  ut  G",  de  New-York;  cclt« 
vitrine,  consacrée  aux  pierres  pn  i  et  a    lementala 

de  l'Amérique  du  Nord,  a  été  aménagée  pa 
M.  Kunz,  qui  a  reçu  pour  cette  exposition  : 
de  collaboration.  M.  Kunz  nous  fournil  de  précîeusi 
cations;  nous  remarquons  lout    particulii 
collection,  qui  comprend  '4H-Î  numéros,  quelques  diamants. 
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dont  le  plus  gros  qui  ait  été  trouvé  aux  États-Unis,  de  la 
sperrylite,  des  phénacites,  des  spodumènes  (variété  hidde- 
nite)  taillés  pour  la  bijouterie,  des  crocidolites,  de  jolis 
quartz  roses  d'Albany,  des  willémites  taillées  d'un  beau 
jaune,  la  béryllonite,  etc. 

La  maison  Tiffany  a  en  outre  exposé  une  série  de  gemmes 
brutes  et  taillées,  mais  ne  provenant  pas  toutes  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

M.  A.-E.  Foote,  de  Philadelphie,  offre  à  notre  examen 
des  collections  d'un  autre  genre,  bien  disposées  pour  les 
études.  Les  minéraux  livrables  au  public  sont  rares  en  gé- 
néral, et  très  soigneusement  étiquetés,  et  les  séries  systé- 
matiques renferment  la  plus  grande  partie  des  minéraux 
américains.  Au  sommet  de  la  grande  pyramide  centrale, 
se  trouvent  de  très  grands  cristaux  d'émeraude;  placés  tout 
autour,  citons  la  wulfénite  rouge  ou  jaune,  la  vanadinite 
rouge  ou  brune,  la  hanksite,  la  mazapilite,  ladumortiérite, 
la  béryllonite.  une  stalactite  de  malachite  avec  sa  stalag- 
mite, des  cristaux  de  gadolinite  du  Texas  pesant  20  kilo- 
grammes, de  très  grands  cristaux  de  microcline  et  d  ama- 
zonite,  des  zircons  maclés,  un  quartz  enfumé  long  de  tm,50, 
provenant  du  Colorado,  les  sels  divers  déposés  par  le  Borax 
Lake,  de  grandes  masses  de  différents  minerais,  etc.  Citons 
encore,  dans  l'exposition  de  M.  Foote,  la  machine  de  Can- 
field  pour  casser  les  minéraux,  les  cartes  géologiques  des 
États-Unis  par  Hitchcock  et  par  Martin,  de  New-York. 

La  section  américaine  présente  encore  des  séries  de  mi- 
nerais, ainsi  qu'une  curieuse  exhibition  de  troncs  siliciflés 
de  TArizona. 

La  réunion  s'accorde,  pour  déjeûner,  une  heure  de  repos 
puis  continue  sa  tournée  à  travers  le  Champ-de-Mars.  Le 
pavillon  de  la  Ville  de  Paris  renferme  un  beau  groupe  de 
cristaux  artificiels  d'argyrose  préparés  par  M.  Etard.  Le 
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palais  des  Arts  libéraux  nous  oll're  plusiin 
ressaiiis.  Dans  les  paieries  du  premier  étage,  do 
aux  méthodes    et   matériel  de  L'enseignement  supérieur 
(classe  8),  se  trouvent  les  produits  exposé! 
loire  de  M-  Friedel,  parmi  lesquels  se  remarque  une 
Lion  de  minéraux  reproduits  artificiellement  par  noire  col- 
lègue M.  Gorgeu.  Le  laboratoire  'te  M.  Fournie,  au  I  ! 
de  France,  a  exposé  de  nombreux  objets,  partiCUlli 

des  dessins  coloriés  de  roclies  vues  au  mimisi'np-  en  l. 

mince;  l'appareil  de  MM.  Fouqué  et  Michcl-Lrvy  pour  la 

mesure  de  la  vitesse  de  propagation  des  ébranlent» 

le  soi;  des  spérimeus  iii!   bleu  égyptien    par   M.  Fouqué; 

des  minéraux  reproduits  artificiellement  par  M. 6a  i 

etc.  Dans  une  salle  voisine,  celle  des  missions  du  Mi 

de  l'Instruction  publique,  sont  les  matériaux  recueillis  par 

la  inissi lu  Lremblemenl  de  terra  d'Andalousie,  al  cl-IIp 

du  cap  llorn;  les  minéraux  récoltés  en  Norwëge  et  aux 
Étals-Unis  par  M.  Lacroix,  etc.  Tout  a  côté,  se  trouve  la  col- 
lection des  publications  des  Sociétés  Bavantes,  parmi  les- 
quelles nous  apercevons  la  collection  complète  de  notn 
Bulletin. 

Le  rez-de-chaussée   du   palais  des  Arts  libéraux    rtoui 
montre  îles  cHrtes  géologiques;  nous  nous  arrêtons  surtout 
à  la  classe   13  (instruments  de  précision 
spécialement  les  expositions  île  MM.  .1.  Werlein  >  roi 
cristaux   taillés,   appareils   de    polarisation,    etc.), 
(microscopes  spéciaux  pour  la  minéralogie  al   la  pc 
pliie).  Picart  (microscope  de  M.  Bertrand,  gonioa 
r'uess),  Lulz  (goniomètres  de  MM.  Mallard  el  Wyrouboff), 
DucrcHel  (appareil  de  M.  Dul'et  pour  la   mesure  de 
des  axes  optiques) 

Ou  passe  à  la  visite  des  pavillons  disséminés  au  milieu 
îles  jardins  du  Champ-de-Mars,  Nous  remarquons  tout  par- 
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tieulièrement,  au  Mexique,  des  gypses  maclés  et  des  cal- 
citesen  scalénoèdres  très  aigus;  dans  la  République  Argen- 
tine, la  collection  de  minéraux  du  pays,  très  soigneusement 
étiquetée,  appartenant  à  l'Université  de  Cordoba;  au  Brésil, 
de  l'or,  des  diamants,  des  minéraux  satellites  du  diamant, 
des  itacolumites  et  des  itabirites,  etc.;  au  Chili,  divers  mi- 
néraux et  une  carte  géologique  de  la  région;  en  Bolivie,  la 
remarquable  exposition  organisée  par  la  Compagnie  des 
Mines  d'Huanchaca. 

La  Société  se  transporte,  par  le  chemin  de  fer  Decauville, 
à  l'Esplanade  des  Invalides  et  visite  successivement  le  pa- 
lais algérien,  où  se  trouvent  une  collection  de  minéraux  de 
la  province  de  Constantine,  des  marbres  onyx,  des  con- 
crétions de  phosphorite  et  de  calamine;  le  pavillon  de  Ma- 
dagascar, où  sont  exposées  quelques  gemmes  (saphirs  et 
zircons  des  sables);  le  pavillon  de  la  République  Sud-Afri- 
caine, où  il  y  a  lieu  de  voir  les  conglomérats  et  quartzites 
aurifères  qui  font  la  richesse  de  la  région. 

A  cinq  heures  et  demie  du  soir,  la  réunion  se  sépare  après 
avoir  voté  des  remerciements  à  la  commission  qui  a  orga- 
nisé la  visite,  à  MM.  de  Montmort,  Roulina,  Kunz,  Foote, 
aux  commissariats  de  plusieurs  nations  étrangères  qui  ont 
bien  voulu  nous  faciliter  l'examen  des  objets  exposés  et 
nous  fournir  de  précieuses  explications,  particulièrement 
en  Grèce,  Serbie,  Mexique  et  Bolivie;  enfin  à  tous  ceux 
qui,  d'une  façon  quelconque,  ont  contribué  à  l'éclat  et  à 
l'agrément  de  l'excursion. 

Nous  croyons  devoir,  en  terminant,  réclamer  l'indulgence 
de  la  Société  pour  les  erreurs  ou  omissions  dont,  vu  notre 
incompétence,  ce  compte  rendu  doit,  nous  le  craignons, 
ôtre  rempli. 
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Essai  de  reproduction  de  la  barytocalcite. 

Par  M.  L.  Bourgeois. 

Dans  la  troisième  édition  de  sa  Tabellarische  Uebersicht  der 
Miner alien,  p.  51,  M.  le  Professeur  P.  Groth  signale  ce  fait 
très  intéressant  qu'un  minéral  de  Langban,  désigné  anté- 
rieurement à  tort  sous  le  nom  de  barytocalcite ,  tout  en  pos- 
sédant la  composition  de  cette  dernière  espèce  minérale,  se 
présente  cependant  sous  la  forme  rhomboédrique  de  la  cal- 
cite.  Cette  observation  me  porte  à  faire  connaître  à  la  So- 
ciété que,  ayant  essayé  de  préparer  à  l'état  cristallin  des 
carbonates  mixtes  de  baryte  et  de  chaux,  en  opérani  soit 
par  voie  sèche,  soit  par  voie  humide  (1),  j'ai  constamment 
obtenu  des  cristaux  rhomboédriques,  optiquement  uniaxes, 
tout  à  fait  semblables  à  de  la  calcite  et  renfermant  à  la  fois 
les  deux  terres  alcalines.  On  arrive  à  un  résultat  semblable 
lorsqu'on  cherche  à  préparer  des  carbonates  mixtes  de 
strontiane  et  de  chaux. 


Sur  des  cristallisations  produites  autour  d'ossements 
humains  provenant  de  Solutré,  près  de  Mâcon  (Saône- 
et-Loire). 

Par  M.  Ferdinand  Gonnard. 

M.  l'abbé  Ducrost,  curé  do  Solutré,  au  cours  de  fouilles 
récemment  exécutées  par  lui  d  ms  une  terre  continue"*  à  la 
célèbre  station  du  Gros-du-Charnier,  a  découvert  des  tombes 

(1)  C.  H.,  1882.  t.  X<:IV.   p.  Q91   et  1886,  t.  Clll,  p.   1088.   —    /*«//.   Sur.    Mm   .   t.    V. 
p.   111. 
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à  l'examen  desquelles  il  avait,  le  20  octobre  dernier,  convié 
la  Société  lyonnaise  des  Amis  des  Sciences.  Ce  savant, 
entre  autres  objets  intéressants,  présenta  aux  membres  de 
la  Société  des  ossements  humains,  des  tibias,  à  la  surface 
desquels  de  nombreuses  lamelles  cristallines  blanches  se 
sont  déposées  ;  il  voulut  bien  m'en  confier  un  échantillon 
pour  en  déterminer  la  nature. 

Aisément  solubles  à  chaud  dans  l'acide  chlorhydrique, 
ces  lamelles,  qui  forment  des  groupements  plus  ou  moins 
complexes,  sont  essentiellement  constituées  par  du  phos- 
phate de  chaux,  ce  qu'accusent  nettement  les  précipités 
que  donne  la  liqueur  avec  les  réactifs  connus  :  oxalate 
d'ammoniaque,  molybdate  d'ammoniaque,  acétate  d'urane, 
etc. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  cristallisations  se  sont  pro- 
duites par  suite  d'une  dissolution  partielle  et  du  transport 
du  phosphate  de  chaux  des  brèches  osseuses  de  chevaux 
et  de  rennes,  dont  la  masse  est  si  considérable  dans  les 
terrains  qui  s'étendent  entre  le  pied  de  l'escarpement  et  le 
village  de  Solutré;  cette  dissolution  s'est  opérée  grâce  à 
l'acide  carbonique  du  sol  que  les  pluies  entraînent  dans  la 
profondeur,  et  les  eaux  phosphatées  ont  déposé,  sur  les 
ossements  humains  des  tombes  situées  au-dessous  des 
brèches,  l'excès  de  sel  qu'elles  contenaient. 

Ce  fait  semble  être,  d'après  M.  l'abbé  Ducrost,  le  premier 
observé  h  Solutré,  ce  qui  m'a  engagé  à  en  donner  connais- 
sance à  la  Société. 

F.  GONNARD. 

Lyon,  1"r  novembre  1K89. 
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Notices  cristaliographiques  (3e  tfrie). 
Par  M.  H.  Dufet. 


XI.    Oxalate  de  rhodium  et  de  potassium. 

(Rh*  C8  O11)  (K1  C«  O4)*  +  9  H*  0 

Sel  obtenu  et  décrit  par  M.  Lcidié  (Ann.  de  chimie  et  de 
physique,  6e  s.  T.  XVII,  p.  307).  Ce  sel  se  présente  en  cris- 


Fi$.l 

taux  tricliniques  d'un  rouge  grenat,  formés  des  laces  />.wt, 
/  (dominantes)  g\  du\  fx,\  bh\  r!(l).  (fit/.  /.) 

Prisme  trichnique. 

a\b\c  ::   1.07320;  1  ;  1.03163 

^     be=    08°l0'i0 
Angles  plans  des  axes    \    ca  =  104.17.40 

(    ab=    00.11.40 

(1»  ce  sel  a  Ht  «iécrit  <lans  le  mémoire  *l«*  M.  Lcidié  doc.  cit.)  aver  une  orientation 
différente:  //'  devimt  /•'.  L'orientation  actuelle  me  sembla  proférai»!»*. 
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(    o   =    9#>45'30' 

Angles  dièdres  des  axes 

J    6    =102. 

4.20 

(    c    =    67.24.30 

Calculé 

Mesuré 

-pdl»          (001)  (111) 

Fond . 

*123°24' 

rfwm          (1Ï1)  (1Ï0) 

151.36 

151.57 

pm(surd)((m)  (iTo) 

93.20 

95.19 

roc»            (1Ï0)  (112) 

128.33 

138.36 

c«p            (lïl)  (OOÏî 

136.  5 

» 

pm  (sur c)(007)  (ÎÎO) 

Fond. 

•84.20 

yd»       (ïi2)  (iïi) 

79.29 

79.29 

■>/"•           (001)  (111) 

137.46 

137.46 

/•»/           (IH)  (110) 

Fond. 

♦145.25 

pMsur/)  (001)  (110) 

103.11 

103.  9 

>bm           (110)    111) 

134.29 

134.36 

/>'•>           ^llî)  ,001) 

122.20 

» 

pt  (sur  6)  (00T)  (110) 

Fond. 

*76.49 

_6i/yw           ((H)    (lli; 

80.  6 

80.13 

"m<             (ÎÏO)  (110) 

Fond. 

•86.36 

mg*            (1Ï0)  (010) 

147.14,5 

147.11 

_tgl            (110)  (010) 

123.49,3 

125.50 

pr/,n(suro)(110)  (111) 
bdw(sure)  (110)  (ïll) 

93.37 

93.33 

86.23 

86.24 

rmHsuro)(lÏ0)(IH) 
Lm/"J(suri)(lÏ0)  (ïll) 

90.39 

90.55 

89.  1 

89.  4 

m6",(sara)(1Ï0)(HÏ) 

83.25 

83.-25 

pc'(sur«)  (110)  (1Ï2) 
L/Cfauri)  (110)  (112) 

77.30 

77.35 

102.30 

102.31 

'g'P"           (010)  (111) 

115.36 

113.41 

9'd"5          (010)  (Ï1Ï) 

133.  2 

133.  2 

J"-dm          (111)  (111) 

111.22 

111.18 

gW           (010)  (11  ï) 

118.12 

118.13 
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9«c» 

(Oi 0)  (m) 

128.35 

ft'V 

(U'ï)iiTi) 

109.83 

6'^"* 

(îïi)  (iïi) 

110.28 

/'V 

(Hl)  (114) 

124.42 

128.30 
109.53 

110.21 

144.41 


XII.  Chlorure  de  ruthénium  nilrosé. 
Ru(AzO)CI'-f  5H*0 

Décrit  par  M.  Joly  (Comptes  rendus,  séance  du  43  avril 
1889). 

Cristaux    tricliniques    généralement    aplatis   suivant  p 

avec  un  clivage  parfait  sui- 
vant A1.  Formes  habituelles  : 
1°  p,  a1,  e1  dominants,  A1,  y1,  m, 
t  moins  développés  (fig.  2); 
2°  p,  a1,  m,  /,  g1  avec  A1  et  e1 
très  réduits   (fig.  3);    3°   cris- 


Fig.2 


Kg  3  Fig  4 

taux  d'apparence  clinorhnmbique  avec   p,  m,  /,  ri1,  ^  et  */ 
très  réduit  (/m/.  4). 

Prisme  tri  clinique. 

a:  b;c  ::  1,22442:  1  :  0,80-13 

/     bc  =  J01°  4'40 
Angles  plans  des  axes    <    ca  —  108.o<> 

(    ab—    89.38 
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/    a  =  101°42'40'' 

Angles 

dièdres  des  axes 

\    b   —109.18 

/    c   = 

93.49 

Calculé 

Mesuré 

~mhx 

(lTo)  (100) 

Fond. 

*128°  3' 

hH 

(400)  (HO) 

132.30 

132.26 

*9X 

(HO)  (010) 

141.19 

141.22 

g' m 

(010)  (Ï10) 

138.  8 

138.  6 

*y 

(100)  (010) 

Pond. 

*93.49 

_mt 

(1 10)  (110) 

80.33 

80.31 

~phx 

(001)  (100) 

Pond. 

*109.18 

h'a1 

a  oo)  (îoï) 

Fond. 

*108.32 

_alp 

(101)  (ooïj 

142.10 

142.  9  app. 

~P9l 

(001)  (010) 

101.43 

102       app. 

»v 

(010)  (Olï) 

119.47 

119.50 

j-tp 

(01  ï)  (ooïj 

Fond. 

*138.30 

pm 

(001)  (1Î0) 

93.29 

93.28 

pt 

(001)  (110) 

110. SI 

111.12  app. 

"«V 

(10Ï)  (Olï). 

126.15 

126.15 

axm 

(101)  (HO) 

109. 50 

109.58 

nie1 

(tïo)  (on) 

123.55 

124      app. 

Ve' 

(100)  (Oïl) 

104.21 

104.20 

ax9l 

(101)  (OtO) 

99.15 

99.46  app. 

XIII.  Chlorure  de  ruthendiammonium  nitrosé. 


RuAzOOHCt*(4AzH*) 

Ce  sel  et  les  quatre  suivants  ont  été  obtenus  et  décrits 
par  M.  Joly  (Comptes  rendus,  séance  du  24  juin  1889). 
Cristaux  jaune-orangé,  présentant  comme  faces  domi- 
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liantes  p,  h1  (le  plus  souvent  courbes)  <P*,  6W  ;  rarement 
<*"*  (fi9'  *)•  D©s  cristaux  d'apparence  lenticulaire  offrent  bu 
(très  net),  p,  A1  et  bm  dominant  très  courbe  {fig.6). 


n$s 


Ag6 


Prisme  clinorhombique  de  66°27'. 

alblc::  l,35«S:l  M,46472 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base 

Angle  plan  de  la  base 

Angle  plan  des  faces  latérales.  .   .   . 


[■ 


r» 


an 


po' 
pdm 

\_b'"p 

La1*»"* 

bllbl* 


(001) 
(001) 
(001) 
(221_) 
(221! 
(100) 
(100) 

(221) 
(22Ï) 


(100) 
(201) 

(821) 
(221) 
(001) 
(221) 
(221) 

(Kî) 
(221) 


Calculé 

101"  15' 

120.32 

111.4» 

Fond. 

100.30 

124.23 

119.  3 

Fond. 
Fond. 


7&>4S' 
03.26 
80  33 

Mesurt» 

101°    4' 
120.40 
H1.47 
*  147.4! 

J) 

124.24 
118.50 

♦102.43 
«111.38 
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XIV.  Bromure  de  ruthendiammonium  nitrosé. 

RuAzOOHBr*(4AzH») 

Ressemble  beaucoup  au  chlorure  ;  les  cristaux  sont 
moins  bien  formés;  la  face  dm  est  toujours  rudimentaire 
et  courbe. 

Prisme  clinorhombique  de  65°f4'. 

a\b\c\\  1,58761  :  1  :  1,42468 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        T^SO^O" 
Angle  plan  de  la  base 64.25 


Angle  plan  des  faces  latérales. 


81.26 


hlbl,A 

bmbm 

pbm 


(100)  (227) 
(221)  (221) 
(001)  (22Ï) 


Mesuré 

1 18*34 
111.56 
101.39 


XV.  Iodure  de  ruthendiammonium  nitrosé. 
RuAzOOHI»(iAzH») 


Cristaux  ayant  l'apparence  de  rhomboèdres 
aigus,  formés  des  faces  hxbv\  avecp  très  ré- 
duit et  terne  (fig.  7).  Les  mesures,  insuf- 
fisantes pour  déterminer  la  forme  primitive, 
permettent  cependant  d'affirmer  Tisomor- 
phisme  de  Tiodure  et  des  deux  sels  précé- 
dents. 


Fï£7 


hlbw      (100)  (221) 
bllibvi     (22Ï)  (221) 


U8°26 
112.18 
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XVI.  Sulfate  de  ruthendiammoniutn  nitrosé. 

Ru  AzO  OH  (SO4)  4Az  H»  +  H'O 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  d'une  admirable  netteté  et 
d'une  entière  planité  de  faces.  Aussi  les  mesures  que  j'ai 
pu    faire   sont-elles  remarquablement  concordantes.  Les 


Fiô.8 


cristaux,  tricliniques,  présentent  les  faces  py  m.  /  (domi- 
nantes), b\  d\  s (312),  a1'2  et  la  face  a1  plus  rare.  Ils  sont 
généralement  aplatis  suivant  p  (fig.  8). 


Prisme  Iriclinique. 

a\b\c\\  1,63014  :  1  :  1,28274 

/     6c=tl0°l2' 
Angles  plans  des  axes    <    ca  =  114.  4 

ab=   83.33 


Angles  dièdres  des  axes 


a  =109°tt)' 
h  =113.19 
c    =    91.54 
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[ 


hlaM 
amp 
pa% 
.aV 
~pm 
pd> 
d'm 
pt 
pb* 
bH 
ml 
mh1 
hH 
-rf'ft1 
hW 

hKi 
sô1 
maln 
al"s 

ma1 
a1 6' 
b1  m 
/</' 
Is 
ps 


(ooi  ;• 

(100) 
(20T) 

(001) 
(10Ï) 
(001) 
(001) 
(112) 
(001) 
(001  ) 
(112) 
(110) 

(ifo) 

(100) 
(112) 
(100) 

(112) 
(100) 

(312) 
(1Ï0) 

(201) 

(110) 
(101) 

(112) 
(110) 
(110) 

(007) 


(100) 

(20j 

(001 

(10Ï 

(201 

(110 

(1Ï2 

(110 

(110) 

(112 

(110 

(110 

(100 

(110 

(100 

(112 

(ff« 

(312 

(ni 

(201 
(312 

(10J 
(112 
(HO 
(fil 
(312 
(312 


Calculé 

113°  19' 

Pond. 

Fond. 

135.41 

ISO. 50 

Fond . 

148.36 

116.51 

115.29 

132.28 

112.  3 

Fond. 

107.49 

Fond. 

120.56,5 

100.  n 

138.46,5 

133.54 

146.23 

112.  1 

155.59 

108.16 
145.18 
106.26 
81.15 
132.10 
105.46 


Mesuré 

1 I3°18' 
•140.10 
*106.31 
135.40 
150.51 
*85.27 
148.37 
116.51 
115.28 
132.28 
112.  3 
♦63.31 
107.49 
♦135.42 
120.54 
100.18,5 
138.47 
133  54 
146.24,5 
112.  2,5 
156.0 

108.16 
143.20 
106.23 
81.13 
132.41 
103.49 


:s:» 
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XVII.  Azotate  de  ruthendiummoninm  nitrosfy 

Ru(AzO)  OH  (AzO')*  4Az  H» 

Cristaux  clinorhombiques  très  nets,  formés  des  faces  p. 
m,  dominantes,  cP,  aIA  très  petit. 


Prisme  clinorhombique  de  74 W. 

alblc::  1941492  :  i  :  1,37734 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base       6948' 

Angle  plan  de  la  base 70.30 

Angle  plan  des  faces  latéraies  .  .  .        72.96 


Calculé 


Mesuré 


pm 

(001)  (110) 

Fond. 

♦îoaosff 

pdT 

((KM)  (111) 

Fond. 

«130.57 

md,a 

(110)  (111) 

151.59 

152.0 

mm 

(110)  (1Ï0) 

Fond. 

*"4.3l 

cTW 

(111)  (1H) 

103.50 

103.53 

yaw 

(OUI)  (201) 

98.48 

98.il 

maw 

(110)  (201) 

121.26 

121  24 

XVIII.  Azotite  rouge  de  ruthénium  et  de  potassium . 

Ru'O»  (Az'O*)  (Az'O8)*  4AzO*K 

Sel  obtenu  et  décrit  par  MM.  Joly  et  Vèzes  (Comptes  ren- 
dus, séance  du  28  octobre  4889). 


Cristaux  orangés,  clinorhombiques.àfaces  fréquemment 
courbes.  Les  races  dominantes  paraissent 
assez  variables  avec  les  conditions  de 
cristallisation.  Les  cristaux  les  plus  nets 
présentent  les  faces  A1,  g1,  m,  «'  domi- 
nantes, a,  (21l)  assez  développée,  0"*,  a"' 
très  petile  (fig.  9). 

Le  plan  des  axes  est  normal  à  g'  ;  il  fait 
un  angle  de  S°îf  avec  A'  et  de  87"  avec  p. 
L'angle  des  axes  a  été  trouvé  égal  à  55° 
dans  la  naphtaline  trouvée.  Ces  données 
optiques  ont  quelque  importance  étant 
donnée  la  forme  nettement  pseudo- 
cubique de  ce  sel. 


Prisme  dinorhombique  de  90°t& 

a  :  b  :  c  :  :  0,99818  :  1  ;  0,56720 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base       87°I4'20* 

Angle  plan  de  la  base 90.5 

Angle  plan  des  faces  latérales  .   .   .        88.13.20 


m  sur*  (110)  (1Ï0) 
m  sur  g  (110)  (HO) 
h*  (110)  (100) 

9-  iHO)  (010) 

<l  (011)  (Oïl) 

,'  (OU)  (010) 

oul  (100)  (101) 
a"  (100)  (101) 

V  (101)  (lui) 
<•'  (1Ï0),01I) 


Calcule 

90.10 
Fond. 
135.  3 
131.83 
Fond. 
119.31 
139.51 
I3..2-Ï 

82.42 

Fond. 


90"8,S' 
«89.50 
135.  2 
134.31 

•120.56 
119.31 
139.49 
137.20 
82.53 

•108.31 


[ 
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me1 

(HO)  (OU) 

112.12 

11212 

e1as 

(011)  (ïll) 

110.  5 

110.  2 

a9m 

(iïi)  (ïïo) 

137.43 

137.42 

hW 

(îoo;  (ou) 

92  24 

92.28 

«te, 

(011)  (211) 

134.  9 

134.15 

9l(t* 

(010)  (211) 

no.  a: 

111.13 

eiflw 

(OU)  (toi) 

123.50,5 

123.51 

§  i 

XIX.  Acide  oxalomolybdique. 

MoO8  ,• 

H*0 

Ce  corps  a  été  décrit  par  M.  Péchard  (Comptes  rendus. 
séance  du  20  mai  1889). 
Les  cristaux  sont  clinorhombiques;  ils  sont  formés  des 


Fï$.10 

faces  p,  A8,  dominantes,  bln  petite  et  peu  nette,  e*5  très  pe- 
tite et  douteuse  (fig.  40). 

Prisme  clinorhombique  de  93°44'. 

a  :  b  :  c  :  :  o,9«a  :  \  :  i,0"29 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        93°52'20" 

Angle  plan  de  la  base 93.  G 

Angle  pian  des  faces  latérales  .   .   .        92.40 


■*■- 
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ph* 

h*btn 
h'b" 


(001)  (210) 
(210)  (2Ï0) 
(210)  (HT; 
(210)  (Hl) 


Calculé 

Fond. 

Fond. 

Fond. 

73.46 


Mesuré 

*93.30 
*129.25 
*I41.42 

73.28 


XX.  Phosphite  acide  de  soude. 

Na'H'O'P'O'H'  +  SH'O 

Ce  sel  a  été  obtenu  par  M.  Amat,  qui  Ta  étudié  au  point 
de  vue  chimique  (Comptes  rendus,  séance  du  8  mai  1888), 

et  a  bien  voulu  m'en  remettre  une 
quantité  suffisante.  Il  forme  de 
magnifiques  cristaux,  pouvant  at- 
teindre de  grandes  dimensions.tout 
en  restant  très  purs.  Ce  sont  des 
prismes  clinorhombiques,  formés 
des  faces  p9  A1,  o1,  a1  et  gx  comme 
faces  dominantes;  6W  est  généra- 
lement aussi  bien  développé.  Plus 
rarement  on  trouve  d1*,  et  plus  rare- 
ment encore  des  faces  en  zone  avec  p  et  g*,  que  j'ai  appe- 
lées x  (131),  y  (131),  z  (132),  ainsi  que  la  face  aw(/fy.  //). 


R£H 


Prisme  clinorhombique  de  83°ff40". 

a  :  b  :  c  :  :  1,20173  :  1  :  0,79637 

Inclinaison  de  la  hauteur  sur  la  base        70°7' 

Angle  plan  de  la  base 79.32 

Angle  plan  des  faces  latérales  .   .   .        74.51 
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Calculé 

Mesuré 

~pal 

(OOÏ)  (101) 

Fond . 

*ui°ir 

aW 

(iOÏ)  (100) 

Fond. 

•108.56 

phl 

(001)  (400) 

109.53 

109.54 

pol 

(001)  (101) 

153.  3 

153.  2 

A'o« 

(100)  (101) 

136.50 

136.50 

aW 

(loi)  (ion 

65.46 

65.40 

c'a" 

(IOÏ)  (2tiî) 

152.36 

152.43  app. 

[9V 

(130)  (Ï3»j 

147.  8 

147.  9 

(100)  (130) 

106.20 

» 

-pdr 

(001)  (331) 

119.50 

» 

du,6l* 

(331)  (331) 

143.51 

143.31 

pfc" 

(OOÏ)  (881) 

96.19 

96.19 

ptn 

(001)  (110) 

103.1,5 

» 

:A'éw 

(100)  (33Ï) 

Fond. 

'124.  S 

6"y 

(33l).(l3Î) 

153.38 

153.32 

A»y 

(100)  (13Ï) 

97.33 

» 

ya; 

(131)  (131) 

150.  5 

150.10 

ad'* 

(Î3l)  (33Ï) 

158.40 

» 

d"W 

C^r)  (ioo) 

133.43 

133.38  app. 

_0)A» 

(Ï3~l)  (100) 

1 12.23 

112.22 

~px 

(001)  (131) 

117.43 

117.43 

uy* 

(131)  (130) 

157.46 

157.46 

py* 

(001)  (130) 

1*5.31 

95.31 

n'y 

(130)  (13Ï) 

156.  6 

156.10 

i»y 

(OOÏ)  (l3Ï) 

108. 23 

» 

.»/* 

(13ÏJ  («32, 

101.  6 

(61.  !» 

j>3 

(«Ol;  (I3ïj 

147.17 

127.12 

ay 

(IOÏ).  (130) 

ÎW.16 

95.15 

y*z 

(130)  (134, 

137. i» 

137.27 

_zal 

(732)  (loi) 

127.15 

127.11 

c'y 

(IOÏ)  (I3Î) 

113.52 

113.47 
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zx 

(132)  (f3Ï) 

152.19 

152.22 

bmbM 

(33ïj  (33Ï) 

80.22 

80.19 

A"V 

(331)  (lOf) 

1 18.58 

118.58 

A'V 

(337)  (101) 

100.57 

100.39  app 

(fbm 

(130)  (33Ï) 

153.  3 

153.  6 

,7'rf"6 

(130)  (331) 

140.37 

146.27 

Propriétés  optiques.  —  Le  plan  des  axes  optiques  est  le 
plan  de  symétrie. 

La  bissectrice  aiguë  positive  fait  avec  les  normales  à  p 
(001)  et  à  h1  (100)  les  angles  suivants  : 


Normale  à  p 

Normale  à  h\ 

Li 

105"31'30 

35°24'30 

Na 

105.34 

35.27 

T) 

105.37.20 

35.30.20 

L'angle  des  axes,  qui  ne  varie  pas  sensiblement  avec  la 
température,  est  : 

3  V 

Li        77°36'30" 
Na       77.38 
Tl        77.40.20 

La  dispersion  est  donc  très  faible;  elle  est  presque  nulle 
pour  celui  des  axes  optiques  qui  est  à  peu  près  normal  à 
A1;  pour  cet  axe,  on  a  pour  l'angle  avec  la  bissectrice  p  >  v. 
Pour  l'autre  axe  on  a  au  contraire  p  <  v. 

Les  indices  principaux  ont  été  déterminés  par  réflexion 
totale;  l'indice  moyen  pour  les  raxes  du  sodium,  du 
lithium  et  du  thallium  a  été  mesuré  par  la  méthode  du 
prisme.  La  valeur  de  l'indice  moyen  pour  la  raxe  D  a  été 
la  môme  dans  les  deux  cas  n™  =  1,4309. 
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On  a  ainsi  : 

«j                   «m 

Li 

»            1,4281 

N«, 

1,4493       1,1309 

Tl 

»            1,4331 

Ces  valeurs  donnent  â  Vd  =  77 .  46 1 

"1 

n 

i,il93 


Comptes  rendu»  des  publications  étrangères. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

Samuel-L.  Pknfield.  — Phenacite  from  Colorado.  —  Waltea- 
B.  Smith.  —  Notes  on  the  locality  of  Topas  Butte.  ~  American 
J.ofsc,  XXXIII.  130(1887). 

Les  cristaux  étudiés  proviennent  de  Topaz  Butte,  près 
Florissant,  à  environ  10  miles  de  Pike's  Peak.  Ils  pré- 
sentent une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  l'Ilmenge- 
birge,  décrits  par  Kokscharoflf. 

L'auteur  y  a  trouvé  les  formes  suivantes  :  rhomboèdre, 
p,  c1'2,  61,  e',6»,  2ÏÏ3,  4223,  Ï322,  1232,  2131  ;  prismes,  r/1,  c\ 

Ce  sont  ces  mêmes  cristaux  qui  ont  été  décrits?  par  M. 
Des  Cloizeaux  qui  y  a  découvert  (d1"  d1'2  bv)  et  le  prisim» 
(bvUll  d"). 

Les  prismes  sont  peu  développés,  la  prédominance  «les 
rhomboèdres  donne  aux  cristaux  une  forme  lenticulaire, 
identique  à  celle  que  Ton  observe  dans  les  phénacites 
russes. 

Le  second  gisement  étudié  est  le  Mont  Antero  (ChaflVe 
C°),  à  100 miles S.-O.  de  Denver.  La  phenacite  accompagne 
le  béryl,  le  quartz  et  le-  feldspath  dans  une  granulite.  Les 
cristaux  sont  prismatiques,  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
ils  présentent  les  combinaisons  d1  (dominant)  e*.  1232,  h\p. 
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Les  faces  bl,p  sont  striées  parallèlement  à  l'arête  p  dl,  les 
faces  1232  sont  ternes.  L'auteur  fait  remarquer  qu'au  Co- 
lorado comme  dans  les  gisements  russes,  les  cristaux  de 
phénacite  accompagnant  l'amazonite  sont  lenticulaires, 
tandis  que  ceux  qui  se  rencontrent  avec  l'émeraude  sont 
prismatiques. 

D'après  M.  Walter-B.  Smith,  la  plupart  des  minéraux 
indiqués  comme  provenant  de  Pike's  Peak  se  trouvent 
en  réalité  à  20  milles  N.-O.  de  ce  point,  à  Topaze  Butte 
(topaze,  phénacite,  microcline,  quartz  hyalin  et  enfumé, 
albite,  fluorine,  limonite  (pseudomorphose  de  sidérose), 
niobite,  biotite. 


A.-N.  Alling.  —  On  the  Topaze  from  the  Thomas  Range, 
Utah,  id.,  146. 

Les  cristaux  du  Thomas  Range  (40  milles  N.  du  Sevier 
Lake)  se  trouvent  dans  une  rhyolithe.  Incolores,  ils  ont  de 
3mm  à  \0wm  de  longueur.  Les  cristaux  sont  allongés  suivant 
l'axe  vertical,  les  dômes  et  pyramides  ne  forment,  en  géné- 
ral, que  des  petites  facettes.  Formes  observées  :  />,  y1,  m,  g1 
a"2,  ein,  ew,  fi*\  6W,  bv\bx,\ 

a  :  b  :  c=o,5285  :  i  :  0,47715 

Ces  paramètres  sont  très  voisins  de  ceux  donnés  par 
Kokscharoff  pour  les  topazes  de  Sibérie  : 

a  :  b  :  c  =  0,52854  :  1  :    0,47698 
nfJ   =  1.6176  (Na)  =  1.6075  (Li); 
nm  =  1,6176  (Na)  -  1,6148  (Li). 
np    ~.  ^calculé)  l,607i. 
2E  -  126°24'(Na); 
2V  =  67°I8'. 
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R.-T.  Cross.  —  Notes  on  aquamarine  front  Mont  Antero  [Colo- 
rado), id.,  161. 

L'auteur  décrit  brièvement  des  cristaux  bleus  de  bérvl, 
souvent  corrodés  et  supportant  les  cristaux  de  phénacite 
étudiés  plus  haut  par  Penfield. 


Skey.  —  Awaruite,  a  nkkeliferon  metallic  Iron  from  New  Zea- 
land,  id.,  244. 

L'auteur  donne  une  analyse  d'un  alliage  de  fer  et  nickel 
(Ni'Fe)  trouvé  avec  or,  platine,  cassitérite,  chromite  etma- 
gnétite  au  milieu  d'une  péridotite  serpentinisée  du  Gorge 
River  (côte  ouest  de  la  Nouvelle-Zélande).  Densité  8.1, 
dureté  5.  Ce  minéral,  auquel  l'auteur  donne  le  nom  d'aw>o- 
ruite,  est  d'origine  terrestre  et  doit  être  rapproché  de  l'oc- 
tibbehite  (FeNi),  trouvée  dans  le  Octibbeha  C°  (Mississipi). 

Ce  nouvel  alliage  ne  réduit  pas  le  sulfate  de  cuivre. 


Albkrt-A.  Chestek.  --  Mineralogical  notes  from  the  Labora- 
toi*y  of  Hamilton  Collège,  id..  284. 

L'auteur  donne  les  analyses  des  minéraux  suivants  : 
fuchsite,  d'Aird  Island,  nord  du  lac  Huron  (Canada  *,  dolo- 
mie  ferrifère  du  môme  gisement,  célestine  rose  du  Clinton 
group.  (Ce  minéral  est  composé  par  les  trois  sulfates  de 
strontiane,  baryte  et  chaux,  dans  le  rapport  suivant  : 

SrSO4  :  BaSO4  :  CaSO4=10  :  1  :  1, 
zinkénite  de  la  Stewart  Mine  (Sevier  C°)  Ark.,  brochantite 
du  Chili,  pectolite  de  l'île  Dixo  (Groenland),  scorodite  et 
pseudomorphoses  de  pyrargyrite  en  cérargyrite,  scorodite 
de  Horn  Silver  mine,  à  Frisco  (Utah),  bismuthite  de 
Casher's  Valley  (Jackson  C°,  N.  C). 

Enfin,  l'auteur  décrit  des  cristaux  de  barytine  de  De  Kalb 
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(Saint-Lawrence  C°,  N.-Y.)  offrant  les  formes  a1.  o1/4.  a*2,  p, 
e2.  Ces  cristaux  sont  hémimorphes,  portant  à  Tune  de 
leurs  extrémités  la  face  a**  et  à  l'autre  a1. 


C.-R.  Van  Hise.  —  Note  on  the  enlargement  of  Hornblendes, 
and  Augites  in  Fragmentai  an  Eruptiv  Rocks.,  id.,  338. 

L'auteur  rappelant  l'observation  qu'il  a  faite  de  horn- 
blende engagée  dans  un  conglomérat  du  Minnesota  et 
ayant  continué  à  s'accroître  après  le  dépôt  de  la  roche, 
compare  ce  fait  avec  une  observation  ancienne  de  Becke. 
Dans  des  roches  éruptives  du  Michigan,  il  a  vu,  en  outre, 
des  cristaux  d'augite,  ouralitisés  par  de  la  hornblende,  sur 
les  iDords  de  laquelle  se  développaient  postérieurement  des 
aiguilles  du  môme  minéral,  de  couleur  plus  pâle.  Dans  un 
autre  cas,  l'amphibole  se  développait  sur  de  l'augite. 


Oliver  Whipple  Huntlngton.  —  On  the  Coahuila  Météorites. 
American  Jonrn.  of.  se,  XXXIII,  Ho  (1887). 

William  Earl  Hidden.  —  On  the  Mazapil  Meteoric-lron, 
which  fcll  november  27lh  188b%  id.,  221  (1887). 

George-F.  Kunz.  —  On  the  neiv  Météorites  from  Carroll 
County,  Kentucky,  and  Catorze,  Mexico,  id..  228  (1887). 

J.-E.  Whitfield.  —  The  Johnston  County,  Arkansas  and  Allen 
County,  Kentucky,  Météorites,  id.,  500. 

R.-B.  Riggs.  -  A  new  Meteoric  Iron  and  an  Inm  ofdoubtfut 
Nature.  American  J.  of.  se,  XXXI V,  50  (1887). 

S.-C.  Bailey.  —  On  an  Aerolite  from  Reussclaer  County.  N.  >'., 
id.,  60. 

D.  FisiiEK.  —  Description  of  an  Iron  Météorite  from  Sainte- 
Croix  County,  Wisconsin,  id.,  381. 

J.-E.  Whitfield.  —  The  Rockwood  MekQrUeê ,  id.,  387. 
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F.-C.  Robin  son.  —  On  the  so  called  Northford  Maine  Météo- 
rite, id.,  XXXV,  212  (1888). 

G.-P.  Merrill.  —  New  Météorite  front  the  San  Emigdio  Range, 
San  Bernardino  County  (Californie),  id.,  490. 

J.-E.  Whitfield  and  G.-P.  Merrill.  —  The  Fayette  County, 
Texas,  Météorite,  id.,  XXXVI,  H3  (1888). 

G. -F.  Kunz.  —  Tuo  new  masses  of  Metcoric  Iron,  id.,  275. 

J.-E.  Whitfield.  —New  Météorite  from  Mexico,  XXXVII, 
434(1889). 

Tous  ces  mémoires  sont  consacrés  à  la  description  de 
météorites  américaines  (fers  météoriques  pour  la  plupart). 
Les  auteurs  en  donnent  l'analyse. 

Il  suffira  de  les  signaler  ici  en  faisant  remarquer  l'abon- 
dance des  météorites  dans  l'Amérique  du  Nord  et  de  l'in- 
térêt qu'y  portent  les  savants  de  ce  pays. 


W.-E.  Hidden  and  H. -S.  Washington.  —  Contributions  to 
the  Mineraloyy.   American  J.  of  sciences,  XXXIII,  501  (1887). 

Tous  les  cristaux  décrits  dans  cette  note  ont  été  trouvés 
dans  les  mines  d'émeraude  et  de  hiddénite  du  Shape's 
township  (Alexander  C°)  N.  Carol. 

Rutile.  —  Cristaux  dépassant  rarement  10mm de  longueur: 
la  base  est  très  développée;  formes  observées  :  p.  m,  h1,  h1. 
a\  bm,  b\  6»\  bm,  bl,%  {bMbhAhla),  as,  (blbl:tlhxi>). 

a  :  c  ---  1   :  0,044252. 

Les  formes  b:l\  bv\  bm,  bl:*  {blbimhM)  sont  nouvelles.  Les 
deux  macles  suivant  61  et  bw  sont  fréquentes  et  s'observent 
parfois  sur  le  même  individu. 

Apatite.  —  Ces  cristaux,  d'une  perfection  très  grande, 
accompagnent  le  rutile. 

Ils  sont  d'un  bleu  vert;  la  zone  prismatique  est  peu  dé- 


-  485  - 

veloppée.  On  a  trouvé  les  deux  prismes  hémiédriques 
h1  et  hm.  Les  formes  observées  sont  les  suivantes  :  p,  ro, 
h\  h\  h",  b\  b\  bmy  b™,  a\  a1,  aa,  al/2,  (bl  bmb1*). 

a  :  c  =  0,734335. 

Les  auteurs  ont  observé  une  macle  cruciforme  avec  ax 
pour  face  d'assemblage. 

Béryl.  —  Ce  minéral  a  été  trouvé  accompagnant  la  hid- 
dénite  en  cristaux  de  lcm  à  7cm.  Dans  cette  région,  les  cris- 
taux de  béryl  riches  en  faces  accompagnent  toujours  le  tri- 
phane.  Formes  observées  :  p,  m,  A1,  h*,  a1,  à12,  61,  6"*,  a3, 
(blbwhl),  (6w6wA,,,)t  (bwtr*hl),  (bmbVihm). 

Les  formes  612  et  (bm bv* hifI)  sont  nouvelles. 

Le  prisme  ^est  corrodé,  et  montre  en  creux  des  triangles 
isocèles  plus  larges  que  hauts. 

Tourmaline.  —  a  :  c  =  1,089905;  les  formes  61,  a*,  p  do- 
minent;  a1  est  rare. 

Quartz.  —  Vom  Rath  a  décrit  le  prisme  dodécagone 
hémiédrique  (4Î30)  observé  sur  le  quartz  de  ce  gisement, 
finement  strié  verticalement  et  faisant  un  angle  droit  avec 
la  face  4ÎÏÏ1.  Les  auteurs  ont  retrouvé  ce  prisme,  mais 
holoèdre. 

Topaze.  —  Les  auteurs  décrivent  la  nouvelle  face  aln  sur 
des  cristaux  de  topaze  de  Zacatecas  (Mexico).  Ces  cristaux 
ont  été  extraits  d'un  trachyte  et  présentent  les  mêmes 
formes  que  ceux  de  Durango. 

Corindon.  —  Parmi  des  corindons  bleus  de  Ceylan  a  été 
trouvée  une  macle  avec  p  pour  face  d'association;  l'angle 
observé  entre  les  deux  cristaux  est  de  H4°20'. 


Albert-H.  Chester  and  P.-J.  C  ai  uns.  —  Crocidolite  from 
Cumberland  R.  /.  With  a  discussion  of  the  composition  of  thh 
and  alliai  minerais,  id.,  108. 
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Les  auteurs  étudient  la  composition  chimique  de  la  cro- 
cidolite  d'un  gisement  décrit  antérieurement  par  l'un  d'eux 
et  passent  en  revue  les  minéraux  du  même  groupe.  Je 
reviendrai  prochainement  sur  ce  travail  intéressant. 


F.-W.  Glarke.  —  Studies  in  the  Mica  group.,  id.  131 . 

L'auteur,  continuant  ses  recherches  sur  la  composition 
chimique  des  micas,  étudie  la  muscovite  de  l'Alexander  CV 
N.  Y.,  le  Upidomélane  de  Baltimore  Md.,  et  de  Litchfield, 
Maine. 

Ces  derniers  sont  remarquables  par  leur  basicité  (35.78 
0/0  de  silice  (Baltimore),  32.35  0/0  (Litchfield).  L'auteur 
étudie  également  la  biotite  d'Auburn  (Maine)  et  des  envi- 
rons de  Pike'sPeak. 


Gborge-H.  Williams.  —  On  the  serpentine  (peridotite)  occur- 
ring  in  the  Onondaga  Saltgroup  ai  Syracuse,  JV.-K.,  id.,  137. 

Deux  variétés  de  péridotites  éruptives  de  Syracuse  sont 
étudiées,  l'une  noire  verdâtre,  compacte,  l'autre  de  couleur 
plus  claire,  porphyritique.  La  première  est  composée  de 
mica  brun,  enstatite  et  olivine  serpentinisés,  chromite. 
magnétite  et  pêroivskite.  La  seconde  n'en  diffère  que  par  la 
structure  :  le  mica  est  moins  abondant;  les  cristaux  por- 
phyritiques  sont  de  l'olivine  à  formes  distinctes.  La  roche 
est  souvent  très  altérée 


Arnold  Hague.  —  Notes  on  the  Déposition  of  Scorodite  from 
arsenical  Waters  in  the  Yellowstone  national  ParÀ,  id.,  171. 

La  scorodite  est  déposée  des  eaux  de  beaucoup  de  sources 
chaudes  et  de  geysers  du  Yellowstone  Park.  Les  localités 
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les  plus  remarquables  à  ce  point  de  vue  sont  les  Joseph's 
Coat  Springs,  sur  le  Broad  Creck  (E.  du  Grand  Cation).  Ces 
sources  sont  situées  sur  le  bord  de  la  rivière  entre  les  deux 
murailles  de  rhyolites  qui  les  dominent.  Les  rhyolites 
sont  altérées  et  prennent  ces  couleurs  orange,  jaune,  ver- 
millon, blanche,  groupées  et  enchevêtrées  les  unes  dans 
les  autres  d'une  façon  magnifique,  qui  jettent  dans  une 
profonde  admiration  le  visiteur  de  cette  région  si  remar- 
quable à  tous  points  de  vue  II  faut  y  ajouter  une  centaine 
d'évents  sur  les  bords  desquels  se  déposent  de  délicats 
cristallisations  de  soufre.  Les  algues  vertes,  rouges,  jaunes 
grises  se  développent  dans  les  sources  chaudes  rivalisant 
de  couleur  avec  les  roches  d*alentour.  J'ai  été  témoin  de 
ces  merveilleux  phénomènes  lors  d'une  mission,  en  4888, 
et  en  ai  remporté  une  impression  enthousiaste. 

La  scorodite  forme  des  enduits  ou  remplit  les  cavités 
de  la  geysérite\  elle  est  d'un  beau  vert.  L'analyse  a  donné 
à  M.  J. -Edward  Whitfîeld  la  composition  suivante  : 

Fe'O3  34.94 
As*05  48.79 
H*0  16.27 


100.00 


La  scorodite  a  été  trouvée  également  aux  Chroms  Springs 
(Crater  hills),  et  dans  le  Norris  Basin,  mais  la  scorodite  ne 
peut  y  être  séparée  de  la  silice.  Souvent  la  scorodite  est 
décomposée  en  limonite.  L'auteur  a  trouvé  de  l'arsenic  en 
quantité  variable  dans  toutes  les  sources  de  la  région  ;  ces 
eaux  pourront  certainement  être  employées  pour  le  trai- 
tement de  plusieurs  maladies. 
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S.-L.  Pcnfikld  and  E.-S.  Spkrry.  —  On  the  chemical  com- 
position of  Howltte.  id.,  220. 

La  Howlite  se  trouve  en  nodules  denses  ressemblant  à 
du  calcaire,  au  milieu  du  gypse  de  Brookfleld,  près  Wind- 
sor (N.  Scotia). 

Ce  minéral  est  probablement  orthorhom bique  ;  au  mi- 
croscope, les  cristaux  ont  l'aspect  de  lastilbite,  ils  sont  quel- 
quefois terminés  par  deux  dômes  :  le  plus  grand  indice  est 
dirigé  parallèlement  à  l'allongement.  Le  plan  des  axes  est 
transversal  à  l'allongement.  Déduction  faite  de  4.32  0/0  de 
gypse,  l'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  conduisant 
à  la  formule  IPCaWSiO14. 


Rapports 

Calculé  pour 
H*Ca>B*SiO" 

SiO» 

15.33 

27oo 

15. "31 

B»0» 

44.52 

5.00 

44.65 

GaU 

27.94  ) 

28.56 

NaK) 

0.53  [ 

3.99 

K»0 

0.13  ) 

H«0 

H. 88 

8.04 

11.40 

100.00  100.00 

Les  rapports  SiO*  :  B'O»  :  CaO  :  HH)  =  2  :  3  :  4  :  3 
avec  un  peu  de  CaO,  remplacée  par  Na*0  et  K*0.  Ce  sont 
les  rapports  primitivement  obtenus  par  How.  qui  a  décrit 
l'espèce  sur  une  variété  absolument  massive. 

Ce  minéral  diffère  de  tous  les  autres  borosilicates  (da- 
tolite,  danburite)  en  contenant  beaucoup  moins  de  SiO*  et 
plus  de  Ba08,  aussi  doit-il  être  rangé  plutôt  parmi  les  bo- 
rates qu'avec  les  silicates. 

En  chauffant  ce  minéral  dans  un  tube  fermé,  l'eau  qui 
est  chassée  donne  les  réactions  de  BaO*.  La  howlite,  très 
faiblement  soluble  dans  l'eau,  a  une  densité  de  2.39. 
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H.-L.  Wells.  —  BismUiO>phœrile  f'rom  WillimaïUic  and  Port- 
land%  Conn.,  271. 

Ce  minéral  se  trouve  en  masses  incluses  dans  Talbile, 
avec  du  grenat;  la  roche  qui  le  renferme  est  une  pegma- 
tite  observée  au  milieu  des  gneiss.  La  substance  d'un  gris 
foncé  a  une  structure  prismatique,  elle  épigénise  delabis- 
mulhine.  Densité  =  7.42.  Probablement  orthorhombique, 
elle  forme  parfois  de  petits  nodules  comme  la  bismuthos- 
phœrite  de  Weisbach.  -L'examen  optique  fait  voir  que  le 
minéral  est  par  place  transparent  et  par  place  rendu  opaque 
par  une  petite  quantité  de  bismuthine.  L'analyse  faite  sur 
plusieurs  fragments  donne  des  résultats  très  concordants. 


Calculé  pour 
Bi'COi 

Bi'O' 

91.64 

91.41 

SO' 

0.34 

Silicates  insolubles 

0.08 

FeJ0J 

Trace 

H»0 

0.47 

8.59 

CO» 

8.03 

100.56  100.00 

Un  résidu  insoluble  dans  HC1  correspond  à  0.41  de 
Bi'S1. 

L'auteur  a  étudié  un  échantillon  du  même  minéral  pro- 
venant de  Pelton's  quarry,  Portland.  Conn.  Densité  :  6.83. 
Il  possède  la  même  composition  Bi*Os,  Co*  que  le  précédent 
et  comme  lui  est  un  produit  de  pseudomorphose  de  bismu- 
thine. L'existence  de  la  bismuthosphcerite  est  donc  bien  éta- 
blie, le  minéral  américain  différant  cependant  comme  struc- 
ture de  la  bismuthosphcerite  mamelonnée  de  Weisbach. 


m 
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George  H.  Williams.  —  Note  on  some  remarquable  Crystals 
of  Pyroxene  from  Orange  C°  (N.-Y.),  id. 

Les  cristaux  décrits  proviennent  des  cipolins  de  l'Orange 
C°  (N.-Y.).  Des  cristaux  analogues  ont  été  déjà  décrits  par 
vom  Rath  et  des  Cloizeaux  (Manuel  de  Minéra'ogie,  fig.  57  et 
58).  Formes  observées  :  p,  cP,  bv\  bv\  m,  hl9  g1.  La  face  p 
est  très  développée  :  à  l'un  des  sommets,  on  a  seulement 
les  formes  614  et  e1;  le  cristal  est  hémimorphe  dans  la  direc- 
tion de  Taxe  vertical.  Quelques  cristaux  présentent  la 
macle  suivant  h1.  Tous  sont  superficiellement  transformés 
en  amphibole;  ils  portent  sur  p  les  stries  de  la  macle  si 
commune  dans  les  pyroxènes  de  New-York. 


J.  Edward  Wmtfield.  —  Analyses  of  some  .Saturai  Morales 
and  Borosilicates,  Id . ,  281 . 

Faisant  remarquer  que  dans  la  plupart  des  analyses  de 
borates  et  silicoborates  l'acide  borique  a  été  déterminé  par 
différence,  l'auteur  donne  une  série  d'analyses  dans  les- 
quelles B*08  est  dosé  d'après  la  méthode  de  Gooch. 

Colemanile  delà  Death  Valley  (Californie).  —  a)  Cristaux 
blancs  transparents.  —  b)  Petites  aiguilles  blanchâtres. 


a) 

b) 

Calculé  pour 
8  CaO,  3B*4)».  3 

H  20 

11,0 

1\ 

.87 

±2M 

41  .  9 

B,Os 

50 

.7(1 

49 .  56 

30.9 

CaO 

r<. 

.31 

47. 3ti 

47.4 

MgO 

0. 

III 

0.45 

» 

SO* 

» 

0.44 

» 

99.98     100.47     100.0 

Ces  analyses  donnent  :  CaO  :  EPO*  :  HH)  --  4  :  3  :  3, 
conduisant  à  la  formule  4  CaO,  3  B*03,  5  H»0. 
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Les  cristaux  de  la  variété  b)  ont  toujours  des  faces  courbes 
ou  irrégulières  et  diffèrent  beaucoup  comme  aspfcct  des 
cristaux  habituels  de  colemanite.  Ils  sont  constitués  par  les 
formes,  m,  aV3  auxquelles  s'ajoutent  parfois  le  clivage  g1  et 
une  face  incertaine  placée  sur  l'angle  m,  am. 

Pricéite  de  Curry  C°  Orégon. 


H'O 

19.42 

B'O' 

48.44 

CaO 

32.13 
100.01 

Les  rapports  CaO  :  B'O»  : 

H'O  =  19  : 

23  : 

;  36  ne  con- 

duisent  à  aucune  formule  simple. 

randermite  de  l'ile  Panderma. 

H'O 

19.40 

B'O 

48.63 

CaO 

32.16 

100.49 

On  voit  que  la  pandermite  et  la  pricéite  sont  identiques,  ne 
différant  que  par  leur  aspect  extérieur,  la  pandermite  ressem- 
blant à  du  marbre,  la.  pricéite  étant  friable. 

Ulexite  de  Rhode's  Marsh,  Esmeralda  C°  Nevada. 

Le  minéral  forme  des  masses  composées  d'aiguilles 
soyeuses. 


Calculé. 

B'O' 

43.20 

457*4 

SO5 

0.28 

» 

CaO1 

14.32 

15.07 

Na'O 

10.20 

8.83 

K'O 

0.44 

» 

H'O 

29.46 

30.79 

SiO* 

0.04 

» 

Cl 

2.38 

)) 

100.52  100.00 
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Les  rapports  Na*0  :  CaO  :  B*0J  :  H*0  =  \6  :  26  :  64 
:  163  ne  conduisent  pas  à  une  formule  simple.  Si  cepen- 
dant on  élimine  comme  impureté  SiO*,  K*0  (sous  forme  de 
KCl),  le  Cl  (comme  NaCl),  le  SO8  (comme  gypse),  on  obtient 
la  formule  NaCaB'O9,  6HH)  qui  tombe  entre  les  deux  for- 
mules de  Rammelsberg. 

LuduAgite  de  Morauntza,  Banat  (Hongrie). 

L'analyse  donne  les  résultats  suivants  : 


B'O' 

12.04 

Fe'O' 

37.93 

FeO 

15.78 

MgO 

30.57 

MnO 

0.16 

H*0 

3.62 

100.10 

Les  rapports  sont  :  B'O3  :  Fe'O3  :  MgO,  H*0  =  17  :  24  : 
24  :  76  :  20.  Si  Ton  place  les  protoxydes  avec  l'eau  (ba- 
sique), ona:B*03  :  Fe203  :  RO  =  3  :  4  :  20.   Tschermak 
avait  obtenu  de  15  à  16  %  de  Ba03,  mais  pas  d'eau. 
Datolite  de  Bergen  hill. 

SiO*  35.74 

FeO  0.31 

CaO  35.14 

B'O3  22.60 

HH)  6.14 


99.93 

Si  l'on  laisse  de  côté  le  fer  comme  impureté,  on  a  les 
rapports  suivants  : 

SiO2  :  CaO  :  b*o*  :  h*o  =  60  :  63  :  32  :  34, 

donnant  la  formule  : 

B*0\  11*0,  2  CaO,  2  SiO»  ou  H.  Ca,  SiO5,  BO«. 
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Danburite  de  Russel.  St-Lawrence  C°  (N.-Y.).  —  Les  cris- 
taux analysés  étaient  d'un  jaune  rougeâtre  ou  roses. 


SiO' 

49.70 

B'O» 

25.80 

CaO 

23.26 

Fe'O'+AK) 

1.02 

Perte  au  feu 

0.20 

99.98 

Axinite.  —  a)  Cornwall.  —  b)  Bourg  cTOisans.  —  c)  Bourg 
d'Oisans  (Rammelsberg). 

a)  b)  c) 


SiO2 

42.10 

41.53 

43.46 

AI'O» 

17.40 

17.90 

16.33 

Fe'O» 

3.06 

3.90 

2.80 

FeO 

5.84 

4.02 

6.18 

CaO 

20.53 

21.66 

20.19 

MnO 

4.63 

3.76 

2.62 

MgO 

0.66 

0.74 

1.73 

K'O 

» 

» 

0.11 

B»0» 

4.64 

4.62 

5.61 

H»0 

1.80 

2.16 

1.45 

100.66         100.32         101.08 

L'analyse  b)  donne  :  SiO*  :  Al'O*  +  Fe*Oa  :  (FeO  + 
MnO)  +  (CaO  +  MgO)  :  B*08  :  H«0  =  69  :  20  :  51  :  6  : 
12  ou  10  :  3  :  8  :  1  :  2.  On  en  déduit  la  formule  :  BH)8 
3  R\„  O*,  8  R„  O,  2  H'O,  10  SiO*. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  toutes  ces  analyses  les  ré- 
sultats du  dosage  direct  de  B*08  diffère  peu  des  résultats 
obtenus  soit  par  les  anciennes  méthodes,  soit  par  diffé- 
rence. 
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S.-L.  Penfield  and  P.-L.  Sperry.  —  TricUnic  FeUUpar 
with  twinning  striations  on  the  brachypinacoid.  —  Id.   p.  300. 

Dans  cette  note,  les  auteurs  étudient  les  stries  bien 
connues  que  l'on  observe  sur  la  face  gx  des  feldspaths  tri- 
cliniques,  stries  correspondant  à  la  macle  de  la  péricline  et 
dont  la  position  varie  avec  la  composition  chimique  des 
feldspaths  observés. 


George  F.  Kunz.  —  Minéraloyical  Notes.  Americ.  J.  of.  se, 
XXXIV,  477  (1887),  id.  XXXVI,  222  (1888),  id.  XXXV111, 

72  (1889). 

L'auteur  décrit  de  beaux  rhomboèdres  de  clivage  rouges, 
transparents  de  rhodochrosite  de  la  John  Reed  mine  (Alicante 
Lake  C°,  Colorado).  Ces  cristaux  sont  formés  par  du  car- 
bonate de  manganèse  avec  3.60/0  de  FeO  ;  ils  ressemblent 
par  leur  transparence  à  du  spath  d'Islande.  Densité  3.60;  la 
calcite  ne  les  raye  pas,  mais  ils  sont  rayés  par  l'aragonite. 
Au  spectroscope,  on  voit  une  bande  d'absorption  entre  le 
jaune  et  le  vert:  à  la  loupe  dichroscopique,  on  observe 
un  ichroisme  net  avec  une  couleur  rose  suivant  le  rayon 
ordinaire  et  jaune  suivant  le  rayon  extraordinaire. 

A  3  miles  S.-O.  de  la  ville  de  Pinal  (Arizona),  on  trouve 
dans  un  sable  associés  à  de  l'obsidienne  des  cristaux  pris- 
matiques de  quartz,  surmontés  parfois  de  p,  de  pel*.  Ces 
cristaux  sont  absolument  creux,  réduits  à  de  minces  parois 
limitant  une  cavité  polyédrique.  Souvent  réunis  en  groupe 
radiés,  ils  sont  entourés  par  de  la  calcédoine. 

L'auteur  signale  au  Colorado  une  hydmphanc  absorbant 
plus  que  son  poids  d'eau. 

La  localité  célèbre  de  Stoueham  (Maine)  a  fourni  à  l'au- 
teur des  cristaux  dephénacite  et  de  topaze  de  môme  forme 
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que  ceux  qui  ont  été  trouvés  au  Colorado,  près  de  Pike's 
Peak. 

M.  Kunz  signale  à  Peru  (Maine)  une  pseudomorphose  de 
triphane  en  quartz. 

L'auteur  décrit  un  oligoclase  transparent  des  environs  de 
Bakersville  (N.  Carol.)  renfermant  de  petites  cavités  rem- 
plies d'une  matière  blanche.  Elles  donnent  au  minéral 
l'apparence  de  ces  résidus  de  la  fabrication  du  verre,  dans 
lesquels  on  observe  de  petites  taches  de  wollastonite  dis- 
séminées dans  un  verre  limpide. 

L'auteur  éludie  ensuite  l'apatite  de  Yonkers  (N.  Y.),  une 
variété  de  dïsthène  d'une  très  belle  couleur  bleue  de  la 
Caroline  du  Nord,  et  une  pseudomorphose  d'aragonite  en 
un  mélange  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse.  Le  cristal  est 
creux  et  rempli  en  partie  par  de  la  calcédoine. 

M.  Kunz  décrit  un  gisement  de  fluorine  à  Macomb 
(Saint  Lawrence  C°,  N.  Y.),  un  remarquable  échantillon 
d'ambre  du  Southern  Mexico,  d'opale  de  feu,  trouvée  dans 
l'Orégon,  enfin  un  diamant  en  hexoctaèdre  rencontré  dans 
des  sables  du  Kentucky. 


R.  B.  R.IGGS.  —  The  Analysù  and  Composition  of  Tourmaline, 
id.  XXXV,  35  (1888). 

L'auteur  donne  un  très  grand  nombre  d'analyses  de 
tourmaline  de  gisements  américains.  Il  en  déduit  l'exis- 
tence de  3  groupes  de  tourmaline  : 

Tourmalines  lithiques  : 

12SiO*,  3B*08,  4H*0,  8Al*0J,  2(Na,  Li/O 
Tourmalines  ferrifères  : 

12SiO',  «BH)1,  4H*0,  7AIH)8,  4  FeO,  Na*0 
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Tourmalines  magnésiennes  : 

«SiOf,  3B*0\  4H'0,  5Ai*03,  »3MgO,  !/iNa«0 

La  question  de  la  couleur  des  tourmalines  est  intéres- 
sante à  considérer,  car  tandis  que  celle  des  variétés  ferri- 
fères  et  magnésiennes  dépend  de  la  proportion  de  fer 
et  passe  de  la  variété  incolore  de  Dekalb  par  toutes  les 
teintes  de  brun,  la  tourmaline  noire  de  Pierrepoint,  les  tour- 
malines lithiques,  au  contraire,  renfermant  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  manganèse,  ont  des  couleurs  rou- 
ges, vertes,  bleues  aussi  bien  que  des  variétés  incolores. 
Dans  les  tourmalines  de  ce  dernier  groupe,  l'intensité  de  la 
couleur  dépend  non  point  de  la  quantité  absolue  de  manga- 
nèse, mais  du  rapport  existant  entre  cet  élément  et  le  fer. 
Quand  ce  rapport  Mn  :  Pe  approche  de  1  :  1,  on  a  les  va- 
riétés incolores  roses  ou  vert  très  pâle.  Un  excès  de  man- 
ganèse produit  les  variétés  rouges.  Si  le  fer  est  en  excès, 
il  en  résulte  divers  tons  de  vert  et  de  bleu. 

Les  tourmalines  lithiques  dépourvues  de  fer  et  de  ma- 
gnésie sont  infusibles  ;  l'abondance  plus  ou  moins  grande 
de  ces  éléments  détermine  une  fusibilité  plus  ou  moins 
grande  dans  les  autres  variétés. 


Edward  S.  Dana  and  Samuel  L.  Penfield.  —  On  the  crys- 
talline  for  m  of  Polianite,  id.  243. 

Les  auteurs  démontrent  que  la  polianite  est  quadratique 
et  isomorphe  de  la  cassitérite  et  les  autres  minéraux  du 
groupe  RO*. 

Les  formes  observées  sont  à  rapporter  à  deux  types, 
l'un  :  A3,  m  (traces),  a1,  a5  :  les  cristaux  sont  souvent  rac- 
courcis à  la  manière  des  cristaux  du  zircon  et  ne  laissent 
pas  voir  au  premier  abord  la  véritable  symétrie  du  minéral. 
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Dans  l'autre  type  les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone 
prismatique  et  présentent  les  formes  m  (dominantes).  A8, 
6I/2,  bu\  a1  am\  les  cristaux  sont  souvent  groupés  et  rendent 
les  mesures  difficiles,  ft^ft1*  =  57°  56'  d'où  c  =  0.66467. 
Les  cristaux  décrits  par  Kochlin  comme  orthorhombiques 
appartenaient  au  premier  type  signalé  plus  haut. 
On  a  alors  pour  le  groupe  Ro* 

c  a1  a1  bwbw 

Cassitérite       SnO»    0.673*    46^28'    58°"Î9' 
Polianite  MnO*  0.6617    46°  S'    57°56' 

Rutile  TiO*     0.6i42    45*  ¥    56°52  1/a 

Zircon  j  ^®*  \  0.6404    44°50/    80»4O'* 

La  polianite  étudiée  était  composée  exclusivement  de 
MnO\  Densité  =  4.963  à  5.040. 


W.-P.  Hillebrand  and  H. -S. Washington.  —  Notes  on  certain 
rare  Copper  Minerais  from  Vtah,  id.  298. 

Tous  les  minéraux  décrits  par  les  auteurs  proviennent 
de  T American  Eagle  Mine,  Tintic  District,  Utah. 

Olivénite.  —  Cristaux  prismatiques,  aplatis  suivant  g1  ; 
formes  observées:  m,  g\  A1,  el,  a1  : 

a  :  b  :  c  =  0.9573  :    1  :  0.6894. 

Polychroïsme  net,  les  rayons  vibrant  suivant  c  sont  vert 
olive.  Ceux  vibrant  suivant  6  sont  jaune  brunâtre,  b  >  c. 

Erinite.  —  Elle  est  associée  en  croûtes  vert  foncé  à  Ténar- 
gile,  azurite,  barytine  et  clinoclasite.  Dureté  4.5.  Les  ana- 
lyses conduisent  très  approximativement  aux  rapports. 

CuO(CaO,  ZnO)  :  As"05  (PMJ5)  :  H*0  :;  5  :  1  :  2. 

Tyrolite  (?).  —  Ce  minéral  se  présente  en  minces  écailles 
vert   pomme,   un   peu    bleuâtre,    groupées  en    éventail. 
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Éclat  perlé.  Dureté  2.8.  Bissectrice  aiguë  négative  perpen- 
diculaire au  clivage  p>v;  à  peine  poiychroïque.  Dureté 
3.27  (il  restait  2.25  %  de  résidu  insoluble).  Les  analyses 
données  renferment  un  peu  trop  d'eau  et  pas  tout  à  fait 
assez  de  As'O5  pour  conduire  à  la  formule  5  CaO,  As*Os, 
9  HH3,  que  Ton  déduit  des  analyses  de  tyrolite  de  Kobell, 
en  admettant  toutefois  que  le  CaCO4  trouvé  par  ce  savant 
ne  fasse  pas  partie  du  minéral. 

Chalcophyllite.  —  La  chalcophyllite  se  présente  en  lamelles 
hexagonales,  possédant  la  double  réfraction  à  un  axe  né- 
gatif. Formes  observées  a,  p,  61,  al/\  a**;  ces  deux  dernières 
faces  sont  nouvelles  pour  l'espèce. 

Clinocla8ite.  —  Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  nets  et 
en  masses  globulaires.  Vert  bleuâtre  foncé  :  poussière 
vert  bleuâtre.  Densité  à  19°  C.  4.38,  Dureté  2.5  à  3. 

Formes  observées  :  p,  m,  o1,  a2*,  6W,  bP7  ;  bm  et  à*3  sont 
nouveaux  pour  la  clinoclasite.  Les  cristaux  allongés  suivant 
la  zone  phx  ont  de  2  à  3mm.  Clivage  suivant  p. 

La  seconde  forme  de  clinoclasite  est  constituée  par  des 
cristaux  de  la  forme  précédente,  inclinés  les  uns  sur  les 
autres  de  3  ou  4°  (par  rapport  à  l'orthodiagonale),  il  en  ré- 
sulte des  groupements  eu  forme  de  barillet. 

L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  (moyenne  de 
deux  analyses). 


Calculé. 

CuO 

64.41 

6270o 

ZnO 

II.Oo 

As'O'' 

-29.59 

30.2."» 

P'O5 

O.Oo 

H'O 

"."2 

-.10 

Fe'O3 

0.1-2 

Si'O' 

0.06 

100. 0*  100.  (Kl 
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Conduisant  à  la  formule: 

6  CuO,   As'O5,  3  H*0 

ou 

Cu^AsO^-MCufOH)». 

Mixité  (?).  —  La  substance  étudiée  par  Hillebrand  a  été 
décrite  par  Pearce  comme  «  minéral  nouveau  »,  elle  semble 
toutefois  devoir  être  rapportée  à  la  mixité  de  Schrauf.  L'a- 
nalyse n'a  pu  être  faite  qu'avec  une  substance  imparfaite- 
ment purifiée  :  elle  concorde  cependant  assez  bien  avec 
celle  de  Schrauf. 


Hixile  (Schrauf). 

CuO 

43.89 

43.21 

ZnO 

2.70 

CaO 

0.26 

Bi»0» 

11.18 

13.07 

As»05 

28.79 

30.45 

PH)« 

0.06 

H'O 

11.04 

11.07 

SiO» 

0.42 

FeU)» 

0.97 

99.31 

La  mixité  de  i'Utah  est  formée  de  petites  houppes  soyeu- 
ses variant  du  vert  pâle  au  blanc,  tandis  que  celle  de  Schrauf 
est  vert  émeraude  ou  bleu  vert.  Cette  dernière  a  une  densité 
de  2.66,  tandis  que  celle  de  I'Utah  est  de  3.79.  Tous  les  ca- 
ractères chimiques  sont  identiques  pour  les  deux  minéraux. 
D'après  Schrauf,  la  mixité  serait  oblique.  L'examen  a  conduit 
Cross  à  considérer  le  minéral  étudié  par  Hillebrand  comme 
appartenant  à  un  système  droit. 

Ces  discordances  font  désirer  une  étude  plus  approfondie 
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des  minéraux  des  deux  gisements,  afin  d'établir  s'il  y  a 
lieu  d'en  faire  deux  espèces  distinctes. 

Brochantite.  —  La  brochantite  se  présente  en  cristaux 
allongés  suivant  l'axe  vertical.  (Formes  m,  g1,  o„)ou  en 
cristaux  allongés  suivant  la  zone  phx  et  formés  par  les  faces 
(12.1.4)  avec  m,  gx  peu  développés.  Ces  cristaux  offrent  le 
môme  type  que  \a.ivarringtonile  du  Cornwall.  En  général  les 
faces  sont  arrondies  et  les  mesures  mauvaises.  Ces  cristaux 
sont  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  et  transparents. 

Les  auteurs  ont  aussi  trouvé  dans  le  môme  gisement  la 
pharmacosidérite . 


L.  G.  Eakins.  —  Note  on  Xanthitane.  Americ.  J.  of.  Se. 
XXXV.  418(1888). 

L'échantillon  étudié  provient  deGreen  River,  Henderson 
C°.  N.  C.  Sa  forme  montre  qu'il  est  le  résultat  de  l'altération 
de  sphène  ;  cette  substance  est  friable  et  ne  constitue  pas 
une  espèce  distincte,  elle  est  cependant  intéressante,  car 
c'est  une  argile  dans  laquelle  TiO*  remplace  SiO\  Densité 
2.941  à  24°. 

Le  minéral  perd  6.02  u  0  d'eau  à  100°.  —  L'analyse  du  mi- 
néral desséché  h  100°  donne  les  résultats  suivants: 


SiO* 

t. 76 

TiO' 

61.34 

A1H)» 

17.59 

Fe'O3 

4.46 

CaO 

0.90 

P'O 

4.17 

Il'O 

9.94 

100.34 
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F.-W.  Clarke.  —  Some  Nickel  Ores  front  Oregon.  id.  483. 

L'auteur  étudie  comparativement  la  genthite  de  divers 
gisements  américains  et  la  garniérite  (nouméite)  de  la  Nou- 
velle-Calédonie ;  il  confirme  le  fait  déjà  connu  de  la  varia- 
tion de  teneur  en  nickel  de  tous  ces  composés,  ^u'il  propose 
de  désigner  sous  le  nom  unique  de  genthite.  Toutes  ces  subs- 
tances sont  des  produits  de  l'altération  de  péridotites. 
l/examen  microscopique  fait  par  Diller  montre  en  outre 
que  la  genthite  est  fréquemment  associée  à  du  quartz  et 
forme  de  petites  veines  ramifiées  dans  la  serpentine  (péri- 
dolite). 

Ces  produits  d'altération  sont  on  colloïdes  ou  formés 
d'agrégats  de  petites  aiguilles  indéterminables. 


George-P.  Merrill.  —  Note  on  the  Secondery  Enlargement  of 
augite  in  a  Peridotite  froM  Utile  Deer  hle,  Maine,  id.,  488. 

L'auleur  a  trouvé  dans  une  péridotite  du  Maine  (olivine, 
augite.  magnétite,  chromite,  apatite,  plagioclase  (?)  ,  un 
cas  curieux  de  développement  secondaire  d'augite.  Les  cris- 
taux de  pyroxène  de  la  roche  ont  une  forme  irrégulière, 
ils  sont  par  place  bordés  par  du  pyroxène  incolore  pré- 
sentant la  môme  orientation  optique  qu'eux.  Ce  pyroxène 
a  des  formes  dentelées  et  pousse  des  prolongements  dans 
Tolivine  voisine,  suivant  les  cassures  de  cette  dernière. 

Son  origine  secondaire  est  donc  bien  établie.  Ce  fait  est 
à  rapprocher  de  celui  signalé  par  Van  Hise,  du  développe- 
ment secondaire  de  hornblende  et  d'augite  dans  des  roches 
du  Wisconsin. 


Samuel-L.  Penfield.  —  Bertrandit*  from  Mont  Antero  (Colo- 
rado), id.  XXXVI,  52,  1888.  —Crystallised  Bertrandite  from 
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Stoncham,  Maine  and  Mont  Antero  (Colorado),  id . .  XXXVll, 
213,  (1889). 

L'auteur  signale  et  décrit  la  bertrandite  de  deux  gise- 
ments américains.  J'analyserai  ces  mémoires  au  cours 
d'un  travail  prochain. 


W.-E.  Hidden.  —  On  Edùonite,  a  fourth  foiyn  of  titanic  ocU. 
id.,  XXXVI,  272. 

La  partie  cristallographique  de  cette  note  est  la  repro- 
duction de  celle  qu'a  publiée  M.  des  Cloizeaux  dans  le 
Bulletin,  t.  IX,  p.  184.  M.  Hidden  y  ajoute  les  résultats  de 
l'examen  chimique  fourni  par  M.  Penfield.  Densité  4.285. 
La  composition  chimique  est  identique  à  celle  du  rutile 
(avec  un  peu  de  fer).  M.  Hidden  donne  à  ce  minéral  le  nom 
d'Edisonite. 


E.-S.  Dana.  —  Preliminainf  notice  of  Beryllonite,  a  netc  mi- 
nera/, id.,  290. 
Voy.  Bulletin,  1889,  p.  18. 


S.-L.  Penf.eld  and  E.-S.  Sperky.  —  Minera logical  Note*., 
id.,  317. 

Béryl.  —  Les  auteurs  donnent  des  nouvelles  analyses  de 
béryl  dans  lesquelles  une  petite  quantité  de  GIO  est  rem- 
placée par  des  alcalis  (Cs20,  K'O,  Na»0,  Li'O).  L'un  des  cris- 
taux étudiés  présente  les  formes  :  m.  h\  bly  a„  {bl*bP'h%). 
(b1  bVihl),  a"\  curieusement  arrondies. 

Phénacite.  —  La  densité  de  la  phénacite  de  Topaze  Butte 
(Colorado)  varie  de  2.966  et  2.957.  L'analyse  a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Calculé  pour 
Gl'SiO*. 

SiO» 

54.44 

54.47 

GIO 

45.58 

45.53 

Na«0 

0.21 

Perte 

au 

feu     0.26 

100.49 

Les  auteurs  ont  observé  deux  types  principaux  dans 
les  cristaux  de  phénacite  du  Mont  Antero.  Le  premier 
(d\  1342  et  parfois  peu  développés:  m,  2131,  1011,  0112) 
s'observe  sur  les  cristaux  engagés  dans  le  quartz.  Le  second 
est  caractérisé  par  l'existence  de  deux  prismes  m,  d1,  ne  se 
trouve  que  sur  les  cristaux  implantés  sur  lorthose  Les 
prismes  striés  verticalement  sont  ordinairement  courts. 

Monazitc.  —  Une  analyse  de  la  monazite  en  cristaux 
transparents  d'Alexander  C°  (N.-Carol.)  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


P'O» 

29.32 

Ce'O» 

37.26 

(La,  Di)'0» 

31.60 

ThO* 

1.48 

SiO« 

0.32 

Perte  au  feu 

0.17 

100.15 

Sussexite.   —  L'analyse  a  été 

faite  par  la  méthode  de 

Gooch.  Densité  3.123. 

B'O» 

33.31 

MnO 

38.08 

ZnO 

3.24 

MgO 

15.92 

H«0 

8.53 

Perte  à  250°" 

!   0.90 

99.98 
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Les  rapports  BW  :  RO  :  HaO  =  1:2:1  confirment  la 
formule  H(Mn,Mg,  Zn)BOa  donnée  autrefois  par  Brush. 

Macle  de  quartz. — Le  cristal  étudié  provient  de  Madagascar. 

Il  est  formé  par  la  combinaison  de  e%  p,  e",  il  est  aplati 
suivant  e2;  la  face  d'association  de  la  macle  est  1212. 

Oligoclase  à  propriétés  optiques  anormales.  —  Ce  feldspath 
ayant  la  composition  de  l'oligoclase  normale  vient  de  Ba- 
kersville  (N.-Car.). 

L'angle  pgx  varie  de  88°2'  à  88°45'.  Le  clivage  p  est  très 
facile,  le  clivage  g1  est  difficile.  La  macle  de  l'albite  n'existe 
pas.  L'angle  d'extinction  dans  p  est  de  +  39°  à  40°  :  la  face 
g1  est  perpendiculaire  à  un  axe  optique.  Une  étude  plus 
complète  de  ce  feldspath  bizarre  est  à  désirer. 

Cassinite  de  Blue  hill  (Delatcare  C°,  Penn.). 

Ce  feldspath  barytique  n'est  pas  homogène;  il  est  cons- 
titué par  un  mélange  d'orthose  et  d'albite.  De  leurs  ana- 
lyses, les  auteurs  concluent  que  la  substance  étudiée  (ren- 
fermant environ  3.95  %  de  BaO)  est  un  mélange  de  35.23 
%  d'albite  et  de  51 .15  %  d'orthose  +  13  °/0  dhyalophane: 
ces  deux  derniers  feldspaths  monocliniques  formant  un 
mélange  par  voie  d'isomorphisme. 

Phlogopite  d'Edwards  (San  Laurence  C°,  X.-Y.).  —  Ce  mica 
est  une  phlogopite  magnésienne  très  pure. 


SiO* 

44.81 

AI'O» 

10.87 

FeO 

0.31 

MgO 

28.90 

K'O 

8.40 

Na'O 

0.38 

Li'O 

0.08 

H*0 

5. 42 

Perte  à  100° 

0.96 

100.13 
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Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  la  richesse  en  eau  et  l'ab 
sence  de  fluor. 


W.-Earl  Hidden.  —  Mineralogical  Notes,  id,,  380. 

Xénotime  de  Neic-York  City.  —  Ces  cristaux  ont  la  forme 
m,  V*(bwV*hl). 

Xénotime  d'Alexander  C°  (N.- Caroline).  —  Ces  cristaux, 
allongés  suivant  Taxe  vertical,  sont  constitués  par  les 
formes  my  61  et  la  face  nouvelle  aw. 

L'auteur  signale  en  outre  un  groupement  de  zircon  et 
xénotime  analogue  à  celui  bien  connu  d'Hitterô,  il  décrit 
aussi  plusieurs  gisements  nouveaux  de  xénotime  dans  la 
Caroline  du  Nord. 


L.-G.  Eakins.  —  Sulphoantimonite  from  Colorado.  Americ. 
J.  of.  se.  XXXVI,  450,  1888. 

L'auteur  étudie  un  minéral  du  Gunnison  C°  (Colorado)  : 
il  se  présente  en  petits  cristaux  aciculaires  noirs  irisés. 
L'analyse  conduit  à  la  formule  : 

(Pb,  Fe)8  Sb4S9  ou  3(Pb,Pe)S,  2SbaS8 

Un  autre  sulfoantimoniure  du  Colorado  est  analysé  :  il 
donne  la  formule  : 

Pb'  Sb4  S"  ou  5  Pb  S,  2  Sb*  S3  ; 

c'est  donc  une  freieslébenite  dans  laquelle  l'argent  est  rem- 
placé par  le  plomb.   • 


W.-E.  Hiddb*  and  J.-B.  Mackintosh.  —  On  a  netr  Thorium 
minerai ,  Auerlite,  id.f4#l. 

37 
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Le  minéral  décrit  dans  cette  note  a  été  trouvé  associé 
au  zircon  dans  les  gisements  bien  connus  de  i'Henderson 
C°;  il  est  quadratique;  les  cristaux  sont  des  prismes  trop 
arrondis  pour  donner  de  bonnes  mesures.  La  substance 
est  jaune  ou  orange,  à  éclat  gras.  Dureté  2.5  à  3.  Densité 
4.422  à  4.766. 

L'analyse  donne  les  résultais  suivants  : 

11.21 


co« 

1                     &■.•«■*. 

SiO1 

■;.6i 

P*Os 

7.46 

ThO« 

70.13 

Fe'O 

1.38 

CaO 

0.49 

MgO 

0.29 

Al'O» 

1.10 

99.70 

D'après  l'auteur,  ce  minéral  serait  une  thorite  dans  la- 
quelle une  partie  de  SiO  serait  remplacée  par  P*0\  Il 
semble  plus  probable  que  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
mélange  de  thorite  et  de  xénotime.  Les  auteurs  donnent  à 
cette  substance  le  nom  d'anerlilc.  Elle  est  solubleen  faisant 
gelée  dans  les  acides,  et  infusible  au  chalumeau. 


W.-E.  Hidden  and  J.-B.  Mackintosh.  —  On  a  new  Sodium 
sulfato-chloride,  Sulphohalite,  id.,  463. 

Le  nouveau  minéral  décrit  par  les  auteurs  sous  le  nom 
de  sulphohalite  accompagne  la  hanksite  du  San  Bernardino 
G0  (Californie);  il  se  présente  en  dodécaèdres  réguliers  in- 
colores, peu  soluble  dans  l'eau.  Densité  2.489.  Dureté  3.5. 
L'analyse  a  donné  les  résultats  suivants  : 
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NaCl*  21.624 

/         Na'SO*  75.411 

Na*C08  1.77 


98.805 


conduisant  à  la  formule  : 

Na»  (3/4  SO4, 1/4  Cl1) 
ou  : 

3  Na1  SO',  2  NaCl 

Ce  nouveau  minéral  est,  après  la  connellite,  le  seul  sul- 
fatochlorure  connu. 


Henry-G.  Hanks.  —  On  the  occurrence  of  Hanksite  in  Califor- 
nie Americ.  Journ.  of  se,  XXXVII,  63  (1889). 

L'auteur  indique  le  gisement  de  la  Hanksite  que  Ton  ren- 
contre au  Borax  Lake  (San  Bernardino  C°,  Californie).  Ce 
minéral  est  accompagné  d'anhydrite,  calcite,  célestine,  cé- 
rargyrite,  colemanite,  dolomie,  embolite,  gaylussite,  glau- 
bérite,  or,  gypse,  sel  gemme,  acide  hydrosulfurique,  na- 
tron,  nitratine,  soufre,  thénardite,  trôna.  Il  se  rencontre 
au  milieu  de  lits  d'argile  et  de  sables  volcaniques,  soit  en 
cristaux  isolés,  soit  en  masses  formées  de  cristaux  agglo- 
mérés les  uns  contre  les  autres.  Les  formes  observées 
sont  :  p,  m,  b\  bXA. 

Tantôt  les  cristaux  sont  allongés  suivant  la  zone  prisma- 
tique, les  pyramides  étant  très  peu  développées,  tantôt 
ils  sont  très  aplatis  suivant  p,  tantôt  enfin  la  pyramide  b1 
est  très  développée,  p,  m  et  bm  étant  très  réduits. 

La  hanksite  a  été  aussi  trouvée  avec  le  borax  dans  la 
Death  Valley  (lnyo  Ca)  et  dans  divers  points  du  Nevada. 
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Grville-A.  Derby.  —  On  the  occurence  of  Monazite  a*  a* 
accessory  Elément  in  Rocks.  Ameiic.  Journ.  ofsc.,  XXXVII,  108 
(1889). 

M.  Gorceix  a  déjà  trouvé  en  abondance  la  m o  nazi  te  dans 
les  sables  de  la  province  de  Bahia  (Brésil);  l'auteur  a  extrait 
ce  minéral  des  gneiss,  granité,  granulite  et  syénite  d'un 
grand  nombre  de  gisements  brésiliens,  il  ne  Ta  jamais  ren- 
contré dans  les  roches  basiques  de  la  même  région. 

Les  procédés  de  séparation  mécaniques  employés  donnent 
la  monazite  en  petits  grains  jaunes,  accompagnés  de  zir- 
con,  dans  les  parties  les  plus  lourdes  de  la  roche. 

La  monazite  est  toujours  accompagnée  de  zircon,  mais 
les  proportions  relatives  de  ces  deux  minéraux  sont  extrê- 
mement variables. 

Dans  un  granité  des  environs  de  Rio,  la  proportion  de 
ces  deux  minéraux  s'élève  ù  0.07  %  du  poids  total  de  la 
roche.  Un  granité  de  Gampo  Grande,  près  Rio,  renferme 
en  outre  de  l'allanite . 


S.-L.  Penfield  —  Some  curionsly  dcveloped  pyrite  crystals 
from  Frcnch  Crcek.  DelaicareC0  Pa>,  id.,  209. 
Cette  note  sera  analysée  ultérieurement. 


J.-S.  Diller.  —  Mineralogical  notes,  id.,  416. 

Dumortiéritc  de  Harlem  (N.-Y.)  et  de  Clip  (Arizona).  L'au- 
teur montre  la  véritable  nature  du  minéral  de  Harlem, 
décrit  antérieurement  par  Riggs,  comme  un  nouveau  bo- 
rosilicate.  Cette  substance  est  identique  à  la  dumortiêrite. 
Elle  se  trouve  dans  une  granulite.  Cristaux  rares,  m,  h1 
ont  été  seuls  observés;  mm  =  124°,  mhx  =  152°.  Clivage  A1. 
Cassures  transversales,  clivage  m  douteux.  Macles  polysyn- 
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thétiques  suivant  une  face  de  la  zone  prismatique.  Bissec- 
trice aiguë  négative  perpendiculaire  àp;  polychroïsme  éner- 
gique dans  les  teintes  bleues.  La  première  analyse  donnée 
par  Riggs  renfermait  de  l'acide  borique  dû  sans  doute  à  de 
la  tourmaline  mélangée. 

Une  roche  formée  de  quartz,  grenat  et  de  dumortiérite  a 
été  trouvée  dans  l'Arizona:  la  dumortiérite  isolée  parles 
liqueurs  denses  et  l'acide  fluorhydrique  donne  la  composi- 
tion suivante  : 

(i)  (a) 


SiO* 

31.32 

27.99 

Al'O' 

63.66 

64.49 

CaO 

Trace 

» 

MgO 

0.52 

Trace 

Na'O 

0.37 

» 

K»0 

0.11 

» 

B'O» 

2.62 

4.95 

p«05 

» 

0.20 

Perte  au 

feu 

1.34 

H'O 

1.72 

100.14  99.35 

L'analyse  (2)  a  été  faite  sur  une  matière  plus  pure  que 
celle  de  l'analyse  (1).  11  y  a  lieu  de  se  demander  si  l'acide 
borique  fait  réellement  partie  de  la  composition  du  minéral, 
qui  serait  alors  un  silico-borate,  ou  s'il  n'y  existe  qu'à  l'état 
d'impureté.  De  nouvelles  analyses  de  dumortiérite  suffisam- 
ment purifiée  de  divers  gisements  pourraient  seules  tran- 
cher la  question. 

J.-S.  Diller.   —  Supplementary  Note  oit  the  Peridolite  of 
Ettiot  C°  Ky.  —  Id.  219. 
L'auteur,  en  examinant  de  nouveau  la  péridotite  qu'il  a 
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décrite  autrefois,  a  vu  que  ce  qu'il  avait  désigné  comme 
anatase  était  en  réalité  de  la  pérowskite,  qu'il  a  pu  isoler 
et  dont  il  donne  l'analyse. 

Gehlénite  in  a  Furnace  Slag.  —  Id.  219.  —  L'auteur  a 
trouvé  de  beaux  cristaux  de  gehlénite  dans  des  scories  de 
Me.  Vills  Armstrong.  Penn. 


F.-W.  Glarke  et  Ch.  Catlett.  —  A  platiniferons  Nickl 
Ore  from  Canada.  Amer.  J.  xxxvii,  372  (1889). 

Les  auteurs  donnent  des  analyses  de  sulfure  de  nickel  de 
Sudbury  (Canada).  L'un  d'eux,  abstraction  faite  de  1  •/, 
environ  de  silice  et  de  quelques  centièmes  de  cuivre  (à  l'état 
de  chalcopyrite)  possède  la  composition  suivante  : 


Ni 

43.18 

Fe 

15.47 

S 

41.35 

100.00 

correspondant  à  la  formule  Ni*FeS\  Ce  minéral  serait  donc 
une  variété  ferrifère  de  la  polydymite  de  Lispeyres.  Ce  mi- 
néral ne  renferme  ni  cobalt,  ni  arsenic.  Trois  de  ces  mine- 
rais ont  fourni  0.0087,  0.000  et  0.021  %  de  platine.  Peut 
ôtre  ce  platine  existe-t-il  à  l'état  de  sperrylitc:  la  quantité 
d'arsenic  que  le  minéral  devrait  renfermer  dans  cette 
hypothèse  est  trop  faible  pour  être  décélée  par  l'analyse. 


W.-F.  Hillebrand.  Analyses  of  three  Descloizites  from 

new  localities,  id.,  434. 
Les  analyses  données  par  l'auteur  différent  peu  du  type 
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normal  de  descloizite  (Voy.  Bull.  Soc.  Miner.,  XII,  p.  38), 
les  proportions  relatives  des  divers  métaux  du  groupe  RO 
variant  avec  les  localités. 


H .  Forir  .  —  Sur  une  forme  remarquable  de  calcite  provenant 
de  Visé.  —  Sur  des  cristaux  d'albite  de  Revin.  —  Ann.  de  la 
Soc.  géol.  de  Belgique.,  t.  XV,  1888,  GLXIV. 
t.  L'auteur  décrit  un  cristal  de  calcite  de  la  forme  p,  bxm,  d8, 
e  ,  dxxn,  *  (6"4  dl/8  <H>  avec  pp  =  105°9'. 

Le  porphyroïde  de  Revin  renferme  des  cristaux  d'albite 
(p,  m,  /,  g1,  a1  (?)  bm)  au  sujet  desquels  ne  sont  données  ni 
analyse  chimique,  ni  examen  optique. 


Giovanni  Strubver.  —  Dell1  Aftalosio  di  Hacalmuto  in  Sicilia. 
—  Rendic.  délia  R.  Acad.  dei  Lincei.  V.  1°  semestre,  fasc. 
II,  (1889). 

Les  cristaux  d'aphtalose  (4K*S04  -+-  3  Na*  SO),  de  Sicile, 
ont  été  étudiés  par  vom  Rath,  qui  les  regardait  comme  or- 
thorhombiques,  maclés  à  la  manière  de  Taragonite.  Plus 
tard,Scacchi  les  décrivit  comme  rhomboédriques.  L'auteur 
admet  la  môme  manière  de  voir  que  Scacchi.  L'examen 
optique  lui  a  montré  que  le  minéral  en  question  possédait 
un  axe  optique  unique  de  signe  positif.  Les  formes  ob- 
servées sont  les  suivantes:  c*,  a1,  p,  e1*,  61,  a4. 


(Viris  —  Imp.  Chah  (Suce.  B),nw  <ie  lit  Saiot*-Cbtp6ll6,5.  —1371-0. 
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38 


—  814  - 

Sur  un  nouveau  gisement  français  de  bertrandite. 

Par  M.  A.  Ltcnoix. 

Dans  une  visite  faite,  en  février  dernier,  à  la  collection 
de  M  de  Limur,  mon  attention  a  été  appelée  par  ce  savant 
sur  des  cristaux  provenant  des  anciennes  exploitations  de 
la  Villeder  (Morbihan),  cristaux  dont  il  a  bien  voulu  me 
confier  l'examen. 

Leur  étude  m'a  permis  de  voir  qu'ils  appartenaient  à  la 
bertrandite. 

Je  réserve  leur  description  pour  une  monographie  des 
minéraux  de  la  Villeder,  que  je  publierai  sous  peu. 

Je  me  contenterai  de  signaler  la  forme  de  ces  cristaux 
un  peu  différents  de  ceux  des  autres  gisements  du  môme 
minéral.  Ils  ont  la  forme  de  lamelles  quadratiques/) (001), 
h1  (100),  g*  (010),  aplaties  suivant  p  (001  ). 

L'éclat  nacré  suivant  p(001)  est  très  développé;  il  existe 
deux  clivages  faciles  suivant  p  (001)  et  g1  (010). 

Dans  une  lame  p(001),  on  constate  l'existence  de  deux 
axes  très  écartés  autour  de  la  normale  optique  positire:  le 
plan  des  axes  est  parallèle  h  r/*  (010). 

De  môme  qu'au  Mont  Antero  (Colorado),  la  bertrandite  de 
la  Villeder  semble  être  un  produit  d'altération  du  béryl. 
Elle  accompagne  ce  minéral,  ainsi  que  la  cassitérite,  Papa- 
uté, etc. 

Ce  minéral  parait  être  extrêmement  rare  à  la  Villeder, 
car  je  n'ai  pu  en  avoir  à  ma  disposition  que  les  quatre 
échantillons  que  m'ont  remis  MM.  de  Limur  et  Baequa. 
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Note  sur  des  cristaux  artificiels  de  gypse  maclés 

suivant  a"3. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

Les  macles  par  hémitropie  connues  dans  le  gypse  se 
font  suivant  A1  (100)  ou  am  (20l).  Cette  dernière  macle, 
beaucoup  plus  rare  que  la  première,  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  de  Sénarmont  (1)  sur  de  petits  cristaux 
trouvés  dans  des  incrustations  d'un  bain-marie. 

Hessenberg  a  décrit  (t)  des  cristaux  semblables  pro- 
venant de  Wasenweiler  (duché  de  Bade);  enfin,  M.  Des 
Cloizeaux  a  trouvé  (3)  la  môme  mac'e  sur  un  cristal  de 
Montmartre  faisant  partie  de  la  collection  du  Muséum. 

D'autres  cristaux,  étudiés  par  Quenstedt  et  Des  Cloi- 
zeaux (4)  et  provenant  de  Mori,  présentent  aussi  cette 
macle,  compliquée  de  pénétrations  irrégulières. 

Les  cristaux  décrits  par  de  Sénarmont  étaient  formés  par 
les  faces  m  (110),  g1  (010)  et  um  [M). 

Ceux  de  Wasenweiler  et  de  Montmartre,  figurés  dans  la 
note  de  M.  Des  Cloizeaux,  sont  formés  par  m(iiO),  ^(010) 
et  X  =  0,(1.1.1). 

Les  cristaux  qui  font  l'objet  de  cette  note  présentent  des 
formes  et  des  particularités  un  peu  différentes  ;  ils  ont  été 
trouvés  dans  les  conditions  suivantes  : 

M.  Soultz.  inventeur  d'un  produit  destiné  à  empocher 
l'incrustation  des  chaudières  à  vapeur,  avait  exposé,  lors 
de  l'Exposition  de  1889,  une  collection  des  incrustations 
détruites  par  son  procédé. 

t.  Bull.  Soc.  Miner.,  IX,  177,  1886. 
S.  Minerai  Xoliz,  n*  10,  Forhehum. 

3.  Op.  ctl.  in.  Des  Cloizeaux. 

4.  Id. 
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Au  nombre  de  ces  dernières,  se  trouvaient  des  ■ 
rie  gypse  avec  le  groupement  eu  question  recottt 
incrustations  fibreuses  de  fivpse.ivFint  en  vit-un  2"""  d'épais- 
seur. Ils  ont  été  extraits  d'un  appareil  à  dîstillatioi 
usine  rie  Saint-Denis,  alimentée  par  des  eaux  ri.-  pu  ils 

Ces   cristaux  ont    un    centimètre   rie    longueur.   I 
transparents  et  toujours  implantés  sur  les  croul 
teuses  par  la  même  extrémité.   Ils  ont  la  forme  di 
don!  la  plus  grosse  extrémité  est  surmontée  d'un 
lélraèdre. 

Ils  sont  constitués  par  les  formes  m (110),  j*  (010 
(T.7.18)  (Li  et  sont  maclés  par  hémitrnpie  suivant  a"   i*\\ 
Leur  allongement  a  lieu  suivant  l'arête  de  zone  ■/' 

(»t). 

Les  faces  m  (110)  des  deux  individus  maclés  con 
le  sommet  tétraèdre  du  cristal;  elles  soûl  striées  pa 
menl  à  l'arële  rie  /une  m.r/1  ;  elles  possèdent  réélut  i 
Lus  fuees  g'  desdeux  cristaux  se  trouvent  -ur  le  mi 
et  portent  des  slries  également  parallèles  .i  l'arête  rit;  no 
mg'  et  correspondant  à  la  Irace  du  clivage  vitreux  /■'  (t00), 

(juunt  aux  luces  »„„  elles  sont  tellement 
ries  mesures  précises  sont  impossibles;    c'esl  .lu 
caractère  qu'elles  alTcctenl  le  plus  snuveuldans  les  i 
de  Box. 

Les  faces  n,,,  îles  rieux  cristaux  maclés  forment  par  des 
susa^tâO.)  un  angle   extrêmement  aigu    qui  di  , 
marie  son  aspect  cunéiforme. 

L'un  des  composants  rie  la  micle  esl   en   gêné 
petit  que  l'autre. 

En  général,  tes  faces  «,„  rie  Ions  les  crisl.i 


i     |il.i-,',.!ioi:       ■  ■ 

Ir^.r  -   (M1-'  (,W  !,•",  =  n,,.   M.  iloCkliBunpM 

,((.!.()  cl   il  ilitliMiftW)         .],       i. !.>■■:. 
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verles  d'une  mince  croûte  de  calcite  que  Ton  enlève  facile- 
ment avec  un  poinçon.  Les  autres  faces  ne  présentent 
jamais  d'incrustations  semblables. 

Les  angles  suivant  ont  pu  être  mesurés  : 

Calculé  (Dx) 

111^30' 
1I9°28 
124*15 

5.°  aesnré  ai  aierescife  dais ^   52°26 

(gon.  d'app.)  161°S0 

—  99°20 

Toutes  les  autres  propriétés  normales  du  gypse  ont  été 
observées  sur  ces  cristaux.  Une  particularité  curieuse  est 
à  signaler  au  sujet  du  clivage  jl(010). 

Lorsqu'on  veut  détacher  un  cristal  de  sa  gangue,  il  se 
clive  en  deux  fragments;  le  plan  de  clivage  passe  toujours 
par  les  arêtes  atl9ail9  et  mm  partageant  le  cristal  en  deux 
demi  cristaux  mgxaM,  mg1*^,,. 

Examinées  au  microscope,  en  lumière  polarisée  paral- 
lèle, les  lames  se  montrent  homogènes,  l'extinction  est 
symétrique  par  rapport  à  la  ligne  de  macle  et  se  fait  à  52° 
du  clivage  h1. 


Mesuré 

mm 

1H~30' 

mm 

H9°i0 

mgl 

124"1S 

h*am 

5.°  m 

atlt  a*l* 

161° 

o./.»1 

99° 

Matériaux  pour  la  Minéralogie  de  la  France. 

Par  M.  A.  Lacroix. 

V.  —  Humites,  spinelles,  corindon,  pargasite,  tvernérUe 

d'Arignac  et  Mercus  (Ariêge). 

L'exploration  de  la  feuille  de  Foix,  pour  le  service  de  la 
Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  m'a  fourni  l'occa- 
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sion  d'étudier  les  cipolins  de  Mercus  et  d'Arigni 
lesquels  n'ont  été  signalés  jusqu'à  présent  qu' 
nombre  de  minéraux  coi 

Ces  cipolins  sont  intercalas  au  milieu  de 
les  observe  sur  les  deux   bonis   de   l'Ariège,  au 
Tarascon,  à  Merrus  el   ArignflC 

J'avais  été  frappe  de  la  ressemblance  de  ces  roc! 
celles  de  ï'Élat  de  New-York  et  de  Pargas;  un  examen  ini- 
nulicux  du  gisement  '"'a  permis,  au  bout  de  q 
jours,  d'y  trouver  un  assez  grand  nombre  de  minéraux: 
humiles,  biitcite,  chryxotHe,  amphibole,  parlante,  hm-nblentr. 
pyroxênc,  ptihyopiw,  scnpoHle,  »ptiU'lle>,  corindon,  tphêne, 
tile,  xircon,  apntHe,  idocitwe  et  grenat,  bit  née,  pyrite,  pyrrho- 
line,  galène,  eh-iteopyrite,  graphite,  épiihte,  ridorile,  tourmaline, 
etc. 

Les  minéraux  du  groupe  de  la  humile  se  présentent  sous 
deux  aspects  différents;  un  les  trouve  en  grains  atteignant 
1  centimètre,  jaune  clair  ou  rouge  foncé.    La    première 
variole  est  incolore   en  lames   minces,    la    secon 
beau  jaune  d'or  doué  d'un  polychroïsme  h 
tion  suivant  les  rayons  qui  vibrent  suivant  n?  se  fait  dans 
les  leinles  jaune  d'or  foncé  et  dans  les  tei 
suivant  ng  el  nm 

Dans  l'une  el  l'autre  variété,  ou  trouve 
de  huniitcs  orlhorhombiques  el  de  clinohumttes 
dans  ce  bulletin  (2).  L'angle  d'est iuclion  des  lami    ■ 
mitropes  dans  les  sections  de  clinohumite  perpem 
à  la  bissectrice  positive  est  de  0' 

Ces  minéraux  sont  parfois  transformés  en  Chrj 
en  brucile.  Ce  derniei   minénl   se  développe  souvent   en 
grandes  lames  nacrées  a  un  axe  positif. 
(i)  i, viii.iv  gÉuint'i.|  ic  ,-i  [n'ii[^ia|jhii|ue  dt  ■  ■  ■  l*at  sa  Uiuii  » 
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L'amphibole  la  plus  habituelle  est  une  pargasite  d'un 
blond  doré,  très  allongée  suivant  la  zone  prismatique;  in- 
colore en  lames  minces,  elle  possède  une  extinction  de  20° 
dans.?1.  Sa  bissectrice  est  positive  comme  dans  la  parga- 
site de  Pargas,  2  E  =  80°  environ. 

La  phlogopite  est  le  minéral  le  plus  abondant  de  ces  ci- 
polins,  elle  possède  de  nombreuses  variétés  de  couleur, 
variant  depuis  le  blanc  jusqu'au  brun  foncé;  quelques 
échantillons  sont  vert  émeraude. 

Les  spinelles  sont  à  rapportera  deux  lypes.  Le  premier, 
qui  est  le  plus  fréquent,  se  trouve  en  cristaux  a1  (111)  variant 
de  2  millimètres  à  1  centimètre  environ;  les  macles  suivant 
a1  sont  fréquentes.  Ils  sont  transparents  ou  translucides, 
d'un  violet  enfumé  passant  au  rose.  Ce  sont  des  spinelles 
magnésiens. 

Le  second  type  est  le  spinelle  pléonaste  vert  accompa- 
gnant le  pyroxène  à  Mercus. 

Le  corindon  bleu  est  rare.  Il  se  trouve  intimement  asso- 
cié au  spinelle. 

Le  rulile  forme  des  cristaux  m  (110),  A1  (100),  a'(IOl), 
61  (112)  qui,  avec  les  spinelles,  sont  les  seuls  minéraux  à 
arêtes  vives  de  la  roche.  Ils  sont  d'un  noir  foncé,  à  éclat 
métallique.  Leur  examen  en  lames  minces  fait  voir  qu'en 
général  ils  possèdent  une  couleur  bleu  violet  intense,  avec 
polychroïsme  énergique  et  maximum  d'absorption  sui- 
vant ng. 

Les  autres  minéraux  signalés  plus  haut  ne  présentent 
aucune  particularité  spéciale  ou  ne  sont  que  des  accidents 
plus  ou  moins  rares. 

Tous  ces  minéraux  se  trouvent  ou  bien  disséminés  dans 
la  roche  en  petite  quantité,  soit  seuls,  soit  associés  les  uns 
aux  autres,  ou  bien  ils  forment  des  agglomérations  miné- 
rales donnant  naissance  à  de  véritables  roches  exception- 
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nelles  dont  on  peut  voir  des  exemples  très  nuls  le 
l'Ariège  dans   les   petites    éminences  qui   se  trouvent  au 
Nord  du  village  d'Ariguac.  Les  plus  caractéristiques  de 
ces  roches  exceptionnelles  sont  constituées  par  un  màtanfQ 
de  humites  rouges,  de  brucite  et  de  spînelle  ou  à 
site,  humites  jaunes,  spinelles  rosés  et  rutiles1 

Cette  dernière   roche   présente  la  plus  grande 
avec  celle  qui  a  été  décrite   par  M.   Miehel    Léirj 
Serrania  de  Romlu  (Andalousie)  (1).  A   ces  cipolÏQS    MOI 
associés  en  très  grand  nombre  des  gneiss  p  yroxéuJqntt  • 
scapolite  du  même  genre  que  ceux  que  j'ai   ■■ 
meut  dans  le  Battetm. 

VI.  —  CanUéiite  <k  l'Ariégt. 

La  cordièrite  est  très  répandue  dans  un  grand  nombre  <!<-- 
granulites  injectées  dans  les  gneiss  ou  les  schistes  anciens 
des  environs  de  Yicdessos,  du  massif  du  Saint-Ifculhéleiiiy 
el  de  la  vallée  de  la  haute  ArifigB, 

Dans  les  abrupts  qui  dominent  l'étang  Tort,  pri 
de  Soularac  (massif  du  Saint-barthélemy)  et  au  point  1878* 
situé  un  peu  plus  au  S.-O.,  j'ai  rencontré   h   cordièrite  OU 
cristiiux  intactàde  1  centimètre,  de  la  forme  p((KH 
/.'(«•"M/M"'"). 

En  général,  ce  minéral  forme  des  cristaux  arrondis  d'un 
vert  plus  ou  moins  clair  dans  lesquels  on  distingue,  an  mi- 
croscope, des  plages  de  cordièrite  inaltérée,  riches  ea  h» 
clusions  de  zircon  avec  auréoles  polychroïques,  de 
nito,  le  tout  noyé  an  milieu  d'une  matière  collol  I 
produits  micacés. 

Ces  produits,  p<ir  leuraspecl  extérieur,  rappellent  les  va- 
riélés  île  cordièrite  altérées  désignées  sous  le  nom  de  /»•«- 
sèolite,  aspaxiolite  el  ch'iorophijlHt?.  Avec  un  peu  de  p 

il.  Wmini  de,  >an»ili  iHwgeri.    ,U.ii..»>  J  .\ml*t..„.k,  \W,  w\f.  ttt,  tM. 


serait  certainement  passible  de  trouver  des  échantillons 
ayant  l'aspect  macroscopique  d'autres  variétés  de  ces  pro- 
duits d'altération.  Mais  comme  ils  ne  diffèrent  que  par  la 
proportion  relative  de  cordiérite  inaltérée,  de  mica  et  de 
matière  amorphe  (1),  une  semblable  recherche  ne  présente 
aucun  intérêt. 

Les  escarpements  sur  lesquels  est  brtti  le  village  d'Illiers, 
près  Vicdcssos.  les  rochers  au-dessus  de  Saint-Conac,  Cal- 
chax,  Appi,  Axiat,  les  alentours  du  pic  de  Soularac  et  du 
pic  Saint-Barthélémy,  sont  particulièrement  riches  en  cor- 
diérite. 

On  la  trouve  aussi  en  très  grands  cristaux  altérés  accom- 
pagnant l'andalousitc,  aux  environs  d'Ax,  sur  la  route  de 
Prades  et  à  Ascou. 

VII.  —  Andalousite  de  VAriège. 

L'andalousite  est  très  abondante  dans  l'Ariège  :  elle  se 
trouve  tout  d'abord  aux  environs  d'Ax,  dans  des  filons 
de  quartz  qui  métamorphisent  des  roches  précambrien- 
nes,  dans  lesquelles  le  môme  minéral  s'est  développé  en 
môme  temps  que  de  la  staurotide.  M.  Car.ilp(l)  a  déjà 
cité  ce  fait.  J'ai  eu  l'occasion,  cet  été,  de  visiter  en  dé- 
tail les  environs  d'Ax  et  de  trouver,  notamment  dans  les 
tranchées  du  chemin  de  fer,  en  sortant  de  la  gare  d'Ax,  sur 
la  route  de  Prades  et  à  la  sortie  du  village  (ÏAtcou,  de  beaux 
cristaux  de  ce  minéral.  Leur  gisement  peut  ôtre  bien  étu- 
dié dans  une  carrière  ouverte  à  environ  deux  kilomètres  h 
l'Est  d'Ascou,  sur  le  bord  de  la  route  neuve  qui  domine  la 
rivière  de  la  Lauze. 

Cette  carrière  est  ouverte  dans  les  schistes  micacés  pré- 
cambriens :  ces  derniers  sont  coupés  par  un  filon  de  quartz 

(i)  Bull.  Soe.  mmér.,  XII,  m,  <*$9. 

1 .  Élude*  &>.o%v\wg*  sur  le*  hauts  aussi»*  âa  Pyrénées  cmtnêm,  iÊt$§  ffi» 
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d'environ  25  centimètres  d'épaisseur.  Sur  ses  salhaudas, 
trouve  en  contact  avec  les  schistes,  et  implants  mira 
des  cristaux  d'andalousile  d'un    rouge  rlQODX   fooeé, 
vaut  atteindre  parfois  8  centimètres  suivant  leur 
lîcal.  Ils  sont  constituas  par  les  formes  p  (001),  m 
quelles  vient  s'adjoindre,  quoique  plus  rarement,  s*  (101) 
Celle  dernière  forme  est  fréquente  sur  de  petit- 
rose  chair  translucides,   d'environ  1  centimètre 
trouve  un  peu  plus  loin  sur  la  niènir  route. 

L'andalousite  est  rarement  transformée  en  produits  mi 
caeés  :  elle  est  accompagnée  de  cordiérlte  altérée 
inaline  formant  des  houppes  délicates  et  de  mies 

Dans  !e  massif  du   Saint-Barthélémy,   l'andatou 

trouve  au  col  de  Cadène  et  sur  les  abrupts  doiuïl 

du  Diable,  dans  des  pegmaliles  à  triiirnialuie  el  rnusecivite 
elle  fait  partie  intégrant!.»  de  la  roche  et  se  trouve  en  cris 
taux  en  général  très  nets.  Elle  n'esi  jamais  ail  trio. 

On  la  Iruuvc  associée  à  de  la  sillimanite  •■'<  bu 
décrit  plus  loin.  Dans  les  parties  de  la  rochi  ■ 
l'air,  l'andalousite  reste  inattaquée,  ses  cristaux,  i 
rose  chair,  faisant  relief  sur  les  rochers, 

VIII.  —  Corindon  du  col  de  Ca  téaet 
Le   corindon    a   été  signalé  plus  liant  dans  les   i 
d'Arignac;  je  l'ai  rencontré  en  crislaux  d'un   bleu 
foncé,  dans  lys  pegniatites  du  col  de  Gadé   ■ 
petits  crislaux  arrondis  ttu  dépassant  pas  I  millinv 
sont  enclavés  dans  de  beaux  cristaux  rose  cl 
silealleif-'iianl  10  centimètres.   Il  esl   asse 
trouver  une  semblable  association  rappellaul  celte 
signalée  à  Ceylan  (I),  do  sillimanite  el  de  coi 
Ces  crislaux  possèdent  nu  polychmïsmi1  intense 

H  lluli.  Sot,  Jfi'i"..  III,  m,  HW> 
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les  propriétés  du  corindon.  Ils  se  distinguent  très  bien 
dans  les  parties  de  la  roche  exposées  à  l'air. 

Le  filon  qui  les  renferme  forme  une  petite  corniche  d'a- 
bord difficile,  surplombant  d'environ  200  mètres  des  ébou- 
lis  d'avalanches  du  côté  Est  du  col  deCadènes  (2,030 mètres 
d'altitude). 

Le  brouillard,  fréquent  dans  ces  parages,  rend  les  ascen- 
sions de  ces  rochers  assez  périlleuses  et  ne  m'a  pas  permis 
de  les  explorer  à  fond  :  j'espère  être  plus  heureux  l'an  pro- 
chain. 

Idocrase  des  environs  <FAx  (Ariègé) . 

M.  Caralp  a  signalé  (1)  sur  la  route  de  Prades.  en  sortant 
d'Ax,  un  filon  de  quartz  avec  idocrase  et  grenat.  L'ido- 
crase  est  assez  abondante  aux  environs  de  cette  station 
thermale,  et  je  lai  retrouvée  en  beaux  échantillons  dans 
plusieurs  points  et  notamment  près  d'Ascou,  le  long  d'un 
petit  chemin  qui,  après  avoir  traversé  la  rivière  de  la 
Lauze,  va  rejoindre  la  route  indiquée  plus  haut  au  sujet 
de  l'andalousite. 

Dans  cette  région,  les  schistes  micacés  précambriens  ren- 
ferment parfois  des  bancs  de  roches  dures  de  couleur  gris 
de  fer  ou  jaune  doré,  qui  sont  constituées  par  des  lits 
alternatifs  de  quartz  et  des  lits  d'un  mélange  depyroxène, 
grenat,  zoisite  et  idocrase.  L'idocrase  se  trouve  aussi, 
comme  l'a  signalé  M.  Caralp,  dans  des  filons  de  quartz 
(de  pegmatite),  coupant  la  roche  en  question. 

Parfois  l'idocrase  devient  l'élément  dominant  de  la  roche, 
formant  des  bancs  atteignant  S  ou  6  centimètres.  Dans  ce 
cas,  les  cristaux  allongés  suivant  la  zone  prismatique,  sont 
couchés  sur  une  face  m  (110)  et  disposés  parallèlement  à 
la  stratification  de  la  roche. 

(1)  Op.  ci/.,  p.  448. 
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Leur  couleur  est  le  jaune  brun.  Les  crisla 
ou  môme  transparents  de  la   forme?  (OOI),  m{tll 
cannelés  dans  lazone  verticale,  ne  se  trouvent  g  i 
dans  les  filons  de  quariz.  Parfois  ils  formi 
bacillaires  rappelant  Ih  variélé  dnlocrase  bien  connue  s 
le  nom  â'iger  me. 

Cette  idocra.se  ne  présente  aucune  autre   partii 
digne  d'être  notée.    En  lames  minces,  son  fort  n 
faible  biréfringence  et  son  signe  optique  négatif  permellen 
facilement  de  la  reconnaître.  Lorsqu'elle  est  associée  a 
pyroxêne,  elle  est  de  formation  postérieure  a  ce  D 


IX. 


■  Woltaxlonite,  idocraxe,  grenat  des  Arge*tière$, 
pré*  Aidas  (Ariige), 


Lorsqu'on  va  de  Vicdessos  à  Aulus,  on  traverse  près  ( 
port  de  Saleix  des  masses  épaisses  de  calcai 
riches  en  couséramtc  noire,  lin  redescendant  dam 
d'Aulus,  non  loin  de  la  Fontaine  du  Port,  on  Iro 
le  Sud  des  h'ildes  d'une  ancienne  exploitation  de  gaièc 
désignée  sur  la  carte  d'état  major  sous  le  nom  de  JfiVsd 
Argentier**. 

Une  rapide  excursion  dans  celle  région 
rencontrer  quelques  minéraux  intéressants,  i. 
de  la  mine  n'a  que  quelques  métrés  de  profondeur  ;  «lie 
est   creusée   dans   un   calcaire   cristallin  (I).   Le   minerai. 
galène  et  blende  accompagnés  de  smithsonite    m 
née,  se  trouve  dans  de  petites  veines  de  quarli 
ces  calcaires. 

La  stratification  du  calcaire  est  indiquée  p 
cristaux  globuleux  et  arrondis  d'un  y  remit  f/n.*-ul<nre 


va** 
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cannelle  clair,  qui  forme  des  aspérités  sur  les  surlaces 
attaquées  par  les  agents  atmosphériques.  Le  grenat  cons- 
titue parfois  des  bancs  massifs  de  plusieurs  décimètres 
d'épaisseur. 

Le  grenat  est  quelquefois  associé  à  des  cristaux  brun 
verdâtre  d'idocrase. 

Ce  gisement  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  celui 
du  pic  d'Arbizon  et  du  pic  de  Péguères,  près  Cauterets, 
à  l'autre  extrémité  de  la  chaîne  pyrénéenne.  Parfois  le 
grenat  et  l'idocrase  se  pénètrent  mutuellement  comme  cela 
a  lieu  dans  les  deux  gisements  précités. 

J'ai  recueilli  un  bloc  de  wollastonite  flbrolamellaire  de 
plusieurs  kilogrammes  :  cette  dernière  substance  se  trouve 
dans  les  mômes  conditions  que  le  grenat  et  l'idocrase. 

Tous  ces  minéraux,  localement  très  abondants,  semblent 
être  liés  à  des  phénomènes  de  contact  du  granité  que  Ton 
observe  cent  mètres  plus  loin.  Le  contact  immédiat  des 
deux  roches  est  masqué  par  des  éboulis  recouverts  de  vé- 
gétation. 

A  environ  un  kilomètre  à  l'Ouest  de  ce  point,  se  trouvent 
les  haldes  d'une  autre  exploitation  de  galène  abandonnée 
depuis  très  longtemps  c'est  la  Mine  de  Lacore.  M.  Jannetaz 
a  décrit  (i)  un  échantillon  de  lanarkile,  de  la  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturellequi  provient  de  ce  gisement.  Il 
y  avaitdonc  intérêt  à  faire  des  recherches  dans  ce  gisement. 
J'ai  fouillé  minutieusement  les  haldes  de  lamine  sans  jamais 
y  rencontrer  autre  chose  que  de  la  smithsonile  mamelonnée 
et  de  délicates  houppes  de  cristaux  capillaires  de  calamine. 

Les  liions  de  quartz  métallifère  se  trouvent  dans  des 
conditions  semblables  à  celles  de  la  mine  précédente. 


>'i)  C.  R.   LS XV II,  858,  1871. 


-  526  — 

X.  —  Laumonitc  d'Ax. 

Les  schistes  micacés  des  environs  d'Ax  sont  particuliè- 
rement riches  en  laumonite.  Au  deuxième  tournant  de  la 
route  de  Prades,  en  sortant  de  la  ville  d'Ax,  j'ai  pu,  dans 
un  espace  d'une  dizaine  de  mètres,  recueillir  environ  6  ki- 
logrammes de  ce  minéral  qm  se  développe  entre  les  feuil- 
lets des  schistes  relevés  presque  verticalement. 

La  laumonite  forme  des  lits  atteignant  S  centimètres 
d'épaisseur  et  constitués  par  des  cristaux  que  l'on  trouve 
souvent  très  nets  dans  de  larges  géodes. 

Ils  présentent  la  forme  habituelle  />(001),  m  (110)  de  ce 
minéral  :  les  clivages  faciles,  les  propriétés  optiques  et 
surtout  la  rapide  désagrégation  sont  semblables  à  tout  ce 
que  l'on  observe  dans  la  laumonite  de  Huelgoat. 

11  est  assez  rare  de  pouvoir  «  remuer  à  la  pelle  »  une  zéo- 
lite  et  à  ce  point  de  vue  ce  gisement  mérite  d'être  signalé, 
d'autant  plus  que  les  éboulements  du  rocher  en  bordure 
sur  la  route  entraîneront  prochainement  des  travaux  de 
soutènement  qui  masqueront  le  point  intéressant. 

XI.  —  Stilbilc,  heulandite,  laumonite  du  massif 

Saint-Barthélémy . 

Les  schistes  métamorphiques  du  massif  Saint-Barthélé- 
my, et  spécialement  ceux  qui  dominent  le  village  de  Caze- 
nave  et  ceux  que  Ton  trouve  sur  la  route  de  Cazenave  à 
Arnave,  à  2  kilomètres  environ  de  ce  dernier  village,  ren- 
ferment dans  leurs  fissures  de  nombreuses  zéolites,  dont 
la  plus  abondante  est  la  stilbite.  Elle  est  de  couleur  blanc 
jaunâtre,  formant  des  croûtes  de  quelques  centimètres 
d'épaisseur,  fibrolamellaires.  Parfois  dans  les  géodes  se 
rencontrent  des  cristaux  llabelliformes  rappelant  ceuxd'Is- 
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lande  et  des  Ferôe,  ou  des  globules  fibreux  analogues  à  la 
puflérite  du  Tyrol. 

La  heulandite  accompagne  la  stilbite,  au  milieu  de 
laquelle  elle  forme  de  petits  cristaux  [^(001),  ro(HO), 
g1  (010),  ol (101),  a>  (TOI)]  aplatis  suivant  la  direction  du 
clivage  nacré  g1  (010). 

La  laumonite  et  la  mésotypo  fibreuse  les  accompagnent 
aussi  en  petite  quantité. 

J'ai  trouvé  en  1885,  dans  les  gneiss  des  environs  de 
Tvedestrand  (route  d'Arendal),  une  semblable  association 
de  zéolites. 

Dans  plusieurs  localités  du  massif  du  Saint-Barthélémy, 
j'ai  trouvé  d'autres  zéolithes  qui  feront  l'objet  d'une  note 
ultérieure. 


Note  sur  quelques  minéraux  de  la  Loire-Inférieure, 

Par  MM.  A.  Lacroix  et  Ch.  Baret. 

Bertrandite  (gisement  nouveau). 

Depuis  la  découverte  faite  par  l'un  de  nous  des  échan- 
tillons qui  ont  servi  à  la  description  de  la  bertrandite  par 
MM.  Bertrand  (1),  des  Cloizeaux  (2)  et  Damour  (3),  des  re- 
cherches incessantes,  faites  dans  les  deux  gisements  de 
Petit-Port  et  de  Barbin  pour  retrouver  ce  minéral,  sont 
toujours  restées  sans  résultat. 

A  Barbin,  notamment,  les  progrès  de  l'exploitation  de  la 
carrière  de  gneiss  ont  fait  complètement  disparaître  le  filon 
de  granulite  d'où  ont  été  extraites  autrefois  la  bertrandite 
et  Yapatile. 

CI)  Bull.  Soc.  Miner.,  III,  96,  Ml  ;  VI.  248. 

U>  —  V,  17«. 

(V  —  III.  111  el  VI,  2:,5. 
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Nous  avons  retrouvé  la  bcrtranditc  dans  un  gisement 
nouveau,  à  Orvault,  localité  connue  par  les  belles  tourma- 
lines polychromes  que  l'on  y  trouvait  autrefois  dans  les 
pegmatites  (t). 

Nous  n'avons  encore  que  deux  échantillons  de  bertran- 
dite  ne  portant  que  quelques  cristaux  de  1  millimètre  de 
plus  grande  dimension. 

Ils  présentent  les  formes  m(t  10),  g1  (010),  p  (001)  fréquentes 
dans  les  cristaux  de  Barbin.  Les  uns  sont  aplatis  suivant 
/>  (001)  donnant  des  lamelles  hexagonales  : 

mm  =  121°iî' 
myl  =  119*19 
pgt     =    90° 

Les  autres,  faiblement  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
sont  un  peu  aplatis  suivant  </!(010)  :  ils  sont  ordinairement 
accolés  à  la  gangue  par  une  face  g1  (010). 

Les  faces  m  (110)  sont  striées  parallèlement  à  l'arête 
m</1;  les  faces  de  la  zone  prismatique  sont  brillantes  et  ont 
l'éclat  vitreux,  tandis  que  les  faces  p  (001)  ont  l'éclat 
nacré. 

Un  cristal  examiné  en  lumière  polarisée  parallèle  montre 
dans  p (001)  et  g1  (010)  des  extinctions  rigoureusement  pa- 
rallèles à  l'arête  pgl.  Le  plan  des  axes  optiques  est  parallèle 
&  g1.  La  normale  optique  positive  (ng)  est  perpendiculaire 
à  p  (001). 

La  petite  taille  et  la  rareté  des  cristaux  ne  nous  a  pas 
permis  de  faire  d'autres  constatations  :  l'identité  du  mi  - 
néral  est  cependant  bien  établie  par  les  caractères  donnés 
plus  haut. 

ITii  des  échantillons  étudiés  ne  supporte  que  i  ou  5 
cristaux  incolores  implantés  dans  une  géode  sur  des  cris- 

P  iltill.  Soc.  Miner.,  I,  71,  18T8- 


taux  d'orthose  de  la  forme  m  (HO),  p(001j,  a*  (101);  ils  sont 
accompagnés  d'apatite  blanche. 

Dans  le  second  échantillon,  la  bertrandite  formait  de 
petites  lamelles  empilées  tapissant  une  cavité  grossière- 
ment hexagonale  qui  semble  avoir  été  primitivement  oc- 
cupée par  un  cristal  de  béryl.  Il  est,  du  reste,  naturel  de 
penser  que  la  bertrandiîe  a  pu  ici  se  former  par  décompo- 
sition du  béryl.  Celle  qui  a  été  découverte  au  Mont  Antero 
(Colorado)  (1)  et  celle  que  j'ai  signalée  à  la  Viileder  (2) 
se  sont  formées  dans  de  semblables  conditions. 

Nous  espérons  pouvoir  retrouver  une  quantité  de  ce  mi- 
néral suffisante  pour  compléter  cette  première  descrip- 
tion. 

A  pat  te  de  Barbin. 

L'apatite  se  trou\e  à  Barbin  en  beaux  cristaux  associés 
au  quartz,  à  la  bertrandite,  dans  les  druses  d'une  granu- 
lite.  Ses  cristaux  présentent  de  nombreuses  variétés  de 
couleurs  :  ils  sont  incolores,  jaunâtres,  vert  clair,  gris  bleu, 
violet  améthyste.  Parfois  on  observe  différentes  couleurs 
dans  les  diverses  parties  d'un  même  cristal,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  tourmalines  de  l'Ile  d'Elbe,  d'Orvault  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  localités.  Ces  cristaux  atteignent 
l^S  de  longueur  (3). 

Leurs  formes  sont  les  suivantes  :  p(0001),  m  (Î010), 
AMHÎO),  a'(1141),  aVl («*ïl )f  6'(I0H),  6"2(204l). 

Les  principales  combinaisons  observées  sont  les  sui- 
vantes :  pm;  pma1;  pmb1;  pm6l6w;  pbl:  pmblbmax\  pmbxbxt% 
aW,  etc. 

Une  très  grande  variété  s'observe  dans  l'aspect  des  cris- 

(lj  A nteric.  J.  of  Science*,  188;. 

(2)  V.  ante  p.  5M. 

(3)  Bar  et.  —  heteripliuti  de*  minéraux  Jeta  Loire- Inférieure,  p.  si. 
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taux  dans  chacune  des  combinaisons  de  forme  qui  viennent 
d'être  énumérées. 

Elles  résultent  de  l'inégal  développement  des  isocéloèdres 
qui  tantôt  sont  largement  développés  et  tantôt  réduits  à  de 
très  petites  facettes,  la  base  p  ayant  alors  une  grande  im- 
portance. Les  protoisoscéloèdres  sont  toujours  plus  dévelop- 
pés que  lesdeutéroisoscéoèdres  :  le  prisme  A1  est  toujours 
peu  développé. 

Les  cristaux  sont  tantôt  allongés  suivant  Taxe  vertical, 
tantôt  aplatis  suivant  la  base;  dans  ce  cas,  61  et  b"  sont 
souvent  bien  développés. 

La  forme  pbl  est  rare;  les  cristaux  aplatis  qui  la  présen- 
tent se  groupent  parfois  pour  donner  (tes  formes  lenticu- 
laires. 

Une  macle  cruciforme  suivant  a1  a  été  trouvée  sur  un 
seul  échantillon. 

.Les  groupements  par  pénétration  de  cristaux  à  axes 
parallèles  sont  très  fréquents.  Tantôt  le  groupement  est 
très  visible,  tantôt,  la  pénétration  étant  complète,  le  grou- 
pement ne  se  manifeste  que  par  des  cannelures  dans  la 
zone  prismatique.  En  général,  les  cristaux  cannelés  sont 
pauvres  en  faces,  ou  tout  au  moins  ne  les  présentent  que 
peu  développées. 

Les  groupements  avec  pénétration  incomplète  s'observent 
surtout  sur  les  cristaux  raccourcis  à  faces  61  très  dévelop- 
pées. 

Il  eu  résulte  parfois  des  groupements  en  dents  d'engre- 
nage rappelant  certains  cristaux  d'apalite  de  Schlaggen- 

wald. 

On  a  trouvé  autrefois,  sur  la  route  de  Rennes  à  Nantes, 
des  cristaux  d'apalite  violette  dont  un  échantillon,  conservé 
au  Muséum  de  Paris,  offre  une  grande  analogie  avec  ceux 
de  Barbin. 
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A  Barbin,  l'a  pat  i  te  est  de  formation  postérieure  au 
quartz  et  à  la  pyrite.  On  trouve,  en  effet,  quelquefois  de 
petits  cristaux  d'apatite  embrochés  sur  un  cristal  de 
quartz  ou  reposant  sur  de  la  pyrite.  Par  contre,  la  ber- 
trandite  s'est  formée  après  Tapât ite.  Les  cristaux  de  quartz 
hyalin  de  ce  gisement  présentent  les  formes  p  (10H), 
^(OiH),  e»  (1010)  avec  les  faces  rhombes  parfois  très  déve- 
loppées. 

Béryl. 

Le  béryl,  fréquent  dans  les  pegmatites  de  quelques  points 
de  la  Loire-Inférieure  (1),  a  été  trouvé  cet  été  par  l'un  de 
nous  &  la  Noveillard  (chalet  Le  Cœur),  associé  à  Tilménite 
dans  le  quartz  eu  filon,  dans  les  schistes  micacés.  Il  offre 
la  formep(000i)%  m  (10 10),  avec  aplatissement  très  marqué 
suivant  p(OOl)i);  par  ce  fait,  il  diffère  de  la  plupart  des 
béryls  de  la  région  qui  ont  toujours  un  allongement  plus 
ou  moins  marqué  suivant  la  zone  prismatique. 

llménite. 

Les  schistes  précambriens  métamorphisés  de  la  baie  de 
Bourgneuf  sont  fréquemment  percés  par  des  filons  de 
quartz  et  de  pegmatite.  Plus  souvent  encore,  ces  roches 
sont  intercalées  dans  les  schistes  en  bancs  parallèles  à  leur 
stratification . 

L'exploration  de  cette  région,  entre  Pornic  et  la  pointe 
Saint-Gildas,  nous  a  fait  trouver,  notamment  à  la  Noveil- 
lard (commune  de  Sainte-Marie),  quelques  minéraux  inté- 
ressants. 

L'ilménite  y  furme  des  lames  noires  à  contours  parfois 
hexagonaux  avec  plans  de  séparation  faciles  suivantp(OOOl). 

(I)  Bull.  .S\>r,  Miner..  X,  131  M8K7». 
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Elles  tapissent  les  cavités  du  quartz  et  ont  des  surfaces  on- 
dulées. 

Par  ses  formes  extérieures  et  son  gisement,  ce  minéral 
rappelle  celui  qui,  sous  le  nom  de  chrichtonite,  a  été 
signalé  (1)  à  file  de  Groix  par  M.  de  Limur. 

11  se  trouve  dans  les  mômes  conditions  à  la  Trémissi- 
nière  et  au  Pont  du  Cens  (Nantes). 

Chlorite  (ripidolite,  helminthe). 

Les  deux  minéraux  précédents  sont  accompagnés  d'une 
variété  de  chlorite.  Celte  substance  est  très  abondante  sur 
toute  la  côte  de  Pornic,  se  rencontrant  soit  dans  les  filons 
de  quartz,  soit  au  contact  de  ces  derniers  et  des  schistes. 

Elle  forme  alors  des  lits  verdâtres,  constitués  par  de 
petites  lamelles  hexagonales  d'un  vert  foncé.  Dans  les 
géodes  de  quartz,  on  observe  de  petits  filaments  constitués 
par  des  lamelles  de  lipidolUe,  empilées  les  unes  sur  les 
autres  et  curieusement  contournées.  Ces  cristaux  sont 
comparables  ù  l'helminthe  des  Alpes. 

Examinée  au  microscope,  cette  chlorite  montre  un  poly- 
chroïsme  très  accentué  avec  maximum  d'absorption  sui- 
vant np  (vert).  La  bissectrice  est  positive;  les  axes  optiques 
sont  presque  réunis;  la  biréfringence  est  très  faible 
(0.002). 

Magné tite  à  clivages  octuédrûjues. 

Aux  environs  de  Paimbeuf,  il  existe,  sur  la  roule  de 
Nantes,  une  carrière  ouverte  au  lieu  dit  «  la  Ménagerie  o 
dans  les  gneiss  amphiboliques.  Ces  derniers  renferment 
des  intercalations  de  granulilc  à  oligoclase. 

On  y  rencontre  en  assez  grande  abondance  des  cristaux 
de  magné ti te. 

.  I'  Cat<i!inju"  nii«mne  île»  minéraux  ihi  Morbihan,  1884,24. 


Ce  sont  des  octaèdres  réguliers  af,(lll)  dont  les  dimen- 
sions varient  depuis  \  millimètre  jusqu'à  icm5.  Ils  présentent 
un  clivage  suivant  a1  extraordinairement  facile  permet- 
tant diffic:lement  d'isoler  de»  cristaux  entiers. 

Ces  cristaux  de  magnétite  rappellent  par  la  facilité  de 
leur  clivage  ceux  qui  ont  été  recueillis  par  l'un  de  nous 
dans  les  pegmatites  de  Garta,  près  Arcndal  (Norwège). 

Sphène. 

Le  sphène,  abondant  dans  toutes  les  roches  gneissiques 
de  la  région,  se  trouve  fréquemment  en  gros  cristaux  à 
formes  nettes. 

Les  cristaux,  rouge  brun,  semblables  à  ceux  d'Arendal, 
s'observent  comme  produit  de  contact  des  granulites  per- 
çant les  gneiss  pyroxéniques  à  dipyre  de  Saint-Bre- 
vins  (1). 

On  les  rencontre  avec  le  môme  aspect  à  la  Ménagerie  et 
dans  les  éclogites  du  chemin  de  la  Julière,  près  le  port 
Saint-Père. 

Nous  avons  trouvé,  en  outre,  en  divers  points,  au  milieu 
des  amphibolites,  de  gros  cristaux  du  môme  minéral  pou- 
vant atteindre  2  centimètres  de  plus  grand  développement 
(La  Ramée,  près  P«jimbcuf). 

Ils  varient  du  jaune  de  soufre  au  blanc  sale;  leur  arêtes 
sont  parfois  courbes.  Ils  rappellent  la  ligurile  du  Piémont 
dont  ils  ont  la  forme  :  ;>(00l),  A1  (100),  rf"(ÏH). 

Heutandile. 

L?s  gabbros  à  olivine  du  Pal  lot  (*&)  renferment  souvent 
dans  leurs  fen  es  d«*s  minéraux  secondaires.  A  la  carrière 
du  Liveau,  \m>%  GorKes.  nous  rivons  rencontré,  associée  à 

\,Bull.  S**    tÊtntr..  III.  f4f».  «i  H4N«r.  "/».  nt.,  |».  A. 
s,  Bmtl.  S**.  Mtf.r  .   III,  II*.  SW. 
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la  calcite,  de  la  heulandite  identique  à  celle  qui  a  été  dé- 
crite par  l'un  de  nous  dans  les  gneiss  à  dipyre  de  Saint- 
.Nazaire  (1). 

Les  cristaux  atleignent  à  peine  1  millimètre  et  ne  se 
prêtent  à  aucune  mesure  précise;  leurs  propriétés  optiques 
sont  celles  de  la  heulandite  normale. 

Prehniie. 

Les  amphibolites  de  la  Ramée  et  de  la  gare  de  Basse- 
Indre  renferment  des  masses  mamelonnées  à  surface  rabo- 
teuse de  prehiite  blanche. 

Ces  mamelons  sont  formés  de  lamelles  allongées  suivant 
la  zone  py1  (001)  (010),  aplaties  suivant  p(00IJ  et  montrant 
à  Textérieur  les  faces  m  (110),  #(100). 

Une  lame  mince  taillée  dans  ce  minéral  fait  voir  que  ces 
cristiux  sont  zones;  les  directions  des  faces  m  et  A1  étant 
marquées  par  des  produits  opaques. 

Les  propriétés  optiques  n'offrent  aucune  particularité 
intéressante,  l'enchevêtrement  des  lamelles  ne  permett  :nt 
pas  d'obtenir  de  plages  homogènes. 

Givnat  grossulaire. 

Dans  les  gneiss  pyroxéniques  à  wernérite  de  l'Étang, 
près  Saint-  Nazaire,  nous  avons  rencontré  du  grenat  gros  - 
sulaire  en  petits  cristaux  gris  verdâtre  ^(HO),  profondé- 
ment striés  parallèlement  à  la  petite  diagonale  du  dodé- 
caèdre. 

Ils  sont  toujours  groupés  entre  eux,  de  telle  sorte  qu'il 
est  impossible  d'isoler  un  cristal  entier. 

L'examen  des  nombreuses  coupe»  de  ce  grenat  montre 

K\)Iiull.   Sac.   Miner.,  XII,  \èi'Jt. 
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des  anomalies  optiques  du  même  type  que  celles  de  l'ouwa- 
rowite  et  du  grenat  décrit  par  l'un  de  nous  dans  la  syénite 
éléolithiquede  Pouzac.  Une  section  parallèle  à  bl(HQ)  fait 
voir  six  secteurs  se  joignant  par  des  lignes  sinueuses.  Dans 
chaque  secteur,  l'extinction  se  fait  suivant  les  côtés  de 
l'hexagone. 

En  lumière  convergente,  on  voit  que  li  section  est  per- 
pendiculaire à  la  bissectrice  aiguë  positive,  avec  2  E  =  80° 
environ.  Le  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  à 
la  face  de  l'hexagone. 

Chaque  secteur  présente,  en  outre,  de  fines  bandes  hé- 
mitropes  parallèles  aux  côtés  de  l'hexagone.  Chacune  des 
douze  pyramides  dont  l'assemblage  l'orme  le  rhombodo- 
décaèdre  ne  possède  donc  qu'une  pseudosymélrie  binaire; 
elles  sont,  en  réalité,  monocliniques  ou  tricliniques. 

Feldspath*. 

Les  pegmatites  de  Saint-Clair  nous  ont  donné  de  bons 
cristaux  d'orlhose  atteignant  parfois  plusieurs  centimètres. 
Les  combinaisons  les  plus  habituelles  sont  : 

—  P  (001),  (/  (010),  m  (MO),  aim(È0\)  ;  les  cristaux  sont  allon- 
gés suivant  la  zone  pgl  (001)  (010). 

—  p,  m,  g1,  ft^ll!)  avec  macles  de  Baveno. 
—p9m9g*,a*  (TOI)  -  p,  m,  g\  a\  o»  bw  -  p,  m, g*,  S*(I30), 

a*,  a1",  y2;  les  cristaux  offrant  ces  dernières  formes  sont 
maclés  suivant  la  loi  de  Carlsbad,  avec  pénétration  com- 
plète; la  macle  ne  se  trahit  souvent  que  par  une  suture 
sinueuse  sur  les  faces  p,  a1  et  par  la  position  dissymétrique 
des  facettes  bi7bi7  des  deux  individus  maclés. 

Les  cristaux  sont  aplatis  suivant  g\  Cette  face  est  d'or- 
dinaire jaune  et  opaque,  les  autres  faces  ont  l'éclat  vitreux 
et  le  cristal  est  transparent  sur  une  faible  épaisseur. 


A  Orvjull,  les  cristaux  des  pegmatilBs  soûl  pari 
forme  m  (110),  ;/'  (0t0),p{001>,  al{iOl). 

Ils  sont  raccourcis  suivant  la  direction  de  l'axe 
par  leur  forme,  leur  aspect  laiteux,  ils  rappBllenl  I  ■ 
de  San  Piero  (Ile  d'Elbe).  C'esi  sur  des  cristaux  d< 
qu'a  été  trouvée  la  bertrandite,  décrite  plus  baut 

Les  granuliles  de  la  côte  de  Batz  renferment  dea 
tapissées  de  cristaux  d'orthose  et  dequartz  enlun 

gnant  £   centimètres ,    de   tourmalii 

vert  clair.  C'est  le  type  de  t'orthose  d«  Mouroe  Mountain* 
(Irlande). 

Les  formes   observées    snnl  p,  m,  o*.  o',  'i'1;    lei 
suivant  la  toi  deCarlsbad  sont  fréquentes; 
plus  ou  moins  aplatis  suivant  y1  (OIOj. 

Les  amphibolites  et  les  gneiss  de  la  Mai 
Pellei-in,  de  Oudon,  deGigant,  près  le  clos  Jannei 
renferment  quelquefois  dans  leurs  fentes  de  petits  cristaux 
it'adulaire    parfaitement    transparents   :    [p(CMH). 

a'  (Tut)]  accompagnés  de  ripOoKte. 


Sur  quelques  nouveaux  composés  de  thallium 
Par  M.  G.  Wtroobor. 

J'ai    trouvé,    il  y  a  de  cela    plusieurs  ;ium''<'s,    dans  i 

flacon  renfermant  un  demi-kilogramme  de  thalli 

lique  noyé  dans  l'eau,  trois  ou  quatre  asseï     ■ 
d'un  jaune    pâle,    parfaitement   transparents  et    ■ 
faces  se  ternissaient  très  rapidement  a  l'air.  Ces 
possédaient  deux  clivages  facile-  .:i  angi' 
a  deux  faces  qui  tronquaient  les  deux  arfiti 


Fig.   I. 
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de  119°  environ;  ils  n  avaient  aucune  autre  face,  outre  ces 

faces  91,  h\  m.  L'examen  optique  montra 
que  les  cristaux  étaient  clinorhombiques 
et  que  la  face  la  plus  développée  corres- 
pondant au  clivage  le  plus  facile,  état  le 
plan  de  symétrie  (fig.  \). 

Le  pian  des  axes  était  parallèle  à  ce  plan 
et  Tune  des  bissectrices  faisait  25°  avec  une 
des  arôtes  h%m.  En  clivant  une  lame  suivant 
h1,  on  voyait  un  axe  a  compensation  positive  et  doué  d'une 
énorme  dispersion  puisqu'il  se  déplaçait  de  6°  du  rouge  au 
vert. 

M.  Willm  avait  obtenu  aussi  une  fois  par  hasard  quel- 
ques cristaux  volumineux  qu'il  dit  être  orthorhombiques, 
sans  donner  d'indications  plus  précises.  Il  avait  trouvé 
88,  3  %de  TltO  et  leur  avait  assigné  la  formule  T^O,  3H.O. 
Il  était  donc  naturel  de  supposerque  mes  cristaux  avaient 
la  même  composition,  mais  à  mon  grand  étonnement  ils 
faisaient  une  vive  effervescence  avec  les  acides  et  j'y  trouvai 
93,  23%deTl,0. 

En  considérant  la  différence  comme  acide  carbonique  on 
obtient  très  exactement  la  formule  d'un  orthocarbonate 
C04T14  qui  exige 


TI.O 
COf 


Calculé. 

95,06 
4,94 

100,00 


Trouvé. 


93,23 
4,77   par  diff. 


100,00 


N'ayant  pas  eu  assez  de  matière  à  ma  disposition  pour 
doser  directement  l'acide  carbonique,  et  les  orthocurho- 
nates  étant  jusqu'ici  tout  à  fait  inconnus,  j'ai  voulu  essayer 


(U  .1  nn    Ch.  et  Ph.  {*),'  V.  page  IV  (186$). 
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de  reproduire  les  mêmes  cristuux.    l'un--   cela 
vase  le   Lhallîum  clans  im   flacon  plua   grand    rei 
■ïtv  i  grammes  d'eau  distillée.  J'ai  laissa  environ  10  ( 
de  mêlai   dans    l'ancien    flacon    et    la    mon 
d'oxyde  de  lhallium  au  sein  de  laquelle  s'élaieni  ! 
cristaux. 

Au  bout  do  trois  ans  voici  ce  qui;  j'ai  observa 
grand  flacon  était  resté  en  apparence  intact.  -  mi  un  annuel 
noir  de  quelques  milliim-i  n-s  qui  s'étail  fermé  au 
de  la  surface  de  l'eau.  Ln  plupart  îles  morceaux  de  Ihalhui 
n'avaient    pas   changé   d'aspect,    mais    sur  quel< 
d'entre  eux,  on  apercevail  des  groupes  d'niguilli 
très  brillantes  qui  si.'  détachaient  très  facilement, 
du  flacon  une  mince  couche  qui  n 'adhérai!  pas  au 

qui  était  formée  de  petits  grains  noirâtres 

grains  jaunes. 

L'ancien  tlacon  était  tout  entier  tapissé  d'une  i  • 
1  h*  millimètres  d'épaisseur  de  couleur  nuire,  d'apparent 
crisla'line  el  fortement  adhér.nle  au  verre.  Le  b 
était  complètement  soudé  au  goulol  el  il  fallul  ■ 
flacon.  Au  fond  du  flacon  se  trouvaient  quelques  rai  i 
taux  d'un  jaune  pal*  1res  dill'érents  des  aiguilles  il  : 
flacon. 

Je  conclus  de  là  que  clans  le  premier  (lacon  le 
s'était  transformé  en  protoxyde  qui  avail  Crist&lll  ■■■ 
d'hydrate,  car  c'esl  en  elfet  sous  la  forint!  d'aiguille 
qu'on  décrit  dans  tous  les  Traités  l'hydrate  de  pr  ■ 
dans  h  second  flacon  il  s'était  au  contraire  pan 
déposé  sons  forme  de  TI.UJl.O.  Celle  conclusion, 
nie  paraissait  pas  douteuse,  s'esl  trouvée  Compli 
erronée,  et  m'a  malheureusement  fait  manquer  1 
des  cristaux  jaunes  donl  je  n'ai  pu  recueillir  qui'  I 

J'ai   chauiïé  successivement  à  10U\  1*1" 
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ces  cristaux  que  je  prenais  pour  du  protoxyde  hydraté, 
sans  qu'ils  subissent  de  perte.  A  1c0°  ils  s'opacifleni  tout 
en  restant  jaunes,  et  un  peu  au-dessus  ils  deviennent  noirs 
en  quelques  minutes.  A  ce  moment  iis  ont  perdu  0,007  ou 
1,58  %,  ch-iuffés  plus  longtemps  ils  augmentent  un  peu  de 
poids  et  gagnent  0,006  ou  1 ,35  %  ce  que  j'attribuais,  d'après 
les  indications  qu'on  trouve  dans  tous  les  auteurs,  à  une 
absorption  d'acide  carbonique. 

Cette  perte  d'eau  correspondait  à  !/«  HtO,  la  formule 
3  TltO,  HtO  exigeant  1  39  %. 

Mais  les  cristaux  deshydratés  ne  se  dissolvent  que  par- 
tiellement dans  l'eau  en  la  rendant  fortement  alcaline;  ils 
ne  se  dissolvent  môme  pas  complètement  en  ajoutant  à 
l'eau  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et  en  chauffant. 

Ils  renfermaient  donc  autre  chose  que  du  protoxyde.  Après 
avoir  décanté  la  liqueur,  j'ai  traité  le  résidu  noir  insoluble, 
par  un  peu  d'acide  nitrique  concentré  qui  Ta  rapidement 
attaqué  en  laissant  0*p,04  ou  9,02%  d'une  poudre  blanche 
que  j'avais  cru,  au  premier  abord,  être  du  sulfate  de  plomb 
ou  de  l'acide  stanique,  mon  thallium  renfermant  de  petites 
quantités  de  ces  métaux,  et  qui  s'est  trouvée  être  de  la 
silice,  avec  des  traces  de  plomb  et  de  fer.  La  solution  lim- 
pide a  été  traitée  par  de  la  pot-.sse  qui  donne  un  abondant 
précipité  brun  de  peroxyde  de  thallium. 

Le  précipité  a  été  dissout  dans  de  l'acide  nitrique  faible, 
j'ai  acidulé  également  par  de  l'acide  nitrique  les  eaux  de 
lavage  et  fait  passer  dans  les  deux  liqueurs  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  qui  a  déterminé  un  léger  trouble  dû  à 
du  suirure  de  plomb  qui  donne  0*r,00l  ou  0,22%  de  PbO. 

Les  deux  liqueurs  débarrassées  de  l'hydrogène  sulfuré 
sont  sursaturées  par  l'ammoniaque  et  précipitées  par  l'io- 
dure  de  potassium. 

On  obtient  ainsi  0*r,479  de  IT1  correspondant  à  69,30% 
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de  T1,0  et  0*r,137  de  IT1  correspondant   à  21,30  •/#  de 
TltO,. 
Le  total  de  l'analyse  donne  ainsi: 


TI.O 

69,30 

Tl,0, 

21,30 

RiO, 

9,02 

PbO 

0,22 

Perte 

1,58 

101,42 

Cette  analyse,  qui  a  été  faite  pourtant  avec  beaucoup  de 
soin,  est  évidemment  inexacte,  et  ne  rend  nullement 
compte  de  la  composition  réelle  des  cristaux. 

Avec  l'énorme  poids  atomique  du  thallium,  une  différence 
de  1,42  %  Qui  peut  tenir  à  l'eau  ou  à  l'oxygène,  la  formule 
change  du  tout  au  tout. 

L'erreur  vient  de  ce  que  j'ai  analysé  un  corps  qui  s'était 
profondément  modifié  par  l'action  de  la  chaleur. 

En  effet,  l'augmentation  de  poids  est  due,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  non  à  la  fixation  de  l'acide  car- 
bonique, mais  h  la  peroxydation  du  protoxydede  thallium, 
et  si  l'on  calcule  la  quantité  de  peroxyde  formé  d'après 
l'augmentation  du  poids  qui  a  été  del,3o  °/0,  on  a  19,20  "  f. 
chiffre  très  rapproché  de  celui  qui  a  été  trouvé. 

Il  est  donc  extrêmement  probable  que  les  cristaux  jaunes 
constituent  un  silicate  hydraté  de  protoxyde  de  thallium 
qui  aurait  pour  formule  3  T1,0,  2  SiO„  11,0  exigeant  : 

T1.0  90.21 

SiOs  8.51 

11,0  1.28 


100.00 


En  calculant  la  totalité  du  thallium  trouvé  comme  prol- 
oxyde,  mon  analyse  devient  : 


Tl.O 

89.0i 

SiO, 

9.0i 

PbO 

0.S2 

H,0 

1.38 

99.84 

La  concordance,  on  le  voit,  est  assez  approchée,  mais 
non  tout  à  fait  satisfaisante,  et  une  nouvelle  analyse  faite 
avec  soin  sur  des  cristaux  non  chauffés  est  indispensable 
pour  fixer  définitivement  la  formule.  J'appelle  donc  sur  ce 
point  l'attention  des  chimistes  qui  pourraient  avoir  dans 
leur  collection  du  thallium  métallique  noyé  dans  l'eau  et 
conservé  dans  des  flacons  en  verre,  ils  trouveront  certai- 
nement des  cristaux  analogues  à  ceux  que  je  décris  aujour- 
d'hui. 

Quoique  les  faces  de  ces  cristaux  ne  soient  pas  absolu- 
ment planes  et  que  les  propriétés  optiques  ne  puissent  pas 
être  observées  par  suite  de  leur  insuffl- 
ante transparence  et  de  leur  politesse,  je 
les  range  sans  hésiter  dans  le  système 
quadratique. 

La  ligure  2  représeule  leur  forme  habi- 
tuelle.  Il  arrive  quelquefois   pourtant  que 
deux  faces  fcw  sont  moins  développées  que 
Ha.  i.  l(,s    deux    autres    ou   qu'elles    manquent 

même  tout  à  f.u't. 

Les  mesures  qui  ont  été  pour  m  m  sur  3  cristaux  de  9C°, 
ont  varié  pour  A'  h1  benucoup  moins  planes  de  90°  à  90,5 et 
pour  h"  m  de  HO»  2',  110°  0' 

a  ;  c  =  I  :  0,3940 


-  54i  - 
Formes  observées  : 

m  (IW)  à1  ( I Où;  bla  (111) 

Angles  Calculé  Observé 

6"'  bM  (surp)  —  *r*«4Q' 

i."  fc1  110°  10'  H0°4' 

bm  btn  (Suraij     139o  40'  _ 

Mes  prévisions,  relativement  à  la  substance  noire  qui 
tapissait  mon  ancien  flacon  et  que  je  prenais  pour  de  l'hy- 
drate de  peroxyde  de  thdlljum,  ne  se  sont  pas  réalisées  non 
plus,  et  là  encore  une  surprise  m'était  réservée.  La  subs- 
tance se  dissout  partiellement  dans  l'eau  qui  devient  forte- 
ment alcaline  et  dans  laquelle  on  trouve  du  protoxyde  de 
thallium.  Le  résidu  insoluble  attaqué  par  l'acide  nitrique 
et  traité  par  la  potasse  à  chaud  donne  un  précipité  brun  de 
peroxyde,  l'eau  de  lavage  de  ce  précipité  ne  contient  plus 
de  protoxyde.  On  le  dissout  dans  de  l'acide  nitrique  faible 
et  on  traite  la  liqueur  par  l'hydrogène  sulfuré  qui  donne 
un  précipité  rouge  brun  ressemblant  beaucoup  au  proto- 
sulfure d'étain.  mais  qui  est  composé  de  sulfure  de  plomb 
avec  dos  traces  de  thallium. 

Le  poids  de  PbO  a  varié  dans  deux  analyses  faites  sur 
des  échantillons  pris  dans  deux  différents  endroits  du 
flacon  de  1  %  à  2.4%. 

Après  avoir  chassé  l'hydrogène  sulfuré  on  a  ajouté  par 
précaution  un  peu  d'acide  sulfureux  pour  réduire  complète- 
ment le  peroxyde  et  de  l'ammoniaque  qui  précipite  un  peu 
de  fer.  On  filtre  el  ou  précipite  par  l'iodure  de  potassium. 

Le  rapport  entre  le  peroxyde  et  le  protoxyde  a  été  dans 
les  deux  analyses  sensiblement  de  3  :  2  la  formule  3  TI,U» 
2  T1„0.,  exigeant  : 
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Tl,0 

58  21 

TltO, 

41.76 

/ 

100.00 

J'ai  trouvé  : 

<i> 

(*> 

TI.O 

37.16 

36.86 

Tl,0, 

40.39 

42.18 

PbO 

2.40 

t. 00 

FetOa 

0.39 

O.lti 

100.3i  100.20 

Dans  l'analyse  I  la  substance  a  été  dissoute  dès  le  début 
par  l'acide  nitrique  ;  dans  l'analyse  2  elle  avait  été  préala- 
blement traitée  par  l'eau  pour  séparer  le  protoxyde. 

Une  troisième  analyse  a  été  faite  avec  la  substance 
chauffée.  0*r,ol3  très  finement  pulvérisés,  maintenus 
pendant  une  heure  à  100°,  n'ont  éprouvé  aucun  changement; 
à  120°  au  bout  d'une  demi-heure  on  constate  une  augmen- 
tation c!e  poids  de  0*r,001  ;  à  250'  au  bout  de  quelques 
minutes  l'augmentation  de  poids  est  de  0*r,01i  ;  ou 
2,14  %»  et  la  poudre  s'est  légèrement  agglutinée.  Amenée 
à  cet  état  la  substance  se  dissout  e  »core  partiellement  dans 
l'eau  et  ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides  ;  mais  on 
ne  trouve  plus  dans  la  partie  soluble  précipitée  par  l'iodure 
de  potassium  en  présence  d'un  léger  excès  d'ammoniaque 
que  0,239  de  1T1  correspondant  à  0,153  ou  29,84  %  deTl.O; 
la  partie  insoluble  traitée  comme  précédemment  par  l'acide 
nitrique  et  réduite  par  l'acide  sulfureux  donne  0,517  de  1TI 
qui  correspondent  à  0,356  ou  69.15  %  de  Tl,03.  En  suppo- 
sant que  l'augmentation  de  poids  soit  due  aune  suroxydation, 
on  trouve  que  2,14  °/0  correspondent  à  28,09  de  TlaO  qui, 
ajoutés  au  29,81  °/ft  trouvés,  donnent   pour  la  quantité  de 
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protoxyde  dans  la  substance  non  chauffée  37,93  %,  c'est-à- 
dire  un  chiffre  extrêmement  voisin  des  deux  premières 
analyses. 

J'ai  fait  enfin  une  quatrième  analyse  sur  une  portion  de 
li  substance  qui  était  restée  pendant  un  mois  à  l'air  libre, 
à  la  température  ordinaire  de  la  chambre.  Elle  n'a  point 
changé  d'aspect  extérieur,  se  dissout  toujours  partiellement 
dans  l'eau,  mais  fait  légèrement  effervescence  avec  les  aci- 
des. Cette  effervescence  ne  se  produit  que  dans  la  partie 
soluble  dans  Tenu,  d'où  il  faut  conclure  que  c'est  le  prot- 
oxyde seul  qui  s'est  carbonate.  J'ai  trouvé  en  opérant  sur 
02r,784. 

TI0O  51.86 

TI0Os  4t.  (H 

Le  protoxyde  s'ét-ritdonc  en  partie  carbonate  et  en  partie 
peroxyde. 

De  tous  ces  faits  on  peut  tirer  quelques  conclusions  qui 
me  paraissent  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  chimie  à 
peu  près  inconnue  encore  du  thallium.  En  effet,  contraire- 
ment aux  idées  admises  : 

1°  L'action  d'une  cha'eur  modérée  n>  réduit  nullement   le  per- 
oxyde, mais  au  contraire  fixe  de  l'oxygène  sur  le  protoxyde.  Cettr 
fixation  se  fait  même,  quoique  lentement,  à  la  température  ordi 
nuire. 

in  L'acide  carbonique  ne  se  fixe  ni  à  la  température  ordinaire 
ni  à  chaud  sur  le  pero  i  yde  de  thallium. 

#°  L action  de  l'eau  sur  le  métal  à  la  température  ordinaire 
peut  prodwre  du  protoxyde  et  du  peroxyde  anhydre*. 

4°  Les  deux  degrés  d'oxydalion  semblent  donner  une  combi- 
naison définie  qui  a  pour  formule  3  Tl0O,  2  T100<V 

Je  mets  cotte  dernière  conclusion  sous  forme  dubitative, 
car  les  écarts  <lans  les  analyses  dépassent  peut-être  un  peu 
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les  erreurs  altribuables  au  dosage  toujours  délicat  du  thal- 
liurh. 

J'espère  que  ces  observations,  malheureusement  fort 
incomplètes  et  dues  au  hasard,  engageront  quelques  chi- 
mistes à  étudier  de  plus  près  l'histoire  jusqu'ici  à  peine 
ébauchée  d'un  élément  si  paradoxal  dans  ses  allures  et  que 
M.  Dumas  avait  appelé,  avec  juste  raison,  l'ornithorynque 
des  métaux. 


Reproduction  artificielle  de  la  molybdénite, 

Par  M.  A.  de  Schulten. 

Pour  reproduire  ce  minéral  artificiellement,  j'emploie  le 
procédé  suivant.  Je  fonds  4  grammes  de  carbonate  de  po- 
tassium avec  6  grammes  de  soufre  dans  un  creuset  de  por- 
celaine; j'ajoute,  après  refroidissement,  environ  1  gramme 
d'acide  molybdique,  Mo  0*,  et  je  chauffe  de  nouveau  jus- 
qu'à fusion  complète  de  la  masse  en  tenant  le  creuset  bien 
fermé  par  son  couvercle.  Après  refroidissement  de  la  masse 
fondue,  je  la  rechauffe  au  rouge  blanc  avec  une  nouvelle 
portion  d'acide  molybdique  et  je  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  j'ai  employé  S  à  6  grammes  d'acide  molyb- 
dique. Si  l'on  chauffe  le  sulfure  de  potassium  avec  toute 
cette  quantité  d'acide  molybdique  à  la  fois,  ,il  est  difficile 
d'obtenir  un  culot  bien  fondu. 

La  masse  lessivée  à  l'eau  chaude  abandonne  des  cris- 
taux de  bisulfure  de  molybdène. 

La  composition  de  ces  cristaux  a  été  vérifiée  par  l'ana- 
lyse. Je  chauffais  doucement  l*r,0002  de  matière  avec  de 
petites  portions  d'acide  azotique  concentré  jusqu'à  ce  que 
le  sulfure  de  molybdène  fût  entièrement  transformé  en 
acide  molybdique.   L'acide  sulfurique  formé   dans  cette 
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opération  était  chassé  en  chauffant  le  créa? 
Mon.   L'acide  molybdiqtw  obtenu  pesait  0*,9068 
0«r,!HXIi).  Cet  acide  molybdique  ne  contenait  qu'une  Irace 
de  matière  insoluble  dans  l'ammoniaque  éteiujue. 

Le  bisulfure  de  molybdène,  obtenu  par  le  procédé 
viens  de  décrire,  forme  des  cristaux  mici 
couleur  gris  de  plomb  bleuâtre  et  d'éclat  métailiqin 
on  observe  ces  crislaux  au  microscope,  on   voit  qu'I 
des  tables  opiques  hexagonales  ou  trigonales,  II- 
tueux  au  toucher  et  lâchent  le  papier.  En  un  mot,  i 
taux   artificiels   de   sulfure  de  molybdène  sool  i 
aux  cristaux  naturels. 

La  densité  de  la  molybdénite  arliflcielle  s'él&ve  ft  5,<M 
13°;  celle  du  minéral  naturel  est  t,6à  1,9,  d'a| 
de  minéralogie. 


Sur  un  nouvel  hydrate  de  carbonate  de  sodium. 
Par  M.  -1.  Miihei.. 

Si  l'on  fail  cristalliser  par  évaporulion  tonte  à  une 
péralure  comprise  enlre  18  el  23°  une  solution  a 
centrée  de  carbonate  de  sodium  anhydre  (soude  Si 
se  forme  souvent  à  la  longue  >'i  spontanément  des  ■ 
en  aiguilles  déliées  qui  grossissent  peu  à  peu  cl  ni 
parfois  une  longueur  de  15  à  ÏO™"1  sur  uni 
^'".S,  mais  d'épaisseur  moindre,  dans  lesquelles  i 
naît    sans   trop   de    diftlcutte    des    prismes   droit! 
rhombe  de  forme  me1,  généralement  aplatis  suivant  l'un 
des  faces  m. 

Ces  aiguilles  sont  quelquefois  isoléfiSj  is  le 

vent  elles  seul  réunies  en  groupes   irradiés  plus  i 
volumineux. 
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Retirés  de  leurs  eaux-mères,  les  cristaux  sont  durs, 
brillants  et  transparents.  Abandonnés  à  l'air  pendant  un 
mois  et  plus  à  une  température  de  20  à  25°,  ils  ne  semblent 
pas  s'effleurir  ni  se  modifier.  Ils  se  comportent  de  même 
si  la  température  ambiante,  en  s'abaissant  progressive- 
ment, tombe  au-dessous  de  10°. 

On  a  soigneusement  dosé  l'eau  sur  une  série  d'échan- 
tillons analysés,  les  uns  immédiatement  aprôs  les  avoir  re- 
tirés de  la  solution,  les  autres  après  une  exposition  à  l'air 
plus  ou  moins  prolongée.  La  teneur  en  eau  a  varié  de 
0,297  à  0,300,  avec  une  moyenne  de  0,298. 

Ce  dernier  nombre  correspond  exactement  à  un  hydrate 
de  la  formule 

Na'CO»  +  2,5  H*0 

qui  doit  ôtre  probablement  doublée  et  s'écrire  : 

2(Na*C08)  +  5H*0 

Le  môme  sel  se  forme  encore  spontanément  au-dessous 
de  15°  dans  des  solutions  mixtes  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  sodium  ordinaires  fondus  dans  leur  eau  de  cristal- 
lisation que  Ton  laisse  concentrer  par  évaporation  lente. 

Il  est  à  noter  que  le  sel  paraît  se  conserver  assez  bien 
dans  ses  eaux-mères,  quand  môme  la  température  s'abaisse 
notablement  (au-dessous  de  0°)  ;  s'il  se  produit  d'autres  hy- 
drates et  en  particulier  l'hydrate  5,  10  molécules,  les  cris- 
taux du  sel  en  question  persistent  très  longtemps  à  leur 
contact,  car  on  les  retrouve  à  peu  près  intacts  en  chauffant 
le  mélange  vers  AO'*,  tandis  que  les  autres  hydrates  se 
dissolvent  complètement  ;  d'après  cela,  la  solubilité  ne  va- 
rierait pas  beaucoup  entre  0°et  o0°. 

La  moyenne  d'un  certain  nombre  de  mesures  effectuées 
sur  des  cristaux  assez  nets,  quoique  très  petits,  a  donné 
les  résultats  suivants  pour  1(^>  angles  caractéristiques  : 
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Angles  lesu.és  Calculés 

m  :  m        108°  6'  » 

e«  :  e'        132*34' 

m  :  &        iWW  104°Î4' 

On  en  déduit  pour  le  rapport  des  axes  : 

a:  b  :  c  =  0,794  :  1,000  :  0-439 

Outre  la  forme  dominante  me1,  il  y  a  aussi  de  petites 
faces  linéaires  voisines  de  A1,  qui  indiquent  peut-être  une 
macle  suivant  g\  mais  la  mesure  en  est  impossible  avec 
quelque  précision.  Il  faut  encore  signaler  dans  certaines 
cristallisations  le  remplacement  de  e1  par  une  face  e*  for- 
mant un  brachydôme  très  aigu  dont  l'angle  n'a  pas  été 
déterminé. 
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donner  deux  rayons  réfractés  en 
coïncidence  (G.  Cesaro),  401 . 

Rhodoorosite  du  Colorado,  descr. 
(G.  Kunx),  366,49t. 

Rutile,  erist.  (Hidden  et  Washing- 
ton), 484. 

S 

Salol,  cri  st.  (Wyrocboff),  443. 
Soorodite   de    Yellowstone    Parle, 

descr.,  anal.  (A.  Hague),  486. 
Sellaïte,  gis.  (Sella),  60. 
Serpentine  (G.  Williams),  486. 
Silieiure  de  fer  et  manganèse, 

crist.  (E.  AIallard),  4M. 
Sillimanite    et    andalousite , 

ûssoc.  (Michel  Lévt  et  Termier). 

56. 

—  (A.  Lacroix),  59. 
Sodalite,  an.  (Harrington)  438. 
Solutré  (lamelles  de  phosphate  sur 

des  ossements  humains  de)  (F.  Gon- 
nard),  465. 
Soufre  de  File  de  Saba,  crist  (Mo- 
lengraaff),  3^0. 

—  du  Nevada  (S.  Dana',  436. 
Sperrylite,  descr.  (Wells),  17. 
Sphène  (A.  Lacroix  et  Baret),  533. 
Spinelle  (A.  Lacroix),  517. 
Staurotide  dos  environs  de  Saint- 

Etienne,  descr.  (P.  Termisr),  313. 
Stéatite,  épigénie  (  Weinschenx), 

386. 

ilbite  (A.  Lacroix),  525. 
ocrontianite   du    Kaisersthul 

(  Becken xamp),  380. 
Stûvénite,  descr.  (Darapsky),  46. 
Suore  de  canne,  crist.  (L.  Wolff], 

391. 
Sulfates  miites  de  Cu  et  de  Ni  (Lr- 

COQ  Dl  BoiSBAUDRAN;,  55. 


Sulfates  de  la  série  magn  sienne  (G . 

Wyrouboff),  366. 

—      de  ruthendiaramonium 

nitrosé,  crist.  (11.  Duvet), 

472. 

Sulfoantimonite  du  Colorado,  nn. 

(Eakins),  505. 
Sulfure  de  nickel  et  de  fer 
nickelifère  (Clarke  et  Catlett), 
510. 
Sulphohalite,    descr.    (Hidden  et 

Macintosh),  506. 
Sussexite,  an.  (Penfield  et  Sper- 

RY)f503. 


Topaze,  crist.  (G.  Cesàro),  419. 

—  du  Thomas  Range,  d  scr.  (Al- 

ling),  481. 

—  crist.  (Hidden  et  Washington), 

485. 
Tourmaline,  an.  (Riggs),  4  5. 
Tripbane,  pseudomorph.  en  qunrtz 

(G.  Kunz).  495. 
Tyrolite  de  TUiah,  de*cr.  (Hille- 

brand  et  Washington),  497. 


u 


Ulexite,  an.  (J.-E.  Whitfield),  491. 


Vanadinite   de   l'Arixuna,  descr. 
(Penfield),  437. 

w 

Wernérite  (A.  Lacroix),  voir  table, 
361. 

—  du  Chili,  an.   (E.  Jannettaz), 

445. 

—  (A.  Lacroix),  517. 
Wollastonite  (A.  Lacroix),  524. 


